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ES 
DU BARON 

DE LAHONTAN 
DANS 

L AM ERI QU E 
SEPTENTRIONALE, + 

Qui contiennent une Rélation des différens 
Peuples quiy habitent ; la nature de leur 
Gouvernement ; leur Commerce , leurs 
Coûtumes, leur Religion, & leur maniére 
de faire la Guerre : 

L’Intérêr des François &c des Anglais Fat te 
Commerce qu'ils font avec ces Nations l’a 
vantage que l'Augiererre peut retirer de ce 
Païs ; étanc en Guerre avec la Frances 

Le tout enrichi de Cartes & de Figures 

TOME PREMIER, 
Ssson% ni: revuë , corrigée, g augmentée. 

À AMSTERDAÀ MY. 
| Ghez FRANÇçors L'Honors’; vis-d:vis dela Bo urfe 
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A E s Voiages ont étc bien 
1] reçûs du Public, & la pre. 
| miere Edition s’en éft de- 

bitée fort promptement. On veut 
bien croire que Jé goût du ‘fié- 

cle pour ces fortes de Relations 
a contribué beaucoup à cet heu- 
reux fuccès ; mais on ne croit pas 
qu'il faille Pattribuër tout entier à 

… cette raifon. Le Livre a fa bonré;il 
_ lamufe agréablement , & pour peu PA 

3 

‘qu'on ait de pencha nta faire ou à en- 
 tretenir connoïflance avec les homs 

mes du nouveau Monde, on n’a nv lis 
re ces Lettres fans plaifir. Elles four. 
niflent certains détails où les autres 
Voiageurs ne font point entrez, & 
PAuteur y parle avec une franchie 

Tome I. ie 
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PR ETF: ACTE: & 
au doit femb:er bonneaux am ateuré 
de la Vérite. Ce ne font point iciles 

_recirs d’un. féfuire ou de quelqueau+ 
- tre Mifionnaire , “qui, pour ‘donner 
une hautetdée de fes travaux apofto. 
“liques,ne parlent que de converfipns, | 
que de miracles, & ne fant connoître 
les Sauvages que par raporta la Foi 
Chrétienne & à la Carholicité C'eft 
un Gentilhomme curieux & de bon 
.fens , qui a tout vü avec difcerne- 
‘ment , & qui a tout. écrit avec un 
grand airde fincérité. Jeune & plein 
de feu. il afpiroir ardemment après 
Jes découvertes; la fatigue. & le péril 
.ne le rebutoienr point , & il n’a pas 
tenu à lui qu'il n'ait. pouflé fes cour- 
fes beaucoup plus loin. Pendant ces 
“voiages il renoit regitre de tout ce 
qui €ft à la portée d'un Cavalierd'ef: 
prit, & qui a fair d'affez bonnes étu- | 
des: aufh fes Narrations.&-fes pein- 
tures font.elles fenfées. & il trouve 
dans fon chemin peu. ‘de matieres 
font ilne raifonne paflablement. S'il 



PREFACE 
‘divertit par les faits, ilinftruit par lès 
chofes , “& fi fes avantures defen. 
nüient, fes réfléxions occupent uti- 
kement. Nous aimons à favoir ce: que 
produit & ce que fait la:Natüre'au 
delà d’un vafte efpace qui fépare un 
‘Païs d'avec lenôrtre : nous aimons a 
‘connoître le tour d’efprir, la Reli- 
gion, les Loix, les Mœurs, les ufa- 
ges d'un nombre d'hommes à qui 
‘nous ne croions point dutout reflem. 
bler , & que le grand éloignement 
nous permet à peine de regarder 
comme des Individus de nôtre efpé- 
ce: Monfieur le Baron de Zäbontar 
nous inftruit fur tout cela, où du 
moins ilen dit 4ffez pourne pas met 
treen défautun Lee qi fait bof: 
ner facuriofité. Quant à la bonne foi 
de l’Auteur, il'n'y a'poinc de raifoh. 
valable pour la foipçonner. Suivant 
{on témoignage on ne publie Que ce 
‘qu'ilaécrit à uh vieux Paréñt, qui. 
ui faifoit du bien chaque année : or. 

| 4l n'eft pas lus à a il'aie 



voulu tromper fon bienfaiéteur.,5& 
qu'il lui ait mandé des fauflerez par 
reconnoiflance, .J2 fai que tous les 
:Voiageurs font fujers àcaution & que 
s'ils ne font point encore parvenus 
au privilége des Poëres & des Pein. 
tres ,iknes’enfautguére, maisil faut 
-excepter ia Nobiele ; eft-il croiable 
qu'un Baron voulür en impofer? On 
ne difconviendra pas néanmoins 
qu'iln’yait danscesLertres plufieurs 
fautes contre la vraifemblance , & 
J'on ne doute point quetout Le“teur 
judicieux ne s’en foit aperçü ; mais. 
comme ces Lettresontaparemmient 
été mifes au net fur des broüillons: 
déja vieux ; iln’eftpas étonnantque 
nôtre Auteue foit trompé, & l’on 
doitcharitablementnommer défaut 
de mémoire cequi paroît un män- 
que de fincérité. Comme ileft très. 
mécontent de la France , il feroit auf- 
fià craindre qu’il n’entrât un peu de 

chagrin dans rout ce qu'il dit de de 
favantageux au Miniftere & au Gou+ 
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PRÉ EAEE.., . 
vérnèment ; mais d'un autre côté 
on feroit témérairé d’accufer ce bon 
Gentilhomme de calomnie, & dele 
croire capable de fe vanger aux dé- 
pens de la Vérité. Il vaut donc 

_imieux l’en croire fur fa parole, ou du 
moins fufpendre fon jugement juf- 
qu’à ce qu'on ait tire les piéces ori- 
ginales du cabinet du vieux Parent, 
je ne croi pas que ce foit fi-tôr. 

On efhère que cette feconde Edi- 
tfon ne plaira pas moins que la pré. 
cédente. Quelques perfonnes d’ef: prit aiant reprefente que l’autre pi 

dition péchoit dans le ftile, qu’on 
y trouvoic des phrafes bafles, des ex. 

_preflions vulgaires , des railleries 
froides , & de l'embarras dans la 
narration : l'on a tâché de rémedier 
à cout cela. On a prefque refondu 
toutes les Lettres, & lon croit que 
le ftile en paroîcra plus pur, plusnee, 
- 

plus dévagé , & avec un peu plus de 
fnefle dans l’enjouëmenr. On a con- 

* 3 



PRE FAC E 
fervé le fens de l’Auteur , maison à. 
donné un nouveau tourà la méilleu: 

re partie de fon Ouvrage : comme 
_iléroic rempli de tranfpofitions qui 
gâtoient abfolumenctie bon ordre du 
recit , & qui, par conféquent , de- 

voient bleffer le, difcernement dy 
* Le@eur ,on a eu foin de les ôter, SE 

de donner àchaque chofe} érenduë, 
& la liaifon naturelle qu'elle doit a- 
voir dansun quarré; ainfi on n'aura 
plus le dégoûr de trouver dansun. 
endroit ce qui devoit naturellement 
avoir précédé non-feulementc de 
quelques lignes, mais même de quel- 
que page. On ne s’eft point fait non 
plus un fcrupule de mettre Ja vrai, 
fembiance par tout où l'on a jugé 
qu'elle manquoie, & l’on a crû ne s’é- 
carter en cela durecir del’ Ecrivain, 
que pour mieux fe conformer à fes 
intentions. Enfin , ce font ici propre- 
ment les Voiages du Baron de la 
Honran habillez de neuf ; &.on ne 
leur a donné cette nouvelle parure 



PREFACE: 
_ que dela vûüé de les rendre plus dis 

_ gnes du Public, - 

Il faut encore avertir que cette 
Edition eft augmentée des Dialsgues 

de l' Auteur avec un Sauvage, On AM 

roit pu les donner ici tels qu ls ont 

- déja paru; mais: comme d habiles 
_ gens les ont trouvez pauvres,& rermn- 
plis d’un nage & ennuieux galima: 
tias, on en a tiré le meilleur , &on 
la ajuité au nouveau {tile des Voia: : 
ges, en obfervant d'entrer toûjours 
dans la nenfée & dans le fentimenc 
des Interlocuteurs. Au refte ,ona 
jugé qu'il n’éroit-pas à propos de 
charger cette Edition'des Voiares de 
Portugal € de Danñnemarc qu'on ge va 
imprimez avecles Dialogues Le Ba- 
fon de Lahonran n'eft pas aflez né. 

_cetlaire pour fatiguer les hommes : 
de ce qui le concerne perfonnelle- 
ment dans ces deux Relations , &: 
quanc-à ce qu’elles contiennent de 
plus ln ya ricn de mieux connu. | | | * à 



Qui ne fait ce que l’Auteur dit de- 
ces deux Roiaumes , de leurs Cas 

_ pitales, de leurs Ports, de leur Com: 
merce, &c. [left donc jufte d’avoir. 
plus d’égard pour le Public, & c’eft: 
le ménager trop peu, c’eft lui man- 
quer de refpeétque de propoler à fa. 
curiofité une Ledture , ou qui ne. 
lui ef d'aucune importance, ou qui: 
ne lui aprend rien de nouveau, | 
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TOME NE NP ENS 

NX J Orage de France en:Canada , aves: 
LE les côtes, pafages , Ge. & une re. 

meique fur la. Variation de l'A 
HAN. Pag. Li 

BRUT TR EE. 

Ce que c'eff que les Plantations de Canada, . 
leur commencement. L'envoi des filles publi- 
ques de France encepaïs-là , fon climar &- 
fon terrain. | Fi PRO 

LETTRE. III. 

Defcription de Quebec , &:de l'Ifle. d' Or. 
Icans. . ne. 



L'AUE DET 

L ETITREREN 

Défiription abregée des Habitations Sauva. 
ns ges aux environs-de Quebec. Du Flem 

ve Säint Eaurent jufqu'* Monreal, ‘De : 
la, Pêche curicafe des Anguilles De la: 
Ville des trois Riviéres , de celle de - 
Monreal | @.la. Auteme des Coureurs 
de. Lois, . dir: 

ÉETTRE. V.. 

Des Iroquois ; [4 guerre & La paix que les 
François ont. fait. AVEC. EUX. C7 COMMENE, | 
VUE | F 3 

"CETTE S ME 

Des voitures de Canada , qué font des C4.” 
nots d'écorce de bouleau. Comment on - 

. des fais, @ la-manicre. dont on: les na 
. vigne, JORRTR 49 

LETTRE VIT 

Defcription du Fleuve Saint Laurent de- 
puis le Monreal jufqu'4u “premier grand 

Lac de Canada. Les Saurs, les Cara- 
 taies © la navigation de ce * Fleuve. 
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Du..Fort Frontenac , & de fon utilité: 
Entreprife de Monfieur de La Barre , Gou- 
vemneur Général , contre [es lroquois. ï 

Son accommodement, fes barangues | G* les 
| réponfes. 45 

LETTRE VIIL. 

0 travaille à fortifer le Manreal, Le te. 
indifcret des Prétres , Seigneurs de certe. 
Ville. Defcrption de. Chambli. De la def- 
cente des Sauvages des grands Lacs, pour - 
faire leur Commerce, comment l 

DIRE Ze 
| L'ECT TRE: PA 

Du Commerce de Monreal. Arrivée de:Mr. 
Le Marquis de Denonville avec des Trou- 

pes. Rapel de Monjieur de:la Barre. Def : he 

cription .curienfe de certaines permiffions 
pour le. Commerce des Caflors. dans les paix 
éloigner. St a. 

LETTRE. XE 

Monfieur de Champigni arrive ede. France avec : 
des Troupes pour prendre la place de Mr, de 
Meules , qui ef rapellé, Ce que c'eft que les 

… Orignaux, & la Mantere dons on les prend à 6 : 

la, chefs | Ca z > 



ENT TRE ft 

Autre chafe. he de divers Animaux, 97° 

LETTRE HE 
Arrivée de Mr. le Chezalier dé Vaudreüil e2* 

Canada avcc des Troupes. On affemble à 
Sainte Héléne routes les forces pour aller 
contre les Troquois, . T2 

LETTRE XIIL 

Mauvaife réiiffite de la Campagne contre les 
Jroquois. Embufcade. Ordre à l’Auteur de 
Paru pour les grands Lacs avec un détache- 

ment de. Troupes.: "110 

EE TPR ES NE 

Départ de Niagara, Rencontre des Iroquois 4% 
bout du portage. Suite du voiage: Briéve def. 

Cription des Pas fituez fur la route, Arrivée : 
de l’Autenurau Fort Säint Jofeph , 3 l'em- 
bouchure du Lac des Hurons, Arrivée d’un 

part des Hurons 4 ce Forr. Le coup qu'ils 
firent. Leur départ pour Mifilimakinac. 
Rencontre du frere de Mr. de la Salle Mi- 
raculeufement conduit, Defcription de Miffi- 

. Emakinac.… RARE : 



TA BL E; 

LETTRE XV. 

:Défcription du "Saut Sainte Marie, L’Auteur 
y engage les Sauteurs 4 fe joindre à lui, pour 
aller conjointement avec les Outaou:s ex: 

parti contre les Lroquois. Son départ , les 
avantures de fon voiage , fon retour à Miffi- 
Jimakinac. 162 

LE IR E XVI. 

- “Départ de l'Auteur de Miffilimakinac. Defcri= 
ption de La Baie des Puants, & de fes Villa- 

ges. Ample defcription des Caflors, furvir 
du vOIAge remarquable de la Riviére Lon- 
gue ; avec La Carte des Païs découverts, 
_.@ autres. Retour id l'Auteur à Mifilima- 
_ kinac. "185 

PRIT. RE, XVII 

L'Auteur part de Miffilimakinac pour [a Ce 
Jonie. .Defcription de certe route. Incurfion 

_funefle des Troquois dans P'Ifle de Mon: 
” real. On abandonne le Fort de Frontenac. 

Le Comte de ce nom revient au Canada, 
de Marquis de Denonville eff rapelé, 287 

LETTRE XVIIL 

Arrivée de Monfieur Le Comte de Frontenace 



De Da JM “NE: LS: dl 

T'ÀBL E. 
[Sa reception. Son voiage à Monr dit RËFa- 
ifiment du Fort de Frontenac, 305 

LE TERRE XI%X. 

‘Zncurfions dans la Noüvelle Angleterre , & 
* dans la Nouvelle York. Füvefle Ambafta- 
de des François chez les Troquois. Enére- 

prife mal concertée des Anglois & des Iro- 
“quois , qui fe) joignent pour attaquer 14 Co 

‘lonie par térre. Ar 

JETTRE RS. 

‘Les Anglois font par mer iine entreprife afez 
importante , mais qui échouë par leur faure : 
Lettre de leur Commandant À Monfietr 
de Frontenac , & la réponfe veibale’ de 
“ce dernier. Déqare de Ll'Auteur pour Fran- 
«CE. 13 22. 

AE TTR.E XXI. 

“Defcription des Buréaÿx des Miniflres d'Etat : tés | 
…fervices mal récompenfez à la Cour. 340 

E ETTRE XXIT. 

Départ de l'auteur de La Rochelle pour Fr. 
bec : Sa navigation jufqu’à l'entrée du Flete 
‘ve Saint Laurent. Rencontre d’un Vaiffeau 
“Anglois qu #L combarir, Son Vaifeau ÉCNGNES 



DEA LUN | 
| … INavigation du Fleuve Saint Laurent. Nos- 

elle qu'un Parts d Anglois & d'Iroquois'4 
oi un Cup de Troupes Frauçoiles. 3 5 I 

MOTTIRE. RTL 

« Qvélques Vaiffeaice pris far les ‘Anplois. Ute 
Troupe. d'Iroquo:s eff défaite. © l'un.de 

‘ces Sauvages eff biâlé vif à Quebec. Un 
“attre Parti de la mere Nation Mod AVOIr 

É Jurpris des Coureurs de bois, ef? Jurpris lui. 
«même. Mr. de Frontenac. ME une en- 
“treprife à l’Anteur. Ce dernier s'éëmbarque 
: dans une:Fregate pour France ; © il eff con- 
“traint de reläiher à Piaifance. Une.Flore 
‘Angloife vient pour técher de prendre certe 
Place mais elle manque fou coup. L’Autenr 
“achève heurenfement {on pores 35 8 

PTT R E “XX IV. 

:Ee projer de Monfieur de Frontenac eff rejet- 
sté à la Cour ; > pourquoi. Le “Roi donne 
à l'Auteur la Lieurenance de Roi de l'Ifle 
de Terre Neuve ,.@c. avec une Compa- 

gnie Franche. Mu Le 15 à 

LETTRE XX V. 

“Départ de l'Auteur pour Plaïfance. Une Flore 
de 30. Vaifleaux Anglois Vient pour fe 

… aifir de cette Place. Elle s’en retourne près 



y à 

“avoir manqué fon coup. Raïilons du nan 
yais fuccès des Anglois dans toutes leurs 
-entreprifes de L'Amérique. Avanture de l’Au- 
teur avec le Gouverncur de Plaifance. Dé- 
part de L'Auteur pour le Portugal. Combat 
contre un Corfaire de Fieflingue , 6. 386 

Æxplication de quelques Termes qui fe‘trou- 
vent dans-le premier Tome. 399 



 VOIAGES 
er D U 
BARON DE LAHONTAN- 

MIE TTRE.L. 

Voiage de France en Canada, avec les Côtes. 
Paflages , GC. Et une remarque fur la v6« 
viation de l'Aiman. 

n M “0e 

4 x 

5 A 

à 

+ À 
NS el O NSIEUR, 

“Je füuis furpris que le Voiage du nouveaa 
monde puiffe tant cffraier ceux qui font 
obligez de le faire, car je vous jure de bone 
ne foi qu'il n’eft rien moins que ce qu'on 
s’imagine. Il eft vrai que la courfeeft un pem 
longue, mais fi la route eft difficile, elle ne 
daifie pas d’avoir fes douceurs, & l'on y rex 

Tome Rés 4 



4 V0 1.2.6.8:8 me 
contre tant d’objersdifferens que l'on fe dé- 
dommage avec plaifir de la fatigue du che 
_min..On fe croit renaître quand on voit un 
nouveau Païs. Je vous. mandai à à mon dé- 

are dela Barre Gouvereiul Général de Ge- 
nada pour envoier en. France le Sieur:Ma«ha 

‘Canadien, & fa réfolution de détruire abfo- 
Jument.les Iroguois , qui font des Peuples 
 fauvages très-belliqueux. Ces barbares {ont 
amis des Anglois, parce qu'ils en reçoivent 
‘du fecours ; & ils font nos ennemis parce 
qu ‘ils craignent que nous ne les détruifions 
tôt ou tard, Mr. de la Barre croloit que le 
:Roi lui envoieroit fept ou huit cens hom- 
mes, mais la faifon étoit fi avancée quand 
nous partîmes de la Rochelle, qu'à peine ofa- 
t'on rifquer nos trois Compagnies de Ma- 
rine.. J'ai fait cette traverfe aflez agréable- 
ment , .j'excepte néanmoins les jours de 
tempête que nous avons efluiez fur les côtes 
du Banc de Terre-Neuve. La danfe eft trop 
forte en cet endroit, & le moindre vent y 

| met la mer en fureur. Nôtre Fregate en re- 
eût quelques coups; mais comme ces aç- 
cidens font ordinaires pendant le cours de 
cette navigation ,; nos vieux routiers n'en 
Æurent point émus. J'aurois grand. tort d’en 
dire a autant de moi, car n’ajant jamais fait 
de voiages de long cours, j ’étois fort étonné 
de yoir Les flots” s'élever jufqu' aux nuËs 

DS! 



BarRoN DE LAHONTAN  % 
J'apellai tous les Saints du Calendrier à mon 
fecours , & je recommandai mon ame à 
Dieu d’aufli: bon cœur que le bon Ifosenée 
fe recommandoit à Néprune lorlqu’il penfa : 
“périr au retour de la guerre de Troye. Dès 
“que nous fûmes fur ce banc les vagues noùs 
“parurent tout-à-fait diminuéés, &-le vent 
-ceffant peu à peu , la mer dévint fi calme & 
‘fitranquille, quenôtre vaifleau ne pouvoit 

‘plus gouverner. Vous ne fçauriez croire 
“quelle quantité de Moruës nos matelots ÿ 
‘péchérent en un quart-d'heureÿ Car quoi 
‘qu’ily eut trente-deux brafles d'eau , à peine 
avoit on jetté l’hameçon qu'on faifoit captu- 
re fi bien que la vertu de patience étoitban- 
nie decette pêche, l'on n'avoitque le temis 
“de prefenter l'apas, & de tirer le poiflonz 
mais par malheur ces Bancs font rares, & 
Yon y pañfe Le plus fouvent fans arrêter. Au 
æefte nous en agîmes fort honnêtement en- 
“vers le Peuple de Méruës qui habite dans 
‘ces quartiers-là ; car s’il nous envoia de 
‘quoi faire bonne chere en maigre, nousleur 
fervimes les corps d’un Capitaine & de plu- 
fieurs Soldats morts du fcorbut:, & à qui 
nous ne pouviéns donner d’autre fépulture 
que la mer. Cependant le vent s'étant ran- 
gé à l'Oùücft-Nord<Oùcft nous fûmes con- 
trains de louvoier cinq ou fix jours. Enfuite 
al fauta vers le Nord , & nous allâmes attet- 
#er-heureufement au Cap de Räfe, quoique 

À à 



| VoraAcEs 4 
nos: Pilotes fuffent aficz incertains de: leur 
«latitude » pour n avoir pü prendre hauteur 
Æix où douze jours avant cet AS Ce 
ÆCap fut découvert par un mate Lot perché {ur 
Je-faite du grand Hunier lequel fe prit à crier 
æere ». terre, je me fouvins alors du même 
-cri que fit Saint Paul à l'aproche de Multe, 
qi op, vw opo. «Vous remarquerez s'il 
‘vous plaït en paflant, Monfeur, que je n’ai 
-pas laïffé tout mon -Grec au Collége. Or 
afin, que. vous ne m'accufez pas d'un pe- 
ché d’omiffion , il faut Içavoir que dès que 
les Pilotes des. vaifieaux fe croient près des 
Côtes, ils ont-la précaution defaire-monter 
pendant le jour des mariniers fur les Hu- 
miers ou fur les Perroquets pour découvrir: 
ceux-ci fe relevent de deux en deux heures 
jufqu'à à l'entrée de la nuit, auquel tems on 
gargue les voiles en cas qu'on n'ait pas En 
ere aperçù la terre. En cet étar:le bâtiment 
n° avance prefque point, puifqu’il ne va Lea 
qu'à l'aube du jour qu'à mats & à corde, 
qu'on fe met très-fouvent côté en éd 
“Del vous pouvez juger qu ileftimportans 
de reconnoître les Côtes maritimés avant 
que de les aborder; cela eft fi wrai que le 
amatelot qui les découvre, eft afluré de tirer 
quelques piftoles des paflagers qui fe font um 
plaifir de le récompenfer pour un fi bon fer- 
vice, Vous {çaurez aufli que l'Aimam varie 
xingt & urois degrez vers le Nord-Oüelt fu 
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le Banc de Terre-Neuve; c’eft-à-dire que la” 
fleur de lis du compas, ou de la bouffole ,- 
qui doit naturellement fe tourner droit vers- 
le vrai Nord du monde ou l'étoile Polaire ,- 
ne regarde lorfqu’on eff fur ce Banc que le” 
Nord-Nord- Oùüeft, &-un degré vers] Oùüefts" 
Ceit ce que nous-avons oblervé AVEC nos 
compas de variation. 

Il étoitenviron midi quand on découvri ie 
le Cap, & pour en être plus affurez nous 
portämes deffus à pleine voile, à deflein de” 
le reconnoître. Enfin ne doutant plus que ce” 
nè fut ce Promontoire, la joie fe répandie 
dans le vaifleau. On ne parla plus de ces 
pauvres morts qu'on vénoit de jerter danslæ’ 
grand tombeau; & dont lescriltes Anerallés 
avoient rétardé le baptême de ceux qui fai." 
foient le trajet pour la premiere fois. Qu'efr 
cé donc que ec baptême, direzvoussle voi- 
ci. Les anciens matelots s'étant noircis le 
vifage ; puis déguifez avec des guenilles & 
dés cordes d’une manicre tout-à-fait bi far 

re, font les baptiftes. Dans cette ridicuic &æ 
_ pourtant affreufe pofture aiant fait mettre.à 
genoux les novices voiageurs, ils les for- 
cent à jurer fur un livre de Cartes Hydro- 
graphiques qu’en pareil cas ils feront reli- 

_gieufement aux autres ce qu’on leur fait à 
eux- même. Après ce ferment on fait une 
longue & copieufe afperfion fur ces malheu= 
reix enrôlez , je croi qu'il leur paffe bien 

5 
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æinquante fceaux d’eau fur le corps, &r cela: 
fans avoir égard au tems ni à la faifon. Une. 
telle cérémonie n’eft pas: fort édifiante , com 
me vous voiez:; on y.joùe fans fcrupule , & 
fort brutalement le miftére de nôtre régé-. 
nératton ;. mais des gens de mer n’y regar+ 
dent pas de ft près :1l y a du haut &. du bas: 
dans leur Religion comme dans l'élément: 
à l’inconftance du quel ils s’'abandonnent.. 
Enfin ce lavement maritime eft de tradition 
immémoriale, & je croi que les matelots. 
auroient.autant de peine à y. renoncer qu'au. 
baptème de l'Eglife ; cette épaiffe nation ne. 
veut point de Catéchifme l-deffus. Les 
principaux endroits où cette folie fe pratique: 
font fous l'Equateur, fous les Tropiques. 
fous les Cercles Polaires, fur le Banc de. 
Terre. Neuve & aux détroits de Gilbraltar, 
du Sond & des Dardanelles, Au refte, on. 
peut s'affranchir de ce tribut en donnant à. 
l'équipage de quoi fe bien capurer à ftérieu. 

m2. 

rement fl iu-ac-vie, & c'eft à ce prix-là: 
que ceux qui font quelque chofe, obtien- 
nent un pañle- droit. Trois ou quatre jours. 
après ce baptème nous découvrimes le Cap. 
de Raye fur le foir, & nous entrâmes enfui- 
te heureufement dans la Baye Saint Lau- 

jent , à l'entrée de laquelle nous tombâmes. 
dans un calme de peu de durée, qui nous. 
donna le jour Le plus clair & le plus beau que. 
ROUS eufhions vü. durant la traverfe. Cela: 

Tes 
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_ fous fembloit bon, fe nous refpirions agréa 
blement après les pluies, & les brouillards, 
& les gros vents que nous avions efluiez dans 
lé voiage. A une portée de fauconneau, de 
nôtre Fregate nous aperçümes un Efpadon de 
qui fe battoit contre une Baleine. Ce fpecti- 
ele, qui dura deux heures, nous amufà fort‘ 
agréablement. C’éroit un plaifir de voir fau- 
ter l’Efpadon, de Jui voir fairetous fes efforts 
pour percer, de fa lance la monftrueule bê- 
té au tems qu'elle reprenoit haleine, Nous 
avions cé combat tantôrà droit ,-& tantôt à : 
gauche dü vaiffleau.… Les matelots , gens 

 qüin'en cedent guére à l'ancienne Bgipre 
pour la fuperfition , nous menacérent fur 
cét augure, d'une violente tempète ; s mals 
leur prophétie , aboutit à trois ou quatre 
jôurs de vents contraire. Nous louvoiämes 
péndant ce tems-là entre l’ifle de Terre- 
Neuve & celle du Cap-Breton. Nous aperçü- 
mes deux jours après les 1ffes aux Oifeaix, 
à la faveur d’un vent de Nord-Eft qui nous 
porta à l'entrée du Ficuve S. Laurent, parle 
Sud de FH: d’Anticoffie, fur le Banc de la: 
quelle nous penlâmes échouër pour lavoir 
rangée de trop près. Un fecond calme nous : 
furprit à l’embouchüre de ce Fleuve, fuivi 
d'un vent contraire qui nous contraignit à. 

" Efjadèn eff mA poiffon de dix à quinze pieds de longueurs 
@ de quatre pieds de crrconférence, aiant au bout du muféau 
ne efpece de [cie de quatre pieds de long , de qatre pouces de 
+ dde fix ligues d’ épaiftur. 

A 4: 
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Jouvoier quelques ) jours. À LE peu a à péb 
nous gagnämes Tadouffas où nous jettâmes 
Tancre. Ce Fleuvea quatre lieuës de largeur 
en cetendroit-là, & vingt-deux à fon em- 
bouchüûre, maïs ik s'étreffit peu à peu en re- 
montant vers fa fource. Nous lévâmes l’an- 
ere deux jours après à la faveurdu ventd'EfF, 
& de la marée qui nous firent pañfer heureu- 
fement | le pas de l’1fle-Rouge, où, aufli-bien 
qu'à l'Ifle aux Coudies fiiuée à quelques 
heués plus haut, les courans jettent fouvent 
fes vaifeaux fur d Côte. Nous ne fûmes pas 
fi heureux à ce fecond pañflage, car le vent 
nous alant manqué, nôtre Fregate comboit 
fur les Kochers fi nous n’euflions donné 
fond. On en fut quitte pour la peur de per- 
dre le vaifleau ; car pour les hommes, ils. 
fe fcroient fauvez facilement. Le lende- 
main , le même vent atant augmenté , nous: 
apareillâmes , & le jour fuivant nous mouil- 
Himes à à la traverle, du Cap-Tourmente, qui. 
pour n'avoir que deux licuës d’ érendué ne: 
laiflé pas d’être dangercufe Jorfqu'on ne. 
fuit pas bien le-chenail.. Il ne nous reftoit 
plus que fept heuës de navigation jufques à 
la Vilie de Quebec, devant hiquelle nous ve- 
nons de mouiller. Au refte nous avons trou-- 
yétant de glaces flotantes, & la terre fi cou 
verte de neige depuis l Ifle-Rouge jufqu'ici,, 
que nous avons. été fur le point de relâcher. 
en France, quoiqu'ikne nous reftât plus que 
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trente lieuës à faire. Nous avions peur de 
refter dans les glaces, & d’y périr ; mais 
Dieu nous a prefervez de ce malheur. J'a- 
prens que le Gouverneur a marqué nos 
quartiers dans de bons Villages autour d'i ICI A 
& comme il faut fe pr éparer à mettre pié à É 
terte,.rrouvez bon que je prenne congé de 
voüs. Œiand je connoftrai lé Päïs, je vous 

_ mahderai ce que c’eft, Voûs fçaurez d’avan- 
ce que le froid y eft âpre, & que le Dieu 

 Borée y foufe comme il faut. Quant au 
Fleuve, donnez-moi le tems de l’érudier, 

On vient de nousdire, que-Mfr. de la Sale 
a découvert depuis pewune grande Riviere 
qui fe décharge dans le Golfe de Mexique, 

_& qu'il doit s’embarquer demain pour pales 
en France. Comme il connoît parfaitement 
b'en le Canada vous ne devriez pas man- 
quér dé le voir, en cas que vous älliez cet 
hiver à Paris 

Je fuis, Monfieur vôtre, &c.. ” 

Ah-Port dé Quebec le S, Novembre’: 6 83e , 
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9.  V'o-1-A-c-E.5: DU: 

LEDTLRHES 
Ce:que c’eff que.les Plantations de Canada 3 : 

leur commencement. L'envoi des files pu-. 
bliques de France en ce Païs-là., fan cli=. 
mat © [on terrain. - 

nn 

x 

à 
VLONSIEUR:. 
Dès que nous eûmes mis pied-à terre fan. 

née derniere , Mr. de la Barre envoia nos. 

trois compagnies en quartier aux côtes du. 
voifinage de Quebec. Ce mot de Côtes n’eft 

connu en Europe que pour côtes de la mer, 

c’eft-à-dire ls montagnes, les dunes & tout: 

autre forte de terrain qui la retirent dans fes . 

bornes ; au lieu qu'ici où les noms de Bourg . 

& de Village font inconnus, On. nomme 

CBces-cerraines Seigneuries , dont les habi-. 

tations font écartées de deux:OU trois Cens 

pas, &-fitnées fur le rivage du Fieuvé de. 

SLaurent. On dit, par. exemple , telle C Ôte 

a quatre lieuës d’écenduë:, une autre en a: 

cinq, &c. Les Païfaus y {ont fort à leur a1- 

fe. &-je fouhaiterois une aufli bonne cuifine 

à toute nôtre nobleffe délabrée de France. 

di:je,.Pat{ans amende honorable à : 

ecs Melhèurs. Ce nom-là pris. dans. fa figni. 
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fication ordinaire , mettroit nos Canadiens 
aux Champs. Un Efpagnol , fi on l’apel- 
loit Villageois ne fronceroit pas plus lé four- 
cil', ne releveroit pas plus fierement fa mou- 
ftache, Ces gens-ci n’ont pas tout le tort a- 
prés tout ; ils ne payent ni fel , ni taile;ils 
chaflent & pêchent librement ; en un mot, : 
ils font riches. Voudriez- vous donc les : 
mettre en parallele avec nos gueux de Paï-" 
fans. Combien de Nobles & de Gentils- 
hommes jetteroient à ce prix-là les vieux 
parchemins dans le feu © Leurs habitations 
fent fituées fur les bords du Fleuve de Saint 
Laurent. Les plus pauvres ont quatre *”ar- 
pens de terre de front, &trente ob quarante. 
de profondeur. Gorime toutse terrain n’eft : 
qu'un bois de haute futste , ils font obli- 
gez de coûper les arbres , & d’en tirer les: 

. ouches , avans Que d’y pouvoit mettre la 
Charuë, Jreft vrai que €’eft un embarras &+ 
de l&c#pencedansles commencemens, mais + 
2üh dans fa fuite on s’en dédommage en 
fort peu de temps; car dès qu’on y peut fè- 
mer, ces terres vierges raportent au centu- 
ple: On feme le bled dans le mois de Mai, 
& la recolte s’en fait à la mi- Septembre. 
Or ne bat point les gerbes fur le champ; 
on les ferre dans la grange à là: maniere 
de nos Provinces Sèptentrionales , & l’on 

#4 Arpeñt ef dnefbare de terre de cent peïches en quarté 
dsdix-huis pied de lonss: 
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_ne prend Je fléau qu’en hiver , parce qu'as- 
lors le grain fe fépare plus facilement de: 
l'épi. Où y féme auflide ces petits pois dont: 
nos amateurs de bonne chere font tant de 
cas, & dont, plütôt par une fotte ofténta- 
tion , que par impatience de gueulé , on. 
achete fi fort la nouveauté. Nous vivons: 
ici très-commodéement ; l’on y mange , & 
l'on s y: chauffe à grand marché : le grain, 
Ja viande &. la volaille ; ces trois capitales. 
munitions dé bouche coûtent peu, & nous- 
aurions le bois prefque. pour rien fans le: 
tranfport, qui cependant eft fort peu dé cho- 

fe. Tous les grains font aufli fort communs... 
Deux fortes de gens habitent'ce païs-c1, les. 
uns font venus de France-avec quelque ar-. 

gent pour s’y étabhr. Les autres font des. 
Officiers & des Soldats du Régiment de Ca- 
rignao , quife voiant cafféz ,11 ya trente ou 
quarante ans, vinrent ici changer l'épée en. 
bêche , &le métier dé tuer les hommes , er: 
celui deles faire vivre, je veux dire la guerre 
en agriculeure. Tous ces nouveaux venus 
ne furent point .embarafféz à trouver du: 
fond ; on les mit à même dé la haute fütaie, 
& on leur en donna tant qu'ils en voudroient 
défricher , ( car tout ce vaftée continent n’eft 
qu'une forêt.) Les Gouverneurs Généraux 
leur dônnérent des conceflions, pour trois, 
ou quatre lieuës de front & de la profon- 
deur à difcretion ; en même temps ces Ok 
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@ïers accorderent à leurs Soldats autant de 
terrain qu'ils fouhaiterent , moiennant un: 
écu de fief par arpent. Après ces premiers: - 
Habitans vint une peuplade utile au Païs, & 
d'une belle décharge pour le Roiaume. 
C'étoit une petite flote chargée d’Amafones: 
de:lit,& de troupes femelles-d'embarque- 

_ ment amoureux; Ces Nonnes de Paphos 
ou de Cithere-aportoient la bénédiction. - 
L’on m'a conté les circonftances de leur ar-- 

rivée , & j aime trop à vous divertir pour ne. 
vous en point faire part..-Ce chafte troupeau. 
étoit méné au pârurage conjugal parde vieil. 
les & prudes Bergeres. Sçavoir fr ces An 
tiques n'avoient-pas été du métier , & fi l'à+ 

ge , cet impitoisble Saturne , ne.les avoit: 
point chaflées de la lice de Venus, c’eft fur 
quoi je ne fois pas trop bien inftruit. Si-tôt 
qu'on für à l'habitation , les Commandantes- =: 

ridées pafferent leur Soldatefque en revüé ». 
& l'aiant féparée en: trois Clafes, chaque 
bands entra dans une Sile différente. Com 
meelles fe ferroient de fart près à caufe de 
Ja periteffe du lieu, cela faifoituneaffez plai- 
fante décoration... Ce n'étoient pas trois 
boutiques où l'Amour faifoit dés montres 
& des étalages, c'étoient trois magafins tous 
pléins.-Le bon marchand Cupidon ne fût 
jämais-mieux afforti. Blonde, brune , rouf- 
fe , noire , grafle , maigre , grande , pe 
tite, ik w,en-avoit pour les bizarres & pour 

Fr 

ne 
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lés délicats. Au bruit de cette, SEE 
marchandife', tous lés bien-intentionnez 
pour la multiplication accourent à l'emplé- 
te. Comme il n'étoit pas permis d'exami- 
ner tout ; encore moins d'en:venir à-l'eflai 3 : 
on acheroir chat en poche, ou tout au plus: 
on prenott. la piéce fur. échantillon. Le 
debit n°en fut pas moins rapide. Chacun : 
trou va fa chacune, &-en quinze jours on en- 
leva ces trois parties de venaifôn, avec tout: 

_le poivre qui pouvoit-y: être compris. Vous : 
me demanderez:comment:les laides eurent 
fi-tôt le couvert. Ne fcuvez-vous pas qu’on: 
fe jette fur le pain noir pendant la famine £ : 
D'ailleurs , la terreur caufée par le cocuage : 
contribuë: beaucoup à à ce choix: Tel s'ima-- 
gine. n'avoir-rien à craindre pour fon front - 
avec une Epoufe. difforme ; cet autre en : 
veut une-rcpléte, croiantque le.défaut d'a. : 
gilité la rendra plusaflidué dans fon domef- 
tique ; mais ils f& trouvent fouvent en er=- 

reur de calcul, & l’on éprouve en Canada: 
commeen Europe. , qu’il n'ya point de pré- 
caution füre contre une femme infdéle, Les 
corties ; direz-vous , font-elles donc peur: 
en ce Pais-là ? Chaque époufant fe les apli- - 
que de fi bonne grace ? Il‘feroit beau voir Le 
Mari d'une traînée apréhender d’être Cicu 
en gerbe ? ‘Corrigez's'il. vousplait:, vôtre . 
phaidoié , Monfieur.. Nos gens prérendent 
bien n'être pas: même Cocus-en.herbe ; As - 
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vous foûütiennent , mais de fort bonne foi, . 
que ces filles ont recouvré pucclage, hon-. 
neur , conduite, tout ce qu'il:vous-plaira, . 
par la vertu.de ce batème dônt je vous ai par-. 
lé, € “eft fur ce pied-là qu'ils les prennent. À 
li vérité, le péché originel à Haiffé de vilains 
refkes dans. ces régénérées , ce qui leur caufe . 
fouvent des -rechütes ;:mais , enfin , nos. 
Maris. fe repaiflent dé cette idée, ils ne 10 
perdent pas même dans les grands efpaces . 
de la premiere nuit: de leurs Nôces. Pour: 
reprendre le fil: de ma naration., ceux qui. 
vouloient fe.marier.s’adrefférent aux diïe-- 
étrices , aufquelles ils étoient obligezde dé- - 
clarer leurs biens &.de leurs facul ltez, avant. 
que dechoifir dans une de ces Chaffes, celles : 
de ces Vierges- relavées qu ils-trouvoient le : 
plus à leur gré. Les parties étant d'accord , le 
Notaire écrivoit le marché, le pereen faifoit : 
un. Sacrement , & elles commençoient à fe : 
connoître par É mariage. Le lendemain le : 
Gouverneur Généralleur faifoit diftribuer 
affez de provifions pour les encourager à: 
mettre à la voile fur cetorigeux Cheat - re 
entroient Chez eux:à peu près comme Noé 
dans l'Afche, avecun bœuf , une vache, 
un cochon , une truië:;, un coc,une Poe 
l&, deux.barils de chair falée , & .une. 
piéce d'argent. Les Offitiers plus déli- - 
eats que leurs Soldats, s'allioient dansles fa. 

milles des anciens Genulshommes du Païs, 
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où dans celles des plusriches Habitans’, car: 
il: y à près de cent ans, comme vousfçavez,. 
qué les François poffédent le-Canada. Tout: 

. le monde y eft bien-logé & bien meublé , la’ 
plüpart des maifons font de bois à deux éta- 
ges ; les cheminées font extrêmement gran-. 
des, car on y fait des feux à les fentir de loin, 
mais qui font grand phifir , je vous affure,- 
depuis Décembre jufqu'en Avril , tant le 

. froid pénétre pendant ces quatre mois. Les- 
raifonneursattribuënt cela au grand nombre. 
de moñtagnesquifont dans ce vafte Conti- 
nent. Le Fleuve ne manque jamais d'être 
gelé dürantcetems-h , malgré le flux & le. 
reflux dé la mer, & la terre eftauflicouverte. 
de trois'ou quatre pieds de nége, ce qui pa- 
roic{ürprenant pour un Païs fitué au 47.de-. 
gré de laritude & quelques minutes. Q'iot- 
qu'il en foit ; les jours y: font en Eté plus: 
longs qu'à Paris, ce qui me paroît extraordi- 
narie. fs font f1 beaux & fi ferains, quil ne 
paroît pas en trois'femaines un nuage fur 
l'horifon, Voilà tout ce que je puis vous a- 
prendre jufqu'à prefent. J'elpere être bien— 
tô: a Quebec ; aiant ordre de me tenir prétà 
m'embarquer dans quinze jours pour faire: 
voile à Monreal, qui eftla Ville du Païs la plus: 

avancée vers le haut du Fleuve.. : | 

Je fuis, Monfeur, &c.. 

A:la Côte de Beaupré le 2. Mai 16 Bas. 
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PLETIRE LIL. 

© Deféription de Quebec d: de l'Ifé. 
 d'Orleans, 

ViONSIEUR., 

La curiofité me porta vers l’Ifle d'Orleanss: 
avant que de. m'aprocher de Montreal ; Cet- 

_* te {le a 7. licnës de longueur & trois delar- 
geur ; elle s'étend de. la ttaverfe du Cap 
Tourmente jufques à une lieuë & demie de 
Quebec ; où ce Fleuve fe partage en deux: 
branches. Le chenail du Sude ,eft celui des 

_ Vaifleaux , car il ne fçauroit pafler que de. 
petites barques par celui du Nord à caufe 
des batures & des Rochers.. Cette Ifle 
apartient à un Fermier Général de France. 
qui en retireroit mille écus de rente s'il la. 
failoit valoir lui-même. Elle eft toute en- 
tourée d'habitations où le terroir raporte 
toutes-fortes de grains. Quebec. eft.la Ville. 
capitale de la nouvelle France. Son cir- 
cuit.eft.à peu près d’une lieué ; fa latitude , 
quarante-fept deprez douze minutes, f& 
longitude eft incertaine , aufli-bien que celle. 
ce plufeurs autres Païs , n'en déplaile à.: 



Meflieurs les Géographes, qui comptene* 
#2 00..ieuës de la Rochelle en cette Ville; 
fans s'être donnezla peine d’en mefurer le 
ehemin. Quoi qu’il en foit, elle n’eft que 
trop éloignée de France pour les vaifleaux:: 
qui en viennent , car leurtraverfe dure ordi- 
nairement deux mois & demi, au lieu qu'en. 
s'en retournant, ils peuvent en trente ou qua- 
rante jours de navigation, gagner eilément 
l'aterrage de Bel-1fle, qui eft le plus für & 
le plüs ordinaire des navires de long cours. 
La raifon de cette différence eft:, que s'il 
fait cent jours de l’année des vents d'Eft ;: 
le vent d'Oùeft foufle 260. jours. C’eft une. 
vérité connuë de tous les navigateurs. 

Quebes.eft partagé en haute & baffle Ville. 
Ées Marchands habitent celle ci à caufe de 
Ja-commodité du port , le long düquel'ils 
ont fait bâtir de très - belles maifons à trois 
étages, d’une pierre auiü dure que le marbre. . 
La haute Ville n’eft pas moins belle ni moins”. 
peuplée, Le Château bâti fur le terrain le: 
plus élevé , les commande de tous côtez.…. 
Les Gouverneurs Généraux qui font leur : 
réfidence ordinaire dans ce Fort, y font com- 
modement logez; c'eft d’ailleurs la vüë- la: 
plus belle & la plus étenduë qui foit au mon- 

. de. Déux: chofes effentielles manquent à 
Quebec, un quai; & des fortifications; ilfe 
roit facile d'y faire l’un & l’autre, car les’. 
pierres fe trouvent fur le lieu. Cette Ville : 

a 
\ 
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ef environnée de plufieurs fources d’eau vi- 

ve la meilleure du monde , mais comme il: 

n’y a eu perfonne jufqu'à prefent quienten- 
_ dîtaffez bien l’'Hydroftatique pour les con- 
duire à quelques places où l'on pourroit: 
élever des fontaines fimples ou jailliffantes » 
chacun eft:obligé de boire de l’eau de puitse… 
Ceux quidemeurent au bord du Fleuve & 
conféquemment dans la bafle Ville ne ref- 
fentent pas la moitié tant de froid que les 
habitans de la haute , outre qu'ils ont a 
commodité de faire tranfporter en bâteau 
jufques devant leurs maifons , le bléd , le 
bois & les autres provifions nécefflaires. Mais 
f: l'Hiver eft plus rude dans la haute Villes 
PEté n’y.eft pas fi chaud; il s’y éleve un vent 
frais qui tempére l’ardeur du Soleil ; ainfi 
compenfation de bien & de mal, On va de. 
l'une à l'autre Ville par un chemin aflez 
iarge, un-peteicarpé, & bordé-de maifons- 
des deux côtez. Le terrain de Quebec eft fort. 
inégal , & la cimétrie mal obiervée. L'In-. 
tendant demeure dans-un fends un peu. éloi= 
gné fur le bord d’une petite Riviere, quife- 
joignant au Fleuve S. Laurent renferme la. 
Ville dans un angle droit. Il eft logé dans le. 
Palais où le Confeil Souverain s’affemble - 
quatre fois la femaine. On voit à cité de 
grands Magafins de munitions de guerre &. 
de bouche. I! y a fix Eglifes à la haute Ville 5: 

la Cathédrale eft compolée d’un Evêque & 
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de douze Chanoines qui font des Prétres 
féculiers ; vivant néanmoins en communau- 
té comme des Religieux. Leur maïfon qu © 
eft fort grande, & dont l’Architeétureeft un 
chef-d'œuvre, apartient au Chapitre. Ces 
bons Prêtres qui fe contentent du nécefaire ; 
ne fe mêlent uniquemént que des affaires de 
leur Eglife ; leur fervice elt tout-à-fait fem 
blable à celui de nos Cathédrales de France. 
Ea feconde eft: celle des Jefuites frruée aw 
centre de la Ville.: Elle eft belle, grande 
& bien éclairée, Le grand‘Autel eft'orné dé- 
quatre grandes colomnes Cylindriques & 
maflives d’un feul bloc, de certain porphire 
de Canada noircomme:du geaisfans taches  : 
& fans filets. Leur maifon eft commode en 
toutes manieres, car 4l y-a beaucoup de 
logement. Ces Peres ont de beaux jardins 3 - 
plulieurs aliées d'arbres fitoufüs, qu'il fem“ 
ble en Eté qu’on foit dans une glaciere pli 
tôt que fous un berceau. À propos de gla- 
ciere, c’eft une-précaution qui ne leur man- 
que pas; ils en ont plütôt trois qu'une, &. 
ils ont grand foin de les bien remplir; car. 
ces Reverends tous occupez à éteindre les 
flâmes de la concupifcence, aiment extré 
mement à boire frais en Eté.: Leur Colége: 
eft une pépiniere fort deferte ; je ne croi pas 
qu'ils aient jamais eu cinquante écoliers. La. 
troifiéme Eglife , fi pourtant ce nom con- 
vient à une petite Chapelle, cft celle des : 
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‘ÆRécolets. Ces bons Religieux demeuroient 
il y a dix ans dans un Hofpice que Monfieur 
de Laval nôtre Evêque leur fit bâtir. Com- 
melecapuchoneftinfinuant& mulriplicatif, 
ils firent leur cour à Monfieur de Frontenac, 
& obtinrent par fon credit permiflion d’a- 
voir un Convent. Les Jefuites:craignant que 
ces derniers venus ne battiffenten ruine leur 
ancienne direttion , & ne leur enlevañflent 
les plus belles dévotes , s’opoférent à cet 
établiffement.; ils gagnérent l'Evêque , & 
celui-ci, par une lâche complaifance pour 
de Leyolifme qui fait trembler les Monarques 
{ur le trône, voulut empêcher l'avancement 
des Récolets, quoique fes créatures ; mais 
les -Opofans fe caflérent le nez , & par le 
anoien de Monfieur le: Gouverneur. als ont 
gardé l'Hofpice , -& ils ont de plus une mai- 
{on. La quatriéme eft celle des Urfulines qui 
a été brûlée & rebäâtie deux ou trois fois de 
mieux en mieux. La cinquiéme eft celle 
des Hofpitalieres qui ont un foin très-parti- 
Æulier des malades, quoique ces Religieufes 
foient pauvres & mal logées. 

Je vous ai dit que le: Confeil Souverain de 
Canada fe tenoit ici chez l'Intendant. Le 
‘Gouverneur Général, l'Intendant & douze 
“Confeillers de Capa y de Spuda; où d’épée, 
<ompofent ce Sénat, & jugent fans apel 
en dernier reflort toutes fortes de procès 
L Inténdant s'arroge Le droit de préfidences 
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“mais le‘ Gouverneur le lui difpute, & en 
“effet, quand il vient à la fale de Juftice , il 
“fe place à l'opofire de Fintendant, f1- bien 
-qu'aiant également les Juges à leurs-côtez, 
-on ne diftingue point le fiége duPrélident, 
_“Monfieur de.Frontenac, pendant fon ‘Gou- 
“vernement., s'inquiétoit fort peu de cette 
prétention de l'Intendant'; il'agifloit avec 
Jui, & avec nosvénérables “Sénateurs auffi 
-Cavalierement que Cromwel agifloit avec les 
‘Parlementaires d'Angleterre. Te ne vous 
dirai point fi la Fuftice eft ici plus :chafte & 
plus defintéreffée qu’en France; mais au 
“moins fi on nous la vend ,:c’eft à bien meil- 
‘leur marché. Nous ne pañlons point par les 
#erres des Avocats, par les ongles des Pro- 
-cureurs, nipar les griffes des Gréffierss cet- 
te vermine-n'a point encore infecté le Cenis- 
“da. Chacun y plaide fa caufe ; nôtre’ T he- 
mis eft expéditive , elle n’eft point heriffée 
«d'épices , de fraix , de dépens. ‘Les Tuges 
n’ont que quatre censfrancs de gages, gran- 
‘de tentation pour chercher le ben droit des 
parties dans le fond de leur bourfe, quatre 
:çens francs ?:Ce n eft pas pour défraier la 
robe &‘le bonnet; aufli ces Meffieurs font. 
äls difpenfez d’en porter. Outre ce tribunal 
‘il y a encore unLieutenant Général civil & 
æriminel , un Procureur du Roi , un'Grand 
Prevôt & un Grand-Maïtre des eaux & fo- 
rêts On fe fert de traineaux, tanca la Ville 
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#qu’à la Campagne, pour voitures d'Hiver ; 
“les chevaux qui lestrainent.femblent être de 
«vraies machines, tant ils font impénétrables 
au froid. J'en ai vû cinquante en Janvier &c 
Février.qui-vivoient dans les bois:& dansla 
“neige prefque jufqu'au poitral, fans s’apro- 
.cher des maïlons .de leurs maîtres. L’on 
-va d'ici à la:Ville de Monreal durant l'Hiver 
{ur le Fleuve-glacé par le moien des trai- 
sneaux:fur lefquer ons fait quinze lieuës par 
‘jour. D’autres fe font trainer: par un attela- 
-ge de deux gros.dogues ; mais ls voiagent 
‘beaucoup plus lentement. Te parlerai des 
‘voitures d'Eté lorfque-j'en ferai mieux in- 
Atruir.«On me.dit qu'on fait des voiagesde 
-mille lieuës avec des ‘Canots.d’écorce ; at- 
«tendez que-j'aie pailé par cette mince navi- 
«gation , & alors je vous en rendrai bon 
-compte. ‘Les vents.de da bande de l’Eft ré- 
“nent -ordinairement ici le Printems & 
J'Automne, & ceux de la partie de l'Oüeft 
«dominent l'Hiver & l'Eté. Adieu,Monfieur, 
al eft tems que.je finiffe; la matiére me man- 
que. Ne vous plaignez pas de ma briévetés 
-ellene-durera-peut-être quetrop peu:Quand 
le poflederai bien la carte de ce Païs- ci, 
Dieu fçait combien je vous en conterai. Il 
ne tiendra pas à moi que vous ne-connoifficz 
à fond l'Eglife, la Police, le Commerce, 
& tout ce qui concerne le gouvernement du 
Canañe. J'efpére vous écrire au retour de 
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Ja campagne que nous allons faire avee 
Mrs dela Barreau Païs des Ifoquois. Je m'em- 

barquerai dans fept ou huit jours pour aller 

à Monreal ,cependant'je m'en vais faire un 

æour , jufques aux Villages de Scilleri du 

Sault, de La Chaudiere & de Lorete, habitez 

par des Abenakis & des, Hurons, & comme 

11 n’y a que trois ou quatre lieuës d'ici, je 

{erai de retour la femaine prochaine; Je ne 

‘puis vous informer fi-1tôt des mœursde ces 

peuples, il faut-du tems pour les bien 

connoître. T'ai-été cet Hiver à la chafleavec 

trente ou quarante jeunes A/gonkins bien-faits 

& très-agiles, expreflément pour aprendre 

Jeur langue. On en fait grand cas, & elle 
ft. d'autant plus utile, que routes les Na- 

tions l’entendent, mille lieuës à:la ronde, 

à la réferve des Hurons & des Eraguois; ce 
langage Algonkin differe des autrés langages 

œirconvoifins, comme le-Portugais de l'Ef- 

pagnols Au refte, cette langue n'eft pas 

difficile ; j'en tiens déja quelques mots qui 

m'ont.coûté peu. D'ailleurs les Algonkins 

ravisqu'onaprenne leur langue n'épargnent 
pas leurs foins, & fe font un honneur de 
vous en aplanir les difhcultez. 

Je fusi, Monfeur vôtre , &@ 

Qu. 7 
- A Quebec le 15. Mai a GBA. 

LETTRE 
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LETTRE IV. 
Eefcripsion abrègée des ‘Habitations fatvages 

“aux environs deQuebec. Du Fleuve Sunt 
Laurent j#fqu' Monreal. De la Pêche cu- 
rieufe des Anguilles. De la Ville des trois 
Rivieres, de celle de Monreal, &'4# 
-defcente des Coureurs de-bois. 

M ONSIEUR, 

Avant mon départ de Quebec pour Môks 
‘geal., j'allai vifiter les Villages d'alentour 
habitez par les fauvages. Celui de Lorere eft 
compofé de deux cens familles Hurones qui 
ont embraflé le ‘Chriftianifme par les foins 
des Jefuites,quoi qu'avec-beaucoup de fcru- 
pule. Ceux de Siller: & du-Saur de la Chau- 
diere , font compofez de trois cens familles 
d Abenakis , aufli Chrétiens, ch:z qui les 
Jefuices ont établi des Miflions. Je fus de 
retour à Quebec affez-1ôt pour m'embarquer 
fous la conduite d’un Patron aui auroit 
mieux aimé un fret de marchandile que de 
foldats. Le vent de Nord-Ef nous pouffa 
en cinq ou fix jours, jufqu'aux érois Rivie- 
res, nom d'une petite Viile fituée à trente 
Jieués de celle-ci. On l'apelle ain fi à caufe 

Tome I, 
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d’une Riviere , qui fe partageant en trois 
branches à un demi-quait de lieuë delà ,fe 
décharge par trois divers, canaux dans: le 
Fleuve: s Laurent.: Si nous avions pû allec 
de nuit, nousaurions fait le volage en deux 
jours par les marées ; amais il eft dange- 
‘reux de naviguer dans l'obfcurité fur ce 
‘Fleuve à à is desbatures, & desRochers. 
6 n'étois pas. fâché qu’on mouillât l'ancre 
‘tous les foirs ; car les ténébres ne m ’empé- 
_choient pas dé voir pendant ces trente lieuës 
une. grande quantité d'habitations fituées 
aux deux côtez du Fleuve, & qui ne font 
éloignées les unes des autres au plus , que 
d’une portée de moufquet. J'eûs le plailir 
de voir faire la pêche des anguilles par les 
habitans qui fe font établis depuis Quebec 
jufqu'à à quinze lieuës au-deflus. Lortque la 
marée eft baîfe , & que le flux s’eft retiré, 
ilsibarrent & traverfent de claies cet efpace 
“de rivage que l’eau couvroit auparavant. Ils 
mettent entre ces.claies, de diftance à autre 
des ruches, paniers , bouteux & bout de 
quiévres, qui demeurent en.cet état-là trois 
mois , fic'elt une pêche de Printems , & 
deux mois, fic’eft une pêche d'Automne, 
fans qu’on oil obligé d'y toucher. Foutes 

_ des fois jar la marée monte les anguilles 
cherchant | es bords du Fleuve & les fonds ’ 
plais, e craînent en foule vers ces lieux- 14, 
& lorique la marée {e reure & qu elles vEu- 
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ent garder le rivage, elles trouvent les 
“claies qui les empêchant de fuivre le cou 
‘rant, les obligent à s'enfourner dans ces en- 
“gins.Quand la marée elt tout à-fait baile,, 

._ “ou vuide ces mêmes engins ,quifonrfi pleins 
‘qu'ils en rompent, & l’on en retire desan- 
‘guilles auf longues & aufli grofles qu’on en 
‘puifle voir. On les fale & on les met:en 

_“barrique , où elles fe confervent un an fans 
#{e corrompre. Elles font merveilleufes en 
toutes fauces , Meflieurs les Confeillers de 
“Quebec leur font bonne juftice à table, & ils 
font fort mortifiéz quand cette manne-ne 
‘tombe point. | 

La Ville des'trois Rivières eft un Bicoque 
‘fituée au quarante-fix degré de latitude, elle 
n’eft fortifiée ni de pieux ni de pierre : la 
“Riviere d'où elle tire fon nom prend fa four- 
ce à cent lieuës au Nord-‘Oüeft de la plus 
grande chaîne de montagnes qui foit dans 
l’univers. Les Algonkins qui font à prefent des 
‘Sauvages errants fans demeure ‘fixe , com- 
me les Arabes , s’écartent peu des bords de 

. cette Riviere, où ils font de bonnes chañles 
“de Caftors. Les Iroquois qui ont autrefois 
“détruit les trois quarts de cette Nation de ce 
-Côté-là , ont perdu l'envre d'y revenir depuis 
que les François ont peuplé les Païs qui font 
plus avant fur le Fleuve S Laurent. Quand 
je donne le nom de Bicoque à la Ville des 
rois Rivieres , j entens fon peu d'étenduë, 

L r B 2 
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& le:petitnombre de fes habitans, car-d'ail- 

Jeurs elle eft fort riche, & bâtie magnifique- 

ment, Le-Roi y a-établi un ‘Gouverneur 

qui mourroit-de faim, fisau défaut de fes 

minces apointemens il ne‘faifoit quelque 

commerce .de -Caftor avec .les Sauvages. 

Au refte, il.y a une oceupation-dominante 

dans cette Ville, c'eft de fe-grâter., «& de . 

tuër les pucess cette vermine y fourmille ; 

à tous momens il autlui faire la chafles 

cela donne aux converfations une aétivité 

incommode , & un vif importun ; enfin il 

faudroit.être un peu du naturel des.chiens 

pour durer tranquillement dans-un tel fe- 

jour.:On-m'a dit que les -méilleurs foldats 

du Païs étoient originaires de ce lieu - là. 

A trois lieuës plus haut-nous entrâmes dans 

le Lac S. Pierre, qui a fix lieuës de longueur. 

Nous le traverfâmes avec aflez de peine, 

aiant été obligez de mouiller & lever l'ancre 

à diverfes reprifes , à çaufe du calme.‘On 

m'a dit quil s'il déchargeoit trois ou quatre 

Rivieres fort poiflonneufes, à l'embouchüe 

re defquelles je découvris de très- belles 

maifons avec mon telefcope. Le vent. 

d’Eft s’étantélevé fur lefoir , nousfortimes 

du Lac, & nous demeurâmes enfuite trois 

heures, pour refouler le courant du Fleuve 

jufques à Sorel, quoique toutes nos voiles 

portaflent à plein, & qu'il.n’y eut pas plus 

de.deux petites lieues. Sorel eft une côte 
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de quatre heures de front. Il fe décharge 

- au pié de la maifon Seigneuriale une Rivie- 
re, qui porte les eaux-du Lac Champlain dans 
le Fleuve de Saint Laurent , après avoir for 
mé.une Cafcade de deux lieuës à Chzmbli. 
On ne compte que dix-huit lieuës de Soret 
ICI 3 Ce trajet nous emporta néänmoins 
trois jours , foit à eaufe de la foibleffe du 
vent , foit à caufe de la:force & de la ra- 
pidité du Courant. Cette Navigation ef 
charmante ; ce ne font que des Ifles prefque 
contigués, & comme les deux bords du 
Fleuve font abitez d'ici à Quebec, on a le 
plaifir de faire foixante-lieuës entre deux: 
Villages. - 
L'endroit d’où jevous écris a@uellemenry : 

s’apelle Ville Marie , où Monreal, C’eft uns 
Ville , elle eft bâtie dans une Ifle que l'on 
nomme aufli Monreal', & qui peut avoir 
quatorze lieuës de longueur & cinq de lar- 
geur. Mefficurs de St. Sulpice de Paris en 
font Seioneurs & proprietaires, Ils ont la 

| nomination du Baillif & autres Officiers de 
Juflice, & même autrefois ils avoient celle 
du Gouverneur: Gerte petite Ville eft ou 
verte ; fans aucune fortification de pieux ni 
de pierre. Il feroit aifé d’en faire un pofte 
imprenable par. l'avantage de fa fituation , 
quoique fon terrain foit égal & fäblonneux. : 
Les petits vaiffeaux font contraints de s'ar- 
rêter au pié des Maifons d’une face de la 

B:3. 
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Ville à caufe des courants ; car à un demie. 
quart de lieuë delà , on ne voit fur le. 
Fleuve que rapides, cafcades, ‘boüillons , 
&c. Mr. Perros: Gouverneur. de la Place. 
n'a que trois mille livres d’apointemeut ;. 
sais comme jl fait un grand Négoce de 
Pelleterie avec les Sauvages »11a , dit-on ;. 
amaité cinquante mille écus en. fort peu de. 
tems, fçachons lui en bon gré , Monfieur ;. 
pi eft rare qu’un Gouvt rneur ne s “enrichife. 
qu'aux. dépens. des tèrcs. Il y a Bailliage à. 
Monreal, mais cette Juftice eft. gueule : 
l'herbe fe : ici trop courte , & le pâturage- 
manque ; une bonne mangerie de France 

1 3 HA bien Mr. le Baillif & fes Of. 
ficiers: La fortune n’eft ici que pour les. 
Marchands : Ceux ci font bien leurs affai- 

res, car les Sauvages des grands Lacs du: 
Canada, defcendent prefque tous les ans. 
avec une quantité prodigicufe de Caftors. 
qu ils échangent pour des armes, des chau: 
dieres, des haches, des couteaux. & mille. 
autres marchandifes fur lefqueilles on ga- 
gne jufques. à deux cens pour cent... Le. 
Gouverneur Géncral eft fort exact à venir 
honorer de fa préfence cette _efpéce de Foi- 
re; outre qu'il eft le premier échangeur “a 
ces Sauvages Jui font force préfens qu'il. 
reçoit plus volontiers que les Placets , ce 
font des jours de récolre pour.lui. Ce fé- 
jour me paroît aflez agréable l'été, car on. 
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dit qu’il y pleut rarement en cette faifon-là. 3 

It part d'ici tous les ans des Coureurs de’ 
bois qui portent en-canot de la marchan- 
dife chez toutes les autres Nations Sauvages 
de ce Continent , &.ils en raportent des 
Caftors. J'en vis revenir il y a fept ou huit” 
jôurs 2 sou 304 chargez exceflivement. EE 
n'y avoit que deux-ou trois hommes pour 
conduire chaque canot, lequel portoit 20. : 

quintaux pelant , c'eità-dire quarante pa- 
quets de Caftors , valent cent éeus chacun. - 
Es avoient- demeuré un an où 18. mois 
en leur voiage. 8 ces voiageurs ontfatte 

à 

gué dans une fi] longue courfe ; is s’en don” 
nént à cœur jéie au retour. Ceux qui font 
mariez font ordinairement plus fages ; is" 
vont fe délafler chez eux, &c ils y por- 
tent leurs profiis 3 mais pour les garçons ; : 

ils fe plongent dans la volupté jufqu'au 
.cu. “Ea- bonre- chere, les femmes ,_le 
jeu , la boiffon ; tout y va. Tant qué les © 

CA 

 Cäftors durent, rien ne coûte à nos Mar- 
chands: Vous fériez même étonnez de la : 

_dépence qu'ils font en habits. Mais la four- 
ce eft-elle tarie , le magazin eft:il épuifée 
Adieu denbelles : : done » habillemens, : 
adieu l’attirail du luxé, on vend tout. De : 
cette derniére monnoie, on négocie dé nou- ” 
vélles Marchandiles ; avec cela ils fé re- 
mettent en chemin , & partagent ainli leur 
jeuneffe entre ke peine & la débauche; ces 

| B:4: 



r 
43- Voracrs vw 
Coureurs , en un mot , vivent coînme 4. 
plûpart de nos-matelots d'Europe. Au ref- 
te, Meileuis-de Sr. Sulpice ont le foin d’en-- 
voier ici des Miffionaires de tems en tems, 

qui vivent fous la direétien d’ün Supérieur. 
fort honoré dans le Païs. Ils font logez dans. 
une belle., grande & magnifique maifcn 
de pierre de taille. Eeur Eglife n’eft pas 

_ moins fuperbe. Elle eft bâtie fur le modé- 
Je de celle de Sr. Sulpice de Paris, & l'Aw- 
tel eft: pareillement Ifolé Leurs Côtes ou 
Seigneuries au Sud de l'Iflé, produifent un. 
revenu.con{hdérable , car les HABITtÉONS font 
bonnes , & les Habitans riches en bled 
bétail, volaille.& mille autres d’énrées qu'il 
vendent ordinairement à la Valle ; mais ie 
Nord de l'Ifle n'eft pas encore peuplé. Ecs 
Prêtres Seigneurs , avec leur mine toute 
beate , & toute crucifiée, ont toûjours 
traverfé l’établiffement des Jefuites, & des 
_Recclets à. Monreal , car nos dévors Mifs 
fionnaires n'aiment pas la multiplication 
fpécifique des ouvriers. dans la-vigne du 
Scigncur. Le zéle cxcite une.fainte jalou- 
fie , & chaque Grdre voudroit tout con- 
vertir. On préfume pourtant que Mefs 
fkuis de Sainr Sulpice auront: le deffous , 
& qu'ils feront obligez à la fin d’ accepter 
ce renfort de moiflenneurs. J'ai vû à une 
lieuë d'ici, au piéd'une Montagne, un beau 

Village d’'Iroquois Chrétiens, & dirigé par . 
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deux Prêtres de ce Seminaire, On m'a dit 
quil y en avoit encore ua plus grand & plus 
peuplé de l’autre côté du Fleuve à deux* 
lieuës d'ici ; c’éft un nommé.le Pere Bruyass 
Jefuite, qui cultive. ce champ fprrituel. 

. Dès que Monfieur dela Barre, quine fait 
qu’ ‘attendre des nouvelles -de France pour 
quitter Quebee , en aura reçü y je partiral 
pour.le Fort de Frontenar où je fuis deftiné. 
S'il en: faut croire ceux qui ont fait la même 
campagne ; je pourrai-à Mon retour vous 
amufer par le recit de mes méchantes heu rss * 
& de mes mauvais jours. Ce font de terri= 
bles ennemis ;'difent-ils, que ces Iroquais 3° 
nous les. Verrons. Cependant, : us 

| Je. fuis, Monfieür vôtre, Res: 

À. -Mônceal ce-1 4: EE 34 3. 

PES. SSH a rm En 5 à mme 

“ETTRE. V- 
Bes Troquois ; /4 Guèrre & La Paix qe 

les François ont fait avec eux. & com 
pa os #20 

ONSIEU R;: | 

Je. vous écrivis il ÿ a-quatre jours, & je 
ae-crojois guére, &- fermant ma Lettre, 

B 5 
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revenir fi prompiement à la charge, Le- 
 phaïfir de recevoir de vos notvelles me pa: - 
roifloit en .perfpeive. Je vous. remercie 
d’avoir bien voulu m'aprendre ce qui s’eft: 
pañé en Europe depuis mon départ. Vous 
jugez bien qu'un détail auffi ample, .& auffi 
exact que le vôtre, a dû me faire grand: 
plaifir; & le bon homme Anchife ne fut: 

_pas plus tranfporté de joie lorfqu il tendit : 
les bras à fon cher & pieux-Enée dans le 
Païs des Ombres, que je le fus d'être in- 
ftruit en ce monde lointain: de ce qu’on. 
fait dans le vôtre. Vous êtes, dites-yous ; 
dans une curiofité i impatiente de connoître 
Meflieurs les Iroquois ; &c. de fçavoir fi les. 
mœurs. & le s . coûtumes de gette Nation, . 
répondent à l'idée defavanrageufe que nous. 
nous en formos, Je fouhaiterois - pouvoir : 
vous contenter; mais vôtre dernande n'eit:: 
point.encore de faifon. Je pars après de-.. 
main pour Fronsenac.. Comment-aurois- je-- 
Jetems-de confuilter les experts &c: Jes con-. 
noifleurs fur cette matiére ? 1] ya dequoi 

étudier chez un Jroquoiss: afin que:vous le 
fçachiez ; & il me faudroit écouter là+def- 
fus des pérfonnes qui ont fair plufieurs. fois : 
lé voiage, Quand je le-ferai moi-même, . 
je bérverai ces. peuples avec toute J'apli=. 
gation-poffible, & jene négligerairien pour + 
vous Rrisfaire. Toutce que jepuis:à pre-. 
fent:pour. vêire fervice, .c'eft de vous faire. 



BARON DE LAHowT ON: 3$. 
part de ce que j'apris cet Hiver. Je vous le 
donne fur la foi de mes Auteurs ; ils font 
d'autant plus croiables qu ils ont demeuré 
vingt ans au Païs des Hans voicice qu'ils 
m'en ont dit. 
Ces barbares ne font qu’une feule Na- 

tion, & qu’un feulistérêét public. On pour- - 
roit les nommer pour la diftribution du ter= 
rain , les Suifles de ce Continént.' Les Ir0-° 
quois {ont partagez en cinq cantons , fça- 
voir les Tfonontolians, les Goyogoans, les On= 

motagues ; les Onoyouts & les Agriés. Cha- 
que canton n'eft proprement qu un Villa- 

ge; il y a trente lieuës de l’un à l’autre; : 
ils font tous fituez près de la Côte Méri- 

_ dionale du Lac Ontario ou de Frontenac;: & 

l'on y parle à peu près le même langage. 
Si vous vouliez fçavoir au jufte comment :: 
3ls nommeroient leurs cancons en Fran- 

Gois, je netrouve’point à mon fens de ter- 
me plus propre que celui de Cabane. A‘ 
ce mot n'allez pas-vous reprefenter le Pa-. 

ais étroit & roulant des nos bergers. Fi- 
gurez-vous plütôt chaque: Cabane comme 
unsgros Bourg.:Nôus en.avons en France 
| A de Villes: beaucoup moins peu 
plées. Qui dit un canton d’Iroquois, die: 
une douzaine de -miliers- d'ames. IH s'en 
eft trouvé jufqu’à quatorze mille ,.& l’on 
calCuloit ce nombre par deux. mille guer- 

ricis , deux-mille vieillards, quatre mille 

Re 
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femmes , deux mille filles, & quatre mik: 
le enfans. Vous. prendrez, s'il vous pie. 
cette fuputation. pour le prix qu'elle me. 
coûte ; {r vous ne: la croiez-pas jufte en- 
voicz un meilleur. Arithméticien.. Ce qu'il : 
y a de certain ,.c'eft que les.cing Cäbanes … 
fe vifitent réciproquement-tous les ans par 
des députez 3 ; alors on fait. le feftin d'u: 
nion ,; & l’on fume la grande ‘PIPE, OÙ le. 
rand ‘Calumet des. cinq cantons. Ces. 

peuples font ailiez des Anglois depuis long- : 
tems, &-par le commerce dés ts 
qu'ils font.avec ja Nowvelle Torks ils ont. 
des armes , des munitions & tout ce qui 
leur cftnéceffrire , à meilleur marché qu'ils. 
ne. l’auroient des François. Les FN: 
ménagent & nous, &les- Armglois que par 
raport au commerce ; S'ils-n'avoient pas. . 
beloin dé traquer avec.les duux Nations, 
ils s'en foucieroient fort. peu ; aufikleur fai-. 

fens nous bien valoir nôtre trafic ; on leur. - 
vend les marchandifes au-quadruple du ju- 
fe prix. Au refte, ces peuples. font libres... 
dans toute l'étenduë. du droit naturel, & ik. 
fembise. que fa- Hberté prefque . Line de 
toute la terre > ait-choifi fa retraite & fon. 
aile chez: eux. iRten ne les divertit-davan+ 
tage que auand ‘on leur parle d’obéïr aux 
do de Llière les menaces, & les châe 
ni cte des Gouverneurs ; cela les fait rire, 
eax jis ne peuvent ajufter d'idée des foümifs 

7 TORRES * 
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fién avec celle d’un véritable homme, & : 
le:feul terme-de dépendance leur fait hor< 
reur.. Chaque: froquois {e croit-fouverain ;…. 
&:1l prétend ne relever que. de Dieu feul 
qu'il nomme le GandiEfprir. Ils nous.-on6 : 
prefque toûjours fait la guerre depuis l’éta-: 
bliffement des. Golonies de Canxda , juf- - 
qu'aux premiéres années du Gouvernement: : 
de Mr. le: Comte de Fronrenac. . Meflieurs :: 
de Courfelles & de Trai, Gouverneurs Gé: 
néraux firent:quelques campagnes d'hiver. 
&d'Eté par de. Lac: Champlain contre les 
Agniés ; mais avec peu de fuccès On ne : 
fie que brülèr leurs. Villages, &c.enlever : 
quelques centaines d’enfans ;: d'où font for+- 
tis. les Irequots Chrétiens dont je.vous ai pars. 
lé. Il eft vrai qu'on défit.quatre-vingt-dix :- 
ou cent guerriers ,;-mais il en.coûta bien des 
membres & Ja vie même à plufieurs Cana- 
diens &: foldars. du réciment.de. Carignan, :. 
qui ne s'étoient pasaffez munis contre l'hor- 
rible froid qui régne dansle Canada. Mr. le : 
Comte. de Frontenac qui releva Mir. de Cour- 
felies, ant connu que ces barbarès enten- : 
dent mieux.que nous autres Européens l& : 
guerre de ce Païs-1à , ne.voulut pas:fairé à 
fon tour des entreprifes imuriles, & fort 
onéreufes au Roi. Au contraire il forma 
le deflein de conclure une bonne Paix avec 
certe Nation, &il y travailla de fon-mieuxs.… 
Il:viloit fagement à crois chofes. La.pre* - 
DELTE 
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miére de raflurer la plûüpart des habitans” 
François, qui étoient: fur le point d’aban- 
donner tout, & de s’en retourner en Frame: 
ce: -fi la guerre eût: duré ; la deuxiéme d'en- 

_Courager. par cette Paix un grand nombre. 
de gens à fe marier & à défficher des ter- 

res , afin d'augmenter. les -Colonies ; la : 
troifiéme de faciliter la découverte des Lacs 
&'des Nations Sivages qui habitent ces: 
Côtes , afin d’y établir le commerce, & de: 
ies attirer dans nôtre parti, par de “its ni 
alliances , en cas de rupture avec ces Iro+ 

quois: Ce fut principalement par ces trois * 
motifs que Mr. de Fronrenacfits en.forme 
d'ambañladei. une dépurarion de quelques + 

À 

Canadiens aux: Cabanes.. Es: affurérent les : 

Iroqnois-que le Roi aiant été informé qu'on : 
leur faifoit la guerre fans caufe, l’avoic fait : 
partir de France pour faire la Paix, .& leur + 
procurer en même-tems toutes fortes d'a- 
vantages touchant le commerce. Cé com- - 
pliment n'eût.pas produit grand effet en. 

 Etrope, on l’auroit pris pour un-leurre & 
pour un apas ; mais:fa politique. Iroquoife. 
n'eft:pas fi défiante. Cette Nation écouta 

4 ds 

donc les -députez avec. plaifire Une cir- 
conftanice contribuoit d’ailleurs à la rendre 
pius crédule: &‘plus docile. € ( C'’eit : ‘que: le à 

Rôi d'Angleterre Charles fecond qui ven- 
dôit alors-fon amitié à-la France, avoit or- - 

dénné à fon Gouverneur de la Nowvelle Torks:.. 
/ 
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dé faire. entendre aux Iroquois: qu'ils étoïent - 
perdus fans reflource s'ils ne s’accommo+ 
doient au plétôc avec cette: Couronne, aps 
qu’elle aloit faire pañler dès forces nom-. 
breufes pour les accabler. Ils reçürent: done: 
fort bien l'ambaflade , &renvoiérent. les.- 

+ Ti trés-contens: LES ci étoient: char- : 

quatre cens is fer trouveroient à “Véh 
droit où l’on a conftruit depuis lé-Fort de : 
Fontenac;. que Son Excellence s’y trouve. 
roit avec pareil nombre d'hommes, & que -- 
on convietidroir de tout. Le projet s'exé= 
cuta heureufement au bout de quelques 
mois » la Paix fut arrêrée entre les deux. 
Nations. Monfieur de la Salle rendit un fer- 
vice important dans-cette occafion 3 il don-. 
na au Gouverneur des Confeils que vous : 

_. jugeriez vous même Excellens ; fi j'avois le . 
tems de vous leg raporter. Je fuis obligé de. 
mettre ordre à ines affaires, Je vous rendrai 5 
plus fçavant quand je:le ferai moi-même. . 

Lu a use qu Fetour. de ma “anpagne 

 Vôtre > ÀC. 

AManreal de:1 8. 5 Lee 1684 # 



LETTRE VE 
Dés soitures de Cänada qui font des Canots 

d'écorce de bouléiu. Comment-on lés fait. 
CG La maniére dont on les navigue. 

} Se 

RENE Se RR à w sisi AU ; 

C2 à 

ONSIEUR; . 

Je contois de partir-aujourd’hui ; mais la: 
quantité de’ grands. canots qu’on devoit 
anener:ici nes’ y-trouvant pas encore , le 
voisge eft rétadé dé deux:jouùrs. Vous pro— 
fiterez de mon loifir pour connoître.ces fra- 
giles voitures ; je vous dirai en peu de mots. 
ce-que c'eft& celaine vous fera pas inutile: 
pour bien entendre la navigation , & les 

courfes de ce Païs-ci. Te viéns de voir plus 
de cent canots, grands & petits; mais Com 
meonne peut fe fervirque despremiers pour 
Jes expéditions militaires, ou pour les grands 
voiagts, je ne vous parlerai que de ceux-là. 
Leur grandeür eft pourtantdiffèrente , ef. 
à-dire de dix jufques à vingt-hui piédside 
Jongueur, Les. plus-petits-ne cogtiennent 
que deux perfonnes. Ils feroient admirables 
pour le pafage du S:yx5 je croi qu'ils porte- 
roient un affez bon fret d'ames & d'ombres; 
gnais pour porter des corps vivans i Ce {ons 

| 

1 | 

| 
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* dé vraies chaifes de pofte pour l’autre Mon- 
de. On y eft aflis fur les talons ; pour peu de 
mouvement que l’on fe donne ou quel’on 
penche plus d’un côté que de l’autre, ils ren- 
verfent. Les plus. grands. peuvent conteni# 
aifément quatorze hommes : mais pour l’or- 
dinaire quand on: veut s’en fervir pour trarf£- 
porter des vivres oudes marchandifes , trois: 

- hommes fuffifent pour les gouverner. Avee. 
. Ce petit nombréde canoteurson peut tranf- 
porter jufqu’à 20.quintaux, Les grands ca 
nots faits d’écorce.de Bouleau {ont fûrs, & 

‘ netournent jamais : on léve ordinairement 
cette écorce en hiver avec-de l’eau chaude. 
Une feule écorce fuffit quelquefois pour tout 
un grand canot , tant les arbres de cette.ef: 
péce font. grosen ce Païs-ci; mais quand il 
faut plufeurs écorceson en met une pour 
faire le fond , & les Sauvages y.en coulent 
deux autres avec des racines -pour faire les 
bords , &.cela f1.artifement qu’on jureroit 
que lecanot eft tout d’une. piéce. Ils font 
garnies-ou de cliffes.& de varangues d'un 
bois decédre prefqueaufli legerque le liége, 
Les chffes ont. l’épaiffeur d’unécu ; l’écor- 
ce, celle.de denx , & les varangues celle de 
trois, Outre cela il régne à droit & à gauche 

_ d’un bout d'un canot àj'autre ,deuxMaîtres 
ou précintes,dans lefquels font enchaffées les 
pointes des varangucs &. où les huit barres. 
qui lient & traverientle canot fontattachées. . 
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Ces bâtimens ont 2 o.pouces de profondeur, … 
c'eft-à-dire des bords jufqu’au plat des varan- 

_ gues; ils ont 28. pieds de longueur & 4:& 

demi de largeur vers labarre du milieu. S'ils: 
font commodes par leur grande legereté & 
par le peu d'eau qu’ils tirent , 1l faut avoüer, 
qu'ils font en récompenfe bien incommo- - 
es , par leur fragilité; car pour peu qu’ils - 
touchent ou chargent fur:le caillou ou fur le- 

fable. , l'écorce s’entrouvre ,-&’l'eau en- 
trant par les crevafles gâte les vivres , les 
Marchandifes ; & toute la cargaifon. Cha-- 
que jour il y a quelque nouvelle crevafle ou * 
quelque couûture à gommer. Toutes les nuits” 
on-eftobligé de décharger cette-voiture à : 
flot , &:de la porterà terre, où on l'attache 
à des-piquets de peur que le vent nel'empor--- 

te; car elle pefe fi peu que deux hommes Ja * 
_portentà leuraife{url'épaule., chacun par. 
un bout. Cette feule lcgereté me fait juger 
qu'il n'y a point de meilleure voiture au - 
monde pour naviguer dans les Riviéres du ” 
Canada qui font remplies de Calcades , de 
Cataractes & de courans. Car à la rencontre. 
detous ces fâcheux endroitsoneftobligé ou 
de tranfporter les canots par terre, ou de 
les tirer fur l’eau lelong du rivage, pourvü : 
que le Fleuve ne foit pas-trop rapide, ni la : 
rive trop efcarpée. Ces canots ne valent 
rien du tout pour la navigation des Lacs, où : 

les vagues les eng loutiroient. fil'on-ne ga-: 
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ænoit terre dès que le vents’éleve. Cepen- 

x HT on fait des traverfes de quatre où cinq: 
Jieuës d’une Ifle à l’autre ; mais. c’eft toù- 

- jours en calme & à force de bras, car outre. 
qu'on pourroit être facilement fubmergé»,. 
on rifqueroit à perdre les vivres. Ajoûtez à. 
cela que les Pelleteries feroient perduës pour 
peu qu'elles fuffentmoüillées, ce qui feroit 
la plusgroffe perte dans le trafic. . Il eft vrai. 
que ces canots portent de petites voiles, mais 
il faut un tems à fouhait pour s’en fervir. Si 

“le vent eftun peu fort, quoi-qu’en poupe, il 
_eft impoffble d’en profiter fans.s’expoler à. 
faire naufrage, Ikn'ya que les vents modé- 
+ez qui foient propres pour cesfortes de vor- 
tures. Si l'on veut-aller au Sud, il faut avoir. 
un des huit rumbs de vents qui fontentrefle 
Nord-Oüeft:& le Nord-Eft; pour mettre la. 
voile; & pour peu que les autres vents fouf- 
flent { à moins qu ils ne viennent de laterre. 
qu'oncôtoie )on eft obligé de gagner le r1-. 
,vage au plus vite, de débarquer précipitam- 
mentlecanot , & d'attendre le calme. Voi- - 

. Gi le manœuvre de cette navigation. Les . 
Eanoteurs agiffent fuccefivement à genoux, . 
debout , & aflis. Ils fon: à genoux lorfqu’ils 
defcendent les petits Cataractes ou les Cafca- 
des des Riviéres. Ils font debout ; lorfqu'ils . 
piquent de fonds avec des perches pour re- - 
fouler les courans & les rapides , &ils font. 
aflis. dans les eaux dormantes, Leurs.rames 

_ 
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font d'érable, & tournées de la maniéreque 
j: vais vous les reprefenter. Laipêlede la 
Rame à 20: pouces de longueur, 6: de lar- 
geur,; & 4. lignes d’épaiffeur:.Le manches, 
qui eft gros comme un œuf de pigeon, a 
trois pieds de longueur ou environ.Ils fe. 
fervent de perchesou lates-de pin pour re- 
fouler les courans-les plus rapides; & c’eR 
ce qu'on apelle piquer de fond. Ces bâti: 
Mens n'ont ni:poupe. ni proués ils font éga- 
lement taillez:en pointe devant & derriere 3. 
ils n’ont ni quilles, nielous, ni toulets. Ils 
ne durent que cinq ou:fix ans: Celui qui les 

 $Souverne rame commelles autres fans-inter- 
Fuprion. [ls coutent ordinairement So, écus. 
Celui dans lequel je m'embarqueen a pour. 
tantcoûté 90: Mais ileft de franc Bouleaus 
& l’un des plus fpacieux canots que l'on 
puiffe voir, c'eft au moins un bord de Vice- 
Amiral, On m'aprend aujourd'hui que Mr. 
de 14 Barre léve du monde aux-environs de 
Quebec ; &. que le Gouverneur decettelfle 
vient de recevoir ordre de faire tenir les mi, 
lices des Côtes circonvoiinestoutes prêtes à : 
marcher... | 

Jé fuis , Monfieurvôtre, &c. 
\ 

A:Monreal çe:20..fuin.16 84%. 
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LETTRE VII 
Defcription du Flenve St. Laurent depuis le 
_Monreal-ju/qu'au-premier:grand Lac de Ca- 
_ nada. es Suuts, les Cararaites & la navi- 
ation de .ce Elege. Du For Frontenac. 
de fon utilité. Entreprife de Mr.-de la Barre 
Gouverneur Général contre les Iroquois. 
Son accommodement, fes barangues 6 les 
méponfese 

Mo N | SIEUR, 

Me. voici, graces à Dieu , revenu de a 
£ampagne. Ileft jufte que je vous tienne 
parole , & que je vous donne une fidéle rela- 
tion de cette pénible -courfe , écoutez-moi 
donc bien, je commence mon recit. Nous 
nous embarquämes i icile vingt-troifiéme de 
Juin, & l’on-mit deux Soldats dans chaque 
canot. Le mien étoit conduit par trois habi- 
Jes Canadiens.Nous. voguâmes contre la rapi- 
dité du Fleuve jufqu’à trois lieuës de cette 
Ville, Là noustrouvâmes le Saut de Saine 
Loïiis , petit Cataracte fi violent qu'onfut 
gontraint-de fe jeter dans l’eau jufqu'à la 
ceinture, pour trainer les canots un demi 
quartde lieuë contre le courant. Nous nous 
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rembarquâmes au-deffus de ce paflage s & 
après avoir vogué 1 2. lieuës ou environ, 
partie fur le Fleuve, partie fur le Lac de Saïñe 
Loüis , jufqu’au lieu apelléles Cafcades , 1 
fallut débarquer ‘& tranfporter nos canots 

avec toute leur charge à un demi-quart de 
“ieuë de-l. Il eft vrai qu'onlesauroit enco- 
re pû trainer en cet endroit avec un peude 
‘peine, finous ne nous fuffions pas trouvez au 
defflus du Cataraëte du Trou. Te m'étois . 
imaginé que toute la difficulté de remonter 
le Fleuve ne confiftoit qu’en la peinede lem- 
“baras des portages , mais de réfouler fans 
-ceffe les courans, foit en trainant les canots 
‘ou en piquant de fonds, ne me parut pes 
moindre. Nous abordâmes à cinq ou fix 
Jieués plus haut aux Sauts de Cédres & du 
Buifon , où l’on futencore obligé de faire 

_-des portages de cinq cens pas. Nous enträ- 
“mes à quelques lienës au-deffus dans le Lac 
St, François , à se ondonne 20. lieuës de 
circonférence, & l’aiant traverfé nous trou- 
vâmes des courans aufli forts que les précé- . 
dens. Le plus violent detous fut celui du 
Long Saut où l'on fit un portage d’une demi 
lieuë. Ilne nous reftoit plus à franchir que le 
pas des Galors. Nous fümesobligez detraf- 
ner encore nos canots contre la bide du 
Fleuve. Enfin après avoir -efluié bien des 
fatigues à tous ces paflaces, ue arrivâ- 
nes au lieu nommé la‘Galere. De ceten- 
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“droit au Fort de Frontenac il ne nous réftoit 
“plus que vingt heures de chemin. Encore la 
navigation . devoit-elle-être beaucoup plus 
-douce puifque nous allions -voguer fur une 
eautranquille & prefque aufli dormante que 
celle d'un:Etang. Auff nos canoteurs qui» 
-térent-ils la perche; &-ne fe fervirent plus 
que de la rame. Au refte tous ces-travaux 
-dont je viens de-parler n’étoientrien pour 
-moi comparez à la.perfécution des Marin- 
cgoüins. Ce font ces moucherons. qu'on ap- 

_ pelle en‘France des coufins. Ne leur auroit- 
«On point donné ce nom parce.que les :petits 
-parafites font bonne chere ,.& s’engraiflent 
d’un fang qui ne leur coûte rien ? Quoiqu'il 
-en foit leurfréquentation éft un fpécifique 
contre le trop.de fommeil ; ils garantiflent 
-des rêves impurs s-ils tiennent leur homme 
allerte , tout fentinelle devroit en faire bon- 
ne provifion. Toute Canada eftinfecté de 
«Ce mauvais coufinage , & il vient fondre par 
nuées fur vôtré pauvre peau. L’on peut 
s’en préferver, par la fumée de la:pipe, mais 
iln’eft pas donné à chacun de goûter les déli- 
ces deila tabagie, & tel trouveroit le remede 
pire que lemal. Il eft plus facile & même 
plus fur de recourir à la précaution des ber. 
Céaux. Un berceau ce font des branche: 
d'arbres , hautes de deux pieds ; on les fichi 
en terre de diftance en diftance à proportior 
Qu'on veut faire l'efpace long ou large: 
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comme ces branches font plantées”en demij 

_éercle ; elles fejoignent par la partie fupé- 
“tieure& font un arc. On attend un lit def- 

: ‘fous .onledrefle , & ‘pour le -deffus , on le 

couvre d’un grand drap qui trainantà-terre 
de tous côtez ferme l'entréeauxMringouins, 
& les oblige à ‘faire le bivaque. Nous arri- 
vâmesau Fort de-Frontensc après-vingt jours 
de navigation. Dès que nous fümes dé- 
barquez , Mr.:Duta Commandant de nos 
troupes vikta les Fortifications & les trois 
grofles barques ancrées ‘au ‘Port. Nous y 
fFimes des réparations confidérables | & ces 
trois bâtimens furent radoubez & apareillez 
en fort peu de tems. Ce Fort quarré avoit 
de grandes courtines flanquées de:quatre pe= 
tits baftions; ces flancs n'avoient que deux 
crénaux , & les murailles -étoient fi bafiks 
qu'on'y auroit pù facilement grimper {ans 
échelle. Monfieur de la Salle qui après 
avoir fi bien contribué àla conclufion de la 
Paix avec la Nation Iroquoife avoirobtenu 
du Roi pourlui, & pour fes defcendans la 
propriété de ce Fort, l'avoit tellement né- 
gligé qu'au lieu d’en retiter les profits du 
<ommerceil lui étoita charge par la dépenfe 
qu'il étoir obligé d’y faire. Ce Fort me pa: 

_roîft avantageufement fitué pour trañquer 
avec les cinq Nations Iroquoifes. Car leurs 

Villages n'étant pas bien éloignez du Lac, 
4 leur eft plus facile d'y trantporter leurs 

x Peile- 
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“Pelleteries en canot , que de les tranfporter 
à:la Nouvelle Tork par terre. Mais je le c.ai 
_de peu d'utilité-en tems de guerre , à caufe 
-des cataraétes & des-grands courans dont je 
#ous ai parlé , où-je fuis perfuadé que cin- 
Quante Jroquois peuvent arrêter à coups de 
pierres cinq cens François bien armcez. [ma- 
ginez-nous ,-Monfieur , qu'en l’efpace de 
vingt licuës le long du‘Fleuve, l’eau eft fi 
rapide qu'on n’oferoit éloigner le cauot de. 
“quatre pas du rivage.ll n'eft pas moins dan- 
‘gereux de chercher l’'ennemi-par terre, Tout 
le-Canada n'étant , comme je vous ai dit, 
qu'une vafte forêt, on tombe d’ernbufcade 
en embufcade , & il'n'y a pas non plus de 
fûreté à marcher fur le bord de ce Fleuve 
-caufe des arbres épais &:touffus dont il eft 
planté. Les Sauvages, Satires & ‘Faunes 
réels , vrais Habitans de bois, font natura= 
lifez à fauter de rocheren rocher , à percer 
les ronces &les brouffailles à courir à travers 
les épines & les buiflons comme en rafle 
Campagne. Ce n’eft pas le fait du François; 
il ne court pas à l'aveugle , &:1l veut voir où 
A met les pieds. Sinous avions le même ta- 
lent que-ces Sauvages vous pourriez me ré- 
pondre qu'en faifant marcher cinq ou fix 
cens hommes par terre pour couvrir les ca- 

_‘hots qui porteroient des vivres, il n'y auroit 
prefque rien à craindre : Il eft vrai, mais 
aufh ces troupes confumeroient plus de vi- 

Tome I. | Le : 
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.yres que ces canots n'en fçauroient porter 

avant que d'arriver à ce Fort ; outre que les 

, ,Ioquois y.ferotent toujours fu
 périeu rs:Jene 

lyous dis rien de certe Place , je vous en ferai 

Ja defcription lorfque Je vous parlerai de la 

Nouvelle France en général. Il vaut mieux 

à prelent reprendre le fit de la Relation: 

-Qrand le bruit fe fut répandu que nous 

étions au Fort-de Frontenac, Les Iroquois des 

deux petits Villages nommez Ganeouffe &c 

.Quenté qui ne font éloignez de ce pofteque 

de fept ou huit lieués , accoururent pour 

nous faire vivre graflement & à bon marché. 

Nous étions accablez de viande & de poif- 

fon : c'étoient des profufions de cerf , de 

ghevreuil , de poulets d'Inde , & le tout 

pour des aiguilles , des couteaux , dela pou- 

dre & des balles. Monfieur de la Barre nous 

joingnit fur la fin d'Août ;maisioin deprofi- 

£er de notre abondance ; peu s'en fallut qu'i 

ne fit la le grand.& dernier voiage, il fut'at- 

æaqué d’une fiévre qui lui fit faire biéo du 

æhemin en peu de tems , & fon Efculape 

avoit. déja prononcé farrêt de condamna- 
ÿ 

tion. Ce mal fit aufli-bien du ravage fur'la 

milice que Monfieur de la Barre avoitame- 

née avec lui, & par un bonheur aflez fingu 

Jier nos trois Compagnies ne branlérent 

point, la contagion les épargna comme par 

rofpect, ou par faveur. Cettelorte dcfévre, 

À .guoi qu'intérmittente ;aV oittoutle pouvoir 
/ 
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aeceflaire pour envoier le malade en pète 
“dans l'autre monde. Dans le friflon les 
«mouvemens convullifs , les tremblemens 
& la fréquence du pouls étoient fi vio- 
Jens : que la plpart des malades periffoient 
-au deux ou trcifiéme accès : leur fang étoit 
brun , tirant fur le noir:; mêlé d’une ef. 
péce de férofité jaunâtre , qui reflembloi 
affez à du pus. Nous demandions raifon 
“de ces Symptomes au Medecin de Mr, #e 

Ha Barre, & cé Déôéteur foutenans en ha- 
Dile homme la reputation de {es Maîtres & 
de fés confreres, nous éblouifloit par fes 
grands mots. Jamais NSP & Galien 

m'ont débité de plus beau verbiage fur lo- 
| rigine de la fiévre. Cette maladie difoit-1l 

| après s'être bien froté le front ; & comme 
s’il avoit eu toute l'autorité doétorale pein- 
te fur le vifage, cette maladie ne peut s ‘at- 
tribuër qu'aux mauvaifes qualitez de l'air 
& des alimens. Quand je je vis prêts à s'en- 
‘foncer dans ce lieu.commun, je m'attenidis 
bién au pompeux galimatias, En effet, ül 
fortit de la favante bouche comme un tor- 

rent de phifique. Je vous dirai ce que j'en ai | 
retenu , redoublez rip attéotion. L'air 
étant trop rarefñé par le rapide mouvement 
que la chaleur excefñive de la faifon caufe 
aux vapeurs, On n'en reçoit pas aflez pour 
une faine & {alubre refpiration; d'ailleurs le 
peu d’air que l'on tire, &-que l’on pompe 

C 2 
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par les tuiaux pulmonique s'étant chargé. 
d’infeétes , & de petits corps:impurs jette la 

|; mature dans. un mortel dérangement. De 
-plus F eau-de-vie & les viandes falées aigrifs 
.fent le fang.-Certe aigreur obfervez bien 

:Monfieur , cette aigreur caufe une efpece de 
coagulation du che & . fang lors qu'ils fe 
mêlent dans les veines : cette coagulation. 
É épaiffit & l’em pêche pr pañler dans le cœur 
_aufli viteque de coûtume; cela donne heu, 
‘ne fermentation extraordinaire. & voilà. 
dans fon plein-jour la févre du «Fort.de 
Frontenac. Avez-vous jamais vÜ -raifonner. 
plus profondement fur les obftacles que le 
ang peut trouver dans fa ciiculation ? Cette . 
a’greur du.chile qui coagule le chile, cette 
£oagulation qui épaifit; cette épaiflèur qui. 
étrecit le paflage , n’étes vous pas charmé 
d'une telle gradition;.celle du Médecin ,. 
malgré lui fur la langue empêchée.de la fille 
mueéte ne me paroît pas mieux enchainée. 
Avec tout ce doëte étalage.je ne laiffe pas.de 
me fentir un fcrupule..S: l'Oracle de nÊtre. 
“Efculape eft vrai pourquoi cette fiévre n'a- 
telle pas répandu fa maligniré.fur tons les . 
habitans du:Fort, pourquoi s’eft-elleachar- 
née fur ces pauvres gens de milice £ cela me 
fit propofer une autre conjcure. C'eft que 
.ces Soldats de milice qui n'étant pas su | ha- 
iles pour navigu:r avec la perche en* pr. 

5 Piquer de fond, Foiex ma deriere Lure, 

D! 
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quant de fonds, furent obligez de fe jetrer 
Bns cefle à l'eau pour trainer leurs canoté : 
dans les rapides continuels du Fleuve ; Or 
comme ces eaux étoient naturellement froë 
des , & les chaleurs tour-à fait exceflives, le 
fang pouvoit bien fe glacer par antiperiftafes : 
& caufer vrai-femblablement des révolus 
tions dans la nature-qui produifirent les fié: 
vres dons-je parle, s’il eft vrai comme on le 
dit, que ommis repensina imutätio périculo(a eff. 
Je regardois ce raifonnement comme une ri- 
che découvérte, &- j'étois fôrt content dè * 
mion favoir. Mais on me demanda de quel 
monde je venois avec ma’vieille & furannée ‘ 
Antipérifflafe, & comme l’on m'objeéta d'ail- 
leurs que Monfieur te La Barre ; qui proba- 
blementne s'étoit pas jetté à l'eau, n’enavoit 
-pâs été moins durnômbre des Ansiperiflafiés je 
renonçai à la théorie de la fiévre, tropcon- 
tent de ne l'avoir pas loge fous ma peau. 

 Apeine Monfieur de-lx Barre {e trouva-t'il 
convalefcent que lui & nousrentrâmes dans 
nos canots. Ce Général marquoit en cela : 
plus de courage que de prudence. Nous _ 
avions fait au-Fortune ftation de quinze ou 
“vingt jours ; la faifon’étoit avancée ; la ma- 
‘ladie avoit affoibli & diminué: les milices, 
n'en éroit-ce pasallezpour prévoir que le def- 
fein échoüeroit ? nous nous embarquâmes 
néanmoins , & nous fimes une-manœüuvre:fi 
digente afin de profiter des calmes , qu'en 

: C 3 : 
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œinq ou fix jours nous arrivâmes devant [a- 
Riviére de /4 Famine , ou la crainte d’un. 
orage. nous obligea d'entrer inceflamment.. 
Mir. de la Barre eut là des nouvelles de Mr. 
Dulhur. Ce dernier avoit. fait partir un ca= 
ñot de Miffilimma kinac pour donner avis à nô- 
tre Généiai que conformement à fesordres, 

il avoit engagé les Hurens, les Outaouas &c 

quelques aucres Peuples. circonvoifins à fe. 
Joindre à l'Armée Françoife , & que de plus. 
il amenoit un renfort de deux cent braves. 
courcurs de bois. Cctre nonvellé qui dans: 
une meilleure conjonéture auroit bien ré- 
Joûi Mr. de l4 Barre , ne le toucha point. Ce . 
grand nombre de malades qu’il traînoit avec + 
foi, &a qui rendoit fa Flote comme un Ho-. 

pital mouvanc , l'effraioit. Ce trifle fpec- 
tacle lui ht ouvrir les yeux. furtouslesautres… - 

inconveniens. La: crainte que les Jroquois 
ne vinflent alors fondre fur nous n’étoit pas 
le danger le moins preffant , & ce fut un 
grand bonhear qu'ils ne s’en aviférent pas 
Enfin Monfieur de La Barre aprèsavoir pelé. 
toutes chofes mürement prit le parti le plus. 
für pour fe dégager d'un fi mauvais pas. 
Ce fut de renvoier le même canot à Mr. 
Dulhur, & de lui ordonner, en quelque lieu 
qu'on le rencontrât, de congédier au plus. 
-vite les coureurs, les Sauvages , & d'éviter 
fort foigueufement une jonétion a vec nous. 
Heureufement que Mr. Dulhut reçût l'ordre 
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Fi Niagara où ii véeéeté encore l’executer 
afiez à propos. Il fit donc aux Sauvages une 
civihté de remercîment , & les reñnvoñ x; 
mais ceux cine fe paiérent pas de cètte mon- 
noie; ils s’en allérent fort chagrins, & ac- 
commodant la ‘Nation Françoife de‘ toutes : 
piéces, ils la donnoient dé Bôn cœur äu° 
MAUVAIS efpries: Monfieur dé la Barre vou- 
lant auf écarter le péril du côté des Iroquois 
rélolut d’y emploier Mr. le Moine, C'eft 
un honnête homme de-Normand , & {refti- 
mé de ces peuples , aparemmment pour fa” 
 droiture, qu'ils le furaomment. Akpuefarr, 
c'eft-à dire la perdrix: II fut envoié au Vil- 
lage des Onnontagues à dix huit lieuës de la 
Riviere. où nous. étions , & Monficur de Es 
Barre, le conjura lors qu il parut, d'ufer de 
toute fon. adreffe natale pour fe amener. 
quelq ues Anciens de cetteNation. Mr. PA 
Moine ne perdit pas fa peine ni fes foilicita= 
tions. Peu-de jours après fon départ on le 
vitrevenir commeen triomphe ac compagné : 
de la Grangula, Iroquois de la premiére vo= 
Jéé , & fuivi de:trente jeunes Guerriers, 
Nôtre Général aiant apris avec beaucoup ‘ 
de plaifir la nouvelle du débarquement de - 
cettétroupe, luienvoia auffi-tôt pour rafrai- 
ehiflement, du pain, du vin & des truites fau 
monnées ; dont la pêche étoit fi copieufe 
qu'onen prenoit jufqu' à cent d'un coup de 
filler. IlLft aufli faire des complimens à Son 

ba 
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Excellence Irogmoife : le député lui dit que 
Je Seigneur de la Barre avoit bien de la joie 
de fon arrivée, & qu’il fe feroit un grand: 
plaïfir de lui parler après. qu'elle fe feroit 
donné quelques jours-de repos. Cependast 
on avoiteu la précaution de renvoier tous les 

- malades à Ja Colonie pour ne les pas.expofer 
à la vûé des.Iraguois, Mr. le. Moine, quoi- 
que Normand , avoit aufli daigné donner 
une perite. atteinte à fa candeur faifant ac- 
-éroire à ccux qu’il avoit amenez , que le 
corps de nâtre armée étoit au Fort de Fronre- 
aac, & que-nous autres foldats campezn'é- 
üors qu'un détachement choifi par le Géné- 

ral pour l’efcorter, D'abord:ces bonnes per- 
founcs de S&uvages prirent tout pour argent 
comptant 5.1 ais ils fe defabuférent & s'& 
paiçlrent que leur fidéle Perdrix les trom- 
poit. Quelques -uns de la bande qui n’é- 
toient pas tout-à-fat étrangers dans nôtre 
Jangue , aiant rodé la nuit auprès de nos 
tentes, furent informez de tout par des con- 
verfations dont on ne lescroioit pas témoins, 
& ne manquérent point à faire part de la 
découverte à Jeurs camarades. Nos voiä- 
geurs s ’étant délaffez pendant deux jours d 
le maître Iroquois fit demander audience à 
Monfieur de La Barres Ce Général l’accorda 
volontiers » &.la Grangula n'ajant pas Man- 
qué de veniravec fa fuite à l'heure dont.on 
étoit convenu , fut admis, mon avec toutes. 
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les façons du cérémonial de Cour, maisavec 

fr grand air de cordialité. Vous ‘fentezs j je 
m'aflure , une grande impatience de fçavoir ; 
cé'qui de paffa dans cette entrevüë ,'1l faut - 

- vous contenter. L’Interpréte bien inftruit : 
auparavant par Monfieur dela Barre, fitun 
Jong diicours.. L'Irequois écoutoit detoutes 
fes orales. I-étoit placé le premier dé fa : 
troupe, tout ais par terre les jambes croi- 
fées.,- fuivant ka coûtume des Orientaux, & : 
la pipe leur fervoit de contenance. Monfieur 
l'Ambaffadeur Sauvage avoit vis-à-vis delui 
le. grand Calumet de Paix. Vousdévez con ” 
noître cet inftrument auffi-bien que le Co- 
lier, fi vous voülez-comprendre quelque ” 
chefe à la harangue de Meiens delæBarres 
aprencz donc'ce que: c'eft.… 

Le: Calumer de Paix eft une grande pipe 
faite de certaine pierre où marbre rouge s 
noir, ou blanc; le tuiau à quatre ou | cinq L 
pieds de long..Le corps du Calumet à huit 
pouces; tabouche où lon met Île tabac en a 
trois. Sa figure eft'à"peu près comme éelle 
d’un marteau d'armes, Les Calumets roue 
ges.font les. plusen vogue & lesplnseftimez, -- 
Les Sauvages-s’en fervent; x. pour les- nÉgo> 
siations , pour-les affaires politiques, &Aür 
tout dans les voiages, pouvant aller partoug 
en füreté dès qu'on porte ce. Galumet à la 
main3.il‘eft garni de plumes jaunes ,-blan- 
ches-&:vertes..8s.il fair chez eux xs même : 

C-5:: 
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effet, que le pavillon d'amitié fait cheg.. 
nous; car les Sauvages croiroient avoir fait: 
un grand crime, & mêrne attirer le malheur. 
fur leurs Nations ; s'ils avoient violé les. 
droits de cette vénérable pipe. Les Co-- 

_Jiers, {ont certaines bandes de deux ou trois 
pieds de longueur & de fix pouces delargeur,. 
garnis de petits grains de porcelaine, qué. 
font de certains coquillages qu'on trouve 
au bord de la mer entre la Nowvelle Voik. 8: 
la Virginie. Ces grains font ronds & gros. 
comme de petits a & une fois pluslongs. 
qu'un grain de bled. [ls font bleusoublancs ; 
percez en long comme les per les, & enfilez- . 
de la même maniére, à des fils à côté les uns 
des autres. On se ue conclure aucune. 
affaire , ni entrer en Pret avec Îles 
Sauvages de Canada, fans l’entremife de ces... 
Evliers, qui fervent “ contraëts & d'obli- 
gations parmi eux. l ufage de l'écriture leur 
étant inconnu. Its gardent quelquesfois un. 
hécle ceux.qu’ils ont reçû de leurs voifins 5. 
& comme chacun a fa marque demie 
on aprend des vieillards le rems & le lieü où: 
ils ont été donnez, & ce qu'ils fignihent,, 
après. lequel fi fiécle le s’en fervent à denou«. 
veaux traitez: Après cette inftruétion prélis. 
minaire, venons au difcours, 

Le Roi mon maître informé que les. 
sw» Sinq Nations Irguoifes contrevenoient des. 
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puis long-tems à la Paix, m ’aordonné de. 
me tran{porter: ic1 avec une efcorte ; & €: 
d'envoier Akoueffan au Village des Onna- ce 
fagues ; pour inviter les principaux Chefs <e 
à me venir voir: L’intention de.ce grand « 
Monarque eft que nous fumions toi & ‘€ * 
moi enfemble dans le grand Caluimet de" 
Paix ; pourvû:que tu me ‘promettes auf 

nom des Tfonontoiians +: Goyogoans , Onno- €. 
taêues , Onoyouts & Agniés s. some et 

une enticre {atisfaction & dédommage- + 
ment à fes fujets s 8 derne rien faire.à l'a- ‘6° 
Vehir, qui puifle caufer une fàcheuferu- 
pture. ‘* 

Les Tfonontoiians Goyogoäns , Onnita-<e 

gues , Onoyouts &-Agniés ,-ont pillé, ins Es : 
& maltraicé , tous les coureurs de bois, 
qui a!loient en courfe chez les Iinois , € 
chez le Oumamis & chez les autres peu pes M à 
enfans de mon Roi. Or comme ils ontagi ©" 

_ences occafionscontre les traitez de la Paix 
goncluë avec mon Prédeceffeur ; jets 
chargé d: Jeur en demander réparation ; ‘ 
& de leur fignifier qu'en cas de refus , ou °° 
de récidive à ces pillages, j arordre exprés  ” 
_deleur déclarer la BHer de. Fe 

Ce Colier affermit-ma pales 

Les guerriers des ciuq Nations ont ini 
iroduit les Anglois dans les Lacs du Roi 

% Afermix “A la phrefe. Iroquoife an lies de Fe 

e 6. 
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>, mon maître , & chez.les peuples fes ene 

‘sfans, pour détruire le commerce de fes. 
ss fujets, & pour obliger ces Nations à fe: 
» fouftraire à l'obéïffance qu’elles lui doi« 
3 vent. Il les y: ont menez:malgré les dé- 
+ fences du précédent Gouverneur de Nie#z:- 

5 Jork, quiprévoioit.les rifques où ils s’ex- 
ss pofoient les.uns.& les autres. Je- veux. 
» bien oublier ces: démarches ,. mais fi. par 

_ 95 Taille chofe. arrive dorénavant, j'ai ordre. - 
” exprès de vous déclarer la guerre. 

Ce. Colier afferini - ma:pAroles. 

5 Cés mêmes guerriers ont fait plufieurs 
Sincurfions barbares, chez les Iinpis & chez::- 
Ses Oumasmis. Lis y ont maflacré hommes, 
femmes .& enfans., pris , Hé, garroté &z. 
5» eMmené un nombre. infini de Sauvages, . 

delris ces deux Nations qui fe crotoient bierr . 
» En füreté dans leurs Villages au-milicu de 
» la Paix. Ces pcupies qui "font enfans de . 
, mon Roi doivent ceffer d’être vas efclaves: 
Ha faut léur rendre lalrberté & les renvoier-. 
au plus. vête. dans leur Païs;-& frles cinq. 
Nations refufent dele Pie à j'ai ordre 
3 EXprès de leur déclarer la guerre. | 

“Ce. Colier afferimir ma parole, 

». Voilà ce que j'avois à.dire à la Grangula ; : 
à qui je m'adreffe pour raporter aux. 

y» Tfohontoians, Goyogeans , Onnotagues., On= 
w,6670Hes à Agniés., Ja déclarationqueleRei : 

+ 
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mon maître m'a commandé de leur faire. fe: 

Ilferoit fâché qu'ils l’obligeaffent d'en- 
-voier une forte armée au Fort de.* Cara- “© 
#acouy pour entreprendre une guerre qui‘ 
Jeur feroit fatale. I auroit auf du cha-f 
grin fi ce Fort, qui eft un ouvrage dé‘® 
Paix-fervait-de. prifonà vos guerriers. IL 
faut empêcher de part. &.d’autre que.ce‘f 

malheur n’afrive. Lés François qui font‘ 
: freres &'amis.des.cinq. Nations, ne trou- 
bleront jamais. leur repos ; pourvûü.qu’el- ‘€: - 

les donnent lafatisfaétion que je leur de: ‘* 
_ mande, & que les traitez de la Paix foient  : 
.deformais obfervez exaétement. Je fe-°° - 
rois au défefpoir que mes paroles ne pro- ‘f 
duifffent pas l’cffer que j'en attends; ar ‘ 

_ alors je-ne pourrois.me difpenfer de me‘ 
jomdre au Gouverneur de la Nieu-Tork, 

. qui par l’ordre du Roi fon Maître m’aide- 
_roit à brûler les cinq Villages, &.à vous $ - 
À détruire. 56... , k 

Ce Colieraffennit ma-parole.r 

- 

Voilà , Monfeur , te contenu de la-has. 
rangue de Monfiéur de la Barre... 

Son Enterprété aiant fini la Grérgula qui: 
pendant tout le difcours avoit eu les yeux 
fixement attachez fur le bouide fa pipe: fe 

_léve, & foit par une civilité bifarre , ou pour . 
fe. donner fans façon le tems de méditer {æ.: 

oo S-Apellé Fort Fromenac par les Fravgoiss 
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réponfe il fait cinq ou fix tours dans nôtre: 
cercle compofé de Sauvages & de François. 
Revenu en fa place il refta debout devant: … 
Je Général affs dans un bon fauteiul, &le: 
pis il lui dit. Re 

Fe Onnonsio ; je É chonneré: ‘tous te guer- 
5 JIÈTS" qui m accompagnent t’honnorent.. 
» aufli, Ton Interprére a ceffé ton difcours, . 
je m'en vais commencer lé: mien, ma: 
»» VOIX Court à ton oreille , écoute mes if 
IUICS 
|, Onnonrio; il loit tque tu ur cruffés en par 
»tant de Quebec; que l’ardeur du Soleil” 

avoit embrafé les Forêts, qui rendent nos 
5» Païs inaccefhbles aux François, ou quele. 
» Lac hous avoit tellement inondez que 
580$ Cabanes fe trouvant environnées de: - 
>> es eaux , il nous étoit impoffible d’en for- 
tir. Oùi, Onnontio., il faut que tu aies»: 
»erû, & que.la curiofité de voir tant de 
5 Païs brûlez ou fubmergez.t'ait porté juf: : 
»qu'icr T'en voilà maintenant défabufé , 
> puilque moi & mes guerriers vEnODs ich”: 
» t'aflurer que les Tfonontoñans , Goyogoans eue 

3 Onnosagues à Onoyouts re Agntés ‘n'ont pas a 

3» €NCOre péri. Je te remercie en leur noms 
3 d’avoir raporté fur leurs terres ce Calue 
3» met de Paixqueton prédéceffeur areçüdé 
»leurs mains. fete félicite en même-tems:. 
sa d'avoir laiffé fous la terre la hache meur--- 

2 
A 
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triere qui a rougi tant de fois du‘fang de tes 
François. Ecoute , Onnantio ; je ne dors‘ * 
point, j'ai les yeux ouverts, & le Süleïl  : 

qui m’éclaire, me fait découvrir un grand 
Capitaine à la têce d'une-troupe de guer-°6 : 

] cé riers qui parle en-fommeillant. Il ditqu'i 

ne s’eft aproché de ce Lac que pour fumer 7 
dans le grand Calumet avec les Onnota: = 
gñes, maisla Grangula voit au contraireque ‘ - 
c'étoit pour leur caffer la tête ; fi tant de‘ 
bras François ne s’étoient affoiblis, ‘ 

Je voi qu'Onnontio rêve dans un camp 
d : M à Ph 0 

de malades, à qui le grand Efprir a fauvé  - 
la vie par des infirmitez. Ecoute, O#-°* 
montie, nos femmes avoient pris les cafle- ‘ 
têtes, nos enfans & nos vieillards por-**- 
toient l'arc: & la fléche à ton camp, fi nos 

guerriers ne les euflent retenus.& défar- 

mez lorfque ton Ambafladeur Akoneffan<< 

parut à mon Village c'en eft fait , j'ai (1 ANS 

parlé 
_ Ecoute, Onnonsio, nous n'avons-pillé 

d'autres Frañçois que teux qui portoient 

des fufls, de la poudre & des bales aux 
Oumams & aux-Ilinois nos ennemis, parce :°: 

que ces armes nous agroient pà coûter “ 

\ 

Ja vie. Nous avons fait comme les Tefui- ‘€: 

tes , qui caflent tous les barrils d’eau-de-f. 

Vie qu on porte dans nos Villages , de peur“: : 
que les ivrognes ne leur caflent la tête; 

ños guerriers n’ont point de Caftors pour.£f- 
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» paier toutes les armes qu’ils ont pillées;. # 
7 & les pauvres vieillards ne Frs point 
» là guerre. 

| Ce Colier contient m4 parole. 
# Nous avons:introduit les Anglois dans 

#»-+ nos Lacs pour y trafiquer avec les Ous 
ss taouas & les :Hnrons. De même que les 
>,» Algonkins ont conduit les’ Fiançois à nos 
» cinq Villages pour y faire un commerce 
, que les Angloisdifent leur: apartenir. Nous 
, » fommes nez libres ; nous ne dépendons 
À d'Onnontio non: plus que de + Gorlar, il 

#: di eft permis- -d’aller où nous voulons; 
» d'y conduire. qui bon-nous femble , d’a- 
y» Cheter & vendre à qui ilnous-plaïr. Srtes. 
>, Alliez font:tes efclaves ou-tes enfans, trais 
, te les comme des efelaves , ou commedes 
enfans, Ôte leur la: liberté de ne recevoir 
5-Chez eux d’autres géns-que les tiens. 

Ce Colier contient maparoles : 

,, Nous avons caflé la tête aux Iinols 8 
a AUX Ohmamis, parce qu'ils ont coupé les 

5 Arbres de Parx qui fervorent delimites 
nos frontiéres. Ils font venus faire: dé. 

grandes chaffes de Caftors fur nos terres ; 
#ilsen ont entiéremgnt enlevé & mâles & 

Ÿ 21 prérendent que les ‘Lacs les. apartienment. 
* Ounoutio, c'fà le Gouvernement Général de € mate 
+ Corlar, cf le Gonverniment Général de la Noñveÿs | : 
rk- 
gC'eA nn crime Capital parmi les does Ac sérrits ” 

és Les Callers d'ure cabane 
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Fémelles , contre la coûtume de tous-les 6 
Sauvages. Ils ont attiré les Chaonannos 
dans leurs Païs & dans leur parti. Ils leur ‘* 
ont donné des armes à feu, après avoir (* 
médité de mauvais defleins contre nous. 
Nous avons moins fait que.les Anglais & 
les François , qui fans droit ont ufurpé les ‘€ 
terres qu'ils poflédent fur plufieurs Na-‘* 
*tions-qu ils ont chaflées de leurs Païs pour 

. bâtir des Villes, des Villages & des For-‘# - 
terefles. € : 
Ce Colier contient ma paroles: 
Ecoute Onnontie, ma voix eft celle des“ - 

cinq Cabanes Jroquoies. Voilà.ce qu’elles ‘6 : 
terépondent. Ouvre encore l'oreille pour.sf 
entendre ce qu'elles te font favoir. € 

_ “Les T/onontoïüans , les Goyogaans , les<e 
Onnontagues , les Onnoyouts & les Agniés 
difent, que quand ils * enterrent la ha- « 
ché à Cararacouy , en prefence de ton pré- 
décefleur , dans le centre du Fort , ils‘ 
plantérent au même lieu. l'arbre de Paix 
pour yêtre foigneufement confervé;qu'au 
lieu d'une retraite. de Guerriers , ce pofte ££- 
ne {croit plus qu'une retraite de Mar- << 
chands : Qu'au lieu d’armes &. de mu- 
 nitions qu'on y tranfportoit, ikn'y. pou- “°. 
roit entrer que. des. Marchandifes & des <* 
Cäftors. Ecoute , Onnonrio ; prens gar- 

* Chex eus enterrer la hatbe, c'eft-à-dire fairela Paix ,-& - 
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>, dei l’avenir-qu’un auffi orand nombre dé 
»s Güuerriers que celuiquiparoît ici, fe trous 
 Vant enfermé dans un fi petit Fort n’étouf- 
>; fe cetarbre. Ce feroit dommage qu’aiant 
» fi aifément pris racine, on l’empéchât de 
> croître & de couvrir un jour de fes r:2 
23 Meaux ton Païs & le nôtre. Je t'affure au 
» nom des cinq Nations, que nos Guerriers 

i 

>» danferont fous fes fcüillages la danfe du 
s> Calumet ; qu’ils * demeureront tranquil- 

>> les fur leurs nattes, & qu'ilsne déterrerone. 

xl hache pour couper labre dela Paix, 
>» Que quand leurs fréres Onrontio & Corlar* 

» Conjointement , ou féparément voudront 
>> attaquer les Païs dontlegrand Efprit a dif-. 
>> pofé en faveur denos ancêtres. - 

>, Ce Colier contient ma-parole , & cetautre 
>» le pouvoir que les cinq Nations mont.donné, - 
» Enfuite la Grangula s'adreffantà Mr. lé Moi 

_> “Akouefan prens courage , tu.as de l’ef- 
>> Prit , parle , explique ma parolé , n’ou- 
» blie rien, dis tout ce que tes fréres & tes 
25 AMIS annoncent à ton Chef Onnonrio par 
5 la voix de la Grangu ls quit'honore, & vin 
»5 Vite à recevoir ce préfent de Caftors , &à 
»-te trouver toui à l’hcureà fon feftin. 

»» Ces prefens de Caftors {ont envoiez à - 
ss Cnaontis de la part des cinq Nations , la 
ss.Graigula finit ici. | AMADEUS 

X Dermcurer fur la aate, Cite phrafe fanife conferver le Paix 
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=Mr.le Morne, & les Téfuites quiafliftoient. 

à la cérémonie expliquérent la naïve ; &€ 

pourtant non trop fotte réthorique du Sau- 

vage, Mr. de la Barre qui ne s'attendoit 

point du tout à un telcompliment fut très 

mortifié ; il voioit que l'Orateur avoit fra- 

pé au but, & c’eft ce qui le failoit enrager. 
Etant rentré brufquement dans {à tente 11y 

pefta de fort bonne grace, & l'on eut'dela 

'peïne à calmer fes premiers mouvemens. 

€ependant la Grangula , s’inquiétant. fort 

- peu du fuccès de fa réponfe , alloit fon che- 

min. Il traita plufieurs François , & lu, 

& fes Guerriers ne manquérent pas à la ma- 

niere Iroquoife d'ouvrir le feftin par une 

 danfe dont le ridicule étoit fort propre à im- 
patienter les conviez, & à leur avancer la 

faims Deux jours après les Sauvages partie 

rent pour leur Cabane, & nous pour Mon- 

real. Nous ne fûmes pas plûtôt fur le Lace 
que les Milices fecoüérent le joug de la dif- 
cipline 3 elles fe débandérent avec tant de 
diligence qu’en moins de rien tous leurs ca- 

nots furent difperfez. Il n'y eut que nos 

trois Compagnies quinefe quittérent points 

parce que nous étions tant Officiers que Sol. 

dats dans des bâteaux plats de planches de 

fapin , qu'on avoit conftruit expreflément . 
pour nos Troupes, Je ne me fentois pas. 

fort à mon aife dans cette nouvelle voiture. . 

Je regretois de bon cœur le canot qui mas. 
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voit aporté, Il nous faifoit defcendresvee 
Ces bâteaux plats les chûtes d’eau ; les Caf 
<Cades., les Cataractes ; ilnous flloit fran- 
éhir des paffages pleins de boüillons , de ro- 
chers, & où les canots fautent À peine lors 
quils font chargez, & l'on nous prédifoit 
un naufrage infaillible dans quelqu’un dé 
‘€es endroits dangereux. T'avois d'autant 
moins d’efpérance qu'on-nous centraignoit 
à faire l'épreuve d'une chofe jufqu'alors 
inoûié. En effèt, jamais bâteau plat n’avoit 
£ncore monté ni defcendu ces affreux pré- 
cipices, Ilfallut bien , néanmoins, rifquer 
le paquet, mais.ce ne fût pas fans: trembler, 
& croiez-mor , Monfieur, nous-étions tous 
Chevaliers de la trifte figure. Toute nôtre 
précaution ce fût de bien marquer à nos Sol 
-dats quelles differentes manœuvres de rame 
ils devoient faire fuivant la diverfe exigence 
du cas. Nous fimes aufli.pafler devant nous 
plufieurs.canots qui fautoientces Catara@es 
à nôtre tête, &.nous indiquoient ainf le che. : 
min. Sans cela ces Montagnes d’eau nous . 
auroient. tous engloutis. [Imaginez vous, 
Monfieur , que.les courans vont prefque 
auffi vite qu'un boulet. de:canon, & qu'il 
faut éviter des rochers fur tefquels on ferait . 
porté f1 on donnoit un faux coup d’aviron, 

car on defcendenzigue zague pour fuivre le: 
fil de l’eau qui fait cinquante détours. Les 
Ganots, même y périflent quelquefois logs : 
Eve 4e 
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qu'ils font chargez..Mais fi dans cette route 
périlleufe on navigue entre.la mort & la vie, 
on eft au moins dédommagé par la virefle 8e 
par la rapidité du voiage::On-va-comme:fi 
l'on: étoit porté par le vent.En combien de 
tems croiez-vousquenous vinmesde la Gx- 
léte ici £ Vous n'avez pas oublié qu’il .y a 
_deux petits Lacs d'une eau prefquedermante 
à-traverfer , nous fîmes cependant tout.te: 
Hong trajet en-deux:jours. Nous avons ap= 
pris à nôtre arrivéeque Mr. le Chevalierde: 
Callieres étroit venu pour prendre la place de 
Mr.Berrot , Gouverneur de cette Ville- Ce 
changement ne furprend pas beaucoup ; on 
Je regarde comme un fruit de plufieurs dé- 
mêlez que Mr. Perrot a eusavec les Gouver- 
meurs Généraux ; attendez que je connoiffe 
mieux. la Carte du-Païs, &-je vous régalerai 
de ces anecdotes. ‘Vous fçaurez cependant 
qu'on fe récrieici terriblement contrenÿtre 
derniére expédition. L’on publie de jolies 

 chofss à l'honneur & gloire de Mr. de. l4 Bar- 
re.; on dit entr'autres qu'il a voulu envoier 
une petite Flote de Caftors qu'ilavoit fait 
trafiquer chez les Sauvages des Lacs. Il a 
J'Egclife & la Robe à fes troufles : ces Mef= 
fieurs ont écrit à la Cour de leur mauvaife 
encre contre lui, ce {era un grand hafard 
s'il l'échape. Avec tout cela je le croifort 
innocent le bon homme, & pourquoi la na- 
&ure ne lu failoit-elle pas le nez plus long 
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On vient de me dire prefentement que Mèf- 

-fieurs. de Hainaut, Montortier, & Durivau, 
Capitaines de Vaifleaux ,fontarrivezà Ques 

«bec, pour y pafler l'hiver , & lui fervir de 
_Confeillers ; que le dernier des trois a ame». 
né une Compagnie franche qu'il comman- 

de lui-même. EME 
Je ne puis vous écrire avant le Printems 

prochain , parce que les derniers Vaifleaux 
‘qui doivent repañler cette année en France 
font prêts à faire voile. | | 

Je fuis, Monfieur vôtre , &c. 

4 Monreal 1. Novembre 1684, 

L monnallh 

LETTRE NS 

On travaille à fortifierle Monreal. Le zéleindif- 
© cret des Prêrres Seigneurs de cetre Ville, Déf- 

eription de Chambli. De la defcente des San- . 

wages des grands Lacs pour faire leur Com- 

gmerce ,& comment il fe fait. 

Moxsrrur, 
: Vôtre Lertre a fait bon voiage. Cela | 

ne fe pouvoit pas autrement , puifqu'elle . 
LA] 

CL] 
; D à = S 

ef venué fous les aufpices du Vin. C'eft 
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un Bordelois petit à la vérité ; mais bien 
Chargé de vendange qui m'a apoité de 
 voschéres nouvelles ,.& c’eft-là le feul Vaif- 
feau qui foit arrivé cette année. Mr dela 
‘Salle a donc obtenu du Roï quatre Navires 
pour aller chercher l'embouchüre du Miff:- 
fipt ? T'efpére que Sa Majcfté re perdra pas 
fon avance , & que cette navigation fera 
frudtueufe pour le Commerce. Mais ce 
n'eft pas ce qu'il vous faut que des prono- 
ftics fur ce qui fe pañle.en France, Te voi 
que vôtre curiofité s’aiguife de.plus en plus 
fur les affaires de nôtre Monde. Vous me 
demandez, mais d’un ton qui fent fort l'em- 
preffé , que je vous rende mes comptesde 
fept ou huitmois. Vous ferez obéï, Mon- 
fieur , & afin que vous aiez des Relations 
fuivies ; je me racrocher la ‘in de ma der- 
niére Lettre. dt Par 

Mr. le-Chevalier de Callieres a débuté 
dans fon Gouvernement par un deffein d'é- 
clat , ç'a été de nous mettre à l’abrid’une 

_ nouvelle fortification. ‘Si-tôt donc qu'il 
füt inftallé , il ordonna aux Habitans de 
cette Ville, & des environs d'aller dans la 
Forêt couper des pieux de quinze pieds 
de longueur. Cet ordre fut aplaudi , & 
on l'a executé cet hiver avec tant d'em- 
preflement que tous les picux font déjaici 
On doit les planter un de ces jours pour 

- xevêur la Ville de l'enceinte prémédinée, 
C7 es : 4 
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& c’eft à quoi l'on emploiera jufqu'à cinq . 
ou fix cens hommes. Pour ce qui eft de : 
la vie que‘je méne ,-elle n’eft guére con- 
forme ni à mon âge , nià mon humeur. 
Le plus grand plaifir queJ'aie eu cet hiver, 
ç'a été de chaffer avec les Alvonkins. L’a- 
mufement eft un peu violent , maisij'atra- 
pois la Langue de ces Sauvages, & c’étoit- 
k mon principal but. J'ai paflé en Vilie 

de refte de la mauvaife Saifon , & je l'ai 
“paité le plus defagréablement du monde. 
Vous avez au moins en Europe les diver- 
tiflemens du Carnaval , mais c’éft ici un 
‘Carème perpétuel. ‘Nous avons un bigot 
‘de Curé dont l’Inquifition éft toute mrifan- 
trope. Il ne‘faut pas penfer fous fon def, | 
potifme-f{prrituel ni au jeu , ‘ni à voir les 
Dames , n1à aucune partie d’un honnète 
plaifir. Tout eft fcandale & péché mortel 
chez ce bourru.'Croiriéz-vous qu'ilare- 
Æufé la Communion à “des femmes du pre- 
mier rang pour une fimp'e fontange de cou 
Jeur'? Le pis , c'eft qu'il a des efpionspar 
tout , & quand on a le malheur d’être fur 
fes tabletres , 1l vous envoie publiquement 
du haut de fa Chaire une fanglante cenfu- 
re , jugez fi un honnête homme peut s’ac- 
commoder de cela. N’y a-11l point de re= 
méde , direz-vous ? aucun. Le Gouver- 
neur n’oferoit s’en mêler , tes Deévots:ont 

des bras trop longs, & de plus das “à 
e 
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 Méfieurs de sr. Sulpice font auf nos Set. 
“gneurs temporels, ils prennent pK là-deffus 
pour nous tirannifer. Ne vous imaginez 
‘pas que ces Prêcres bornent leur autorité 
aux Prédications , & aux Mercuriales dans 
JEglhfe ,'ls perfécutent jufques dans le do- 

meftique, & dans l'intérieur des maifons, 
C’eft trop peu pourleur zéle que d'excom- 
munier des malques , ils les pourfuivent 
comme on pourfuivroit un Loup, & après 
avoir arraché ce qui couvre le vifage , ils 
vomiflent un “torrent de bile contre ceux 
qui s’étoient déguilez. Ces Argus ont toù- 
jours les yeux ‘ouverts fur la conduite des 
femmes & des filles; les Peres & les Mae 
ris peuvent dormir en toute afurance , & 
‘s'ils avotent quelque chofe à craindre , ce 
ne féroit que de la part de ces vigilantes 
‘fentinelles. Pour être bien dans leurs pa 
piers , 41 faut communier tous les mois, 
& de peur que les Catholiques au gros Sas 
n’enfraignent le précepte de fe confefler au 

moins une fois l’année , chacun eft obligé 
de donner à Pâques un billet à fon Con- 
fefleur. Mais de toutes les véxations de 
ces Perturbateurs , je n'en trouve point de 
plus infuportable que la guerre qu'ils fone 
aux Livres. I n’y a que Jes volumes de 
dévotion qui vont ici tête levée : tous les 
autres font défendus & condamnez au few 
Que j'érois derniérement dans une grande 

Tome I, D 
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_colere contre mon fat de Curé ? Eoriquät 
éxoit chez mon hôte en mon abience , il 
entre hardiment dans ma chambre , & aiant 
trouvé fur ma tabie un Perrone , il Jui cafe 

“bras & jambes ; il en déchire tous les féüit- 
lets prétendus fcandaleux.: Revenu au 1o- 
git, & m'apercevant de ravage , je ne me 
poffedois pas. J'eftimois d'autant plus ce 
Roman que les lacunes étoient remplies , 
& qu'il n'étoit point mut lé Enfin la fu- 
reur me faifit 5 J° vouicis courir chez le 
boureau s SE fi l'on ne m'avoir rein , je 
croi qu'il iui auroit coûte cent poils de la 
barbe pour chaque fiüillet de mon Livre. 
Laiflons ces cagots pour quelque chofe de 
plus curicux. 

Les glaces du.Fieuve qui fondirent & Le 
détachérent!ie 3 0.de Mars(car c'éftordinai-. 
rement dans ce tems-là que le Soleil com- 
menceà repreudre vigueur ) me donnérent 
occafion d'aller avec un petit détachement 
de Soldais à Chambli, qui n’eft éloigné de 
cette Ville que de cinqouifix lieuës, Ce pofte 
eftfitx ié {ur le bord d'ur bafliu de deux lieués 
de circonfétence , où fe decharge le Las 
Champlain par une cafcade d’une lieuë & de-. 
ami de lo! igueur, dont il {fe forme une Rivié 

re qui fe décharges à Sorel dans le Fleuve de 
S. Lau enr, comme je vous l'ai cxpliqué dans 
‘ma quatriéme lettre, Ou y failoit autrefois 

beaucoup plus de comme erce de Caftois . 
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:qu’aujourd’? hui, car les Soccokis , les Mxbix- 
sg & les Oponangos ( rois Nations qui fe 
{ont retirez chez les Anglous pour éviter la 

‘pourfuite des Traquois ) y venoient en fou 
le échanger leurs pellétiries pour d’ autres 
-Marchandifes. Le Lac Champlain qu'on 
“trouve au deffus de cetre Caïcade cit de $o. 
lietiës de circonférence. A ù bout de ce Lac 

-on trouve celui du‘S.-Sacréinenr ; par le- 
‘quel on peut ailer facillement à la nouvel. 
-le Yorek , en faifant un portage de deux 
Jieuës jufqu’à à la Riciére du Fe, qui fe dé- 
“charge dans celle de Manatbe. Lorfaué j'é- 

tois à Chambli je vis pafler deux canots 
François chargez de Caftors ; ces voitures 
-alloient furtivement à la Nouvelle Yorck, 
“& l'on difoit tous bas que c’étoit pour le 
compte de Mr.-de La Barre. Ce commerce 

-clandeftin eft expreflément défendu , par 
ce qu'on eft obligé de porter ces peaux au 
‘Bureau de la Compagnie, où elles font ta. 
xées cent foixante pour cent moins que les 

_Anglois ne les achetent à leurs Colonies. 
Le Petit Fort qui eft fitué au pié du Saut 

| fur le-bord du bafin de Chasmbli , n’étanc 
| “que de fimples paliflades , nè fauroit em- 
| pêcher que biendes gens n'entreprennentun 
| ‘volage qui donne tant de profit. Les habi- 
“ans qui demeurent aux environs, font fort 

| “expolez aux courfes des iriqtois en tems de 
| ‘guerre, malgré cette foible Fortereffe. Ty. 

D 2 
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fejournai un mois & demi , enluite je-te- 
vins ici, où Mr.de la; Barre aïriva quelques 
jours après accompagné. deMeflieur.de He- 
snaut ; Montortier &. du Rivau. Je vis débar- 
-quer prefque en même temsvingt cinq ou 
trente canots de coureuis.-de bois, char- 
.gez de‘Caftors venant des grands Laes. La 
-harge de chacun étoit desquarante paquets. 
“Chaque paquet pefoit- cinquante livres, & 
valoit. cinquante écus au Bureau.des :Fer- 
“fiers. JS étoient {uivis de cinquante ca- 
mots Outaouas & Hurons , qui defcendent 
cprefque tous-les ans à la Colonie, pour:y fai- 
re emplète, ce qu'ils font à meilleur marché 
qu en leur propre Païs de Mifilimakinac , {1- 
tué fur-le Rivage du Lac des Hurons à l'em- 
‘bouchure de celui des Iinois. Mons ne fe- 
xez pas fâché d’ aprendre le.détail.de cette 
efpéce de-Foire fauvage à Monreal. 

Ces-Marchands-fe campent à cinq ou:fix 
Æens.pas de la Ville. Le-jour de leur arrivée 
4€ paffe tant à ranger leurs canots & débar- 
quer leurs Marchandifes , qu'à dreffer leurs 
tentes , Jefquelles font faites -d’écorce de 
bouleau. Le lendemain ils font demander 
Au.Gouverneur. Général une audience, qu’il 
eur accorde le même jour.en place publi- 
que. ‘Chaque Nation fait un Corps féparés 
mais tous ces cercles étant aflis par terre, & 
chaque Sauvage aiant la pipe à la bouche. 
J'en d'eux choifl par latroupe comme le plus | 

“| 
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éloquent fe léve , & s'adreffant an Gouver- 

,-neur qui eft dans un fauteüil , il lui dit, 
Que ces freres font venus pour vifiter ,f 
& renouveller en même: tems avec lui 
l'ancienne amité ; que le principal mo-< 
tif de leur voiage eft celui de procurer “€” 
Putilité des François, parmi lefquels il 6e 
s'en trouve quin'aiant ni môien de tra-<6 
fiquer , ni mêrne aflez de force de corps< 
pour tran{porter des Marchandifes le long << 
des Lacs , ne pourroient faire de profit, <<: 
fi fes freres ne venoïent eux-mêmes trafi-ts 
quer les Caftors dans les Colontes France 
çoifes, qu'ils fçavent bien le plaifir qu'ilse* 
font aux habitans du Mosreal, par raport 
‘au gain que ces mêmes habitans en reti- << 
rent, qne ces peaux étant fort cheres en € 
France , & au contraire les Marchandi-< 
fes que l’on donne en échange aux Sau-< 
vages coûtant très-peu , ils font bien-ai- 
fés de marquer leur bonne volonté aux. 

François , & de leur procurer prefque‘s 

pour rien ce qu'ils recherchent avec tant.‘ 
“d'empreflement.. Qüe pour avoir le 
moien d'en aporter davantage une autre‘é 
année , ils font venus prendre en échange‘ 
des fufils , de la poudre & des bales, pour‘ : 
s’en fervir à faire des chaffes p'us abon-6 
dantes ; où à tourmenter les Irog#ois ; en 
gas qu'ils fe mettent en devoir d’ataquer € 
es habitations Françoifes ; & qu’enfin 
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>> pour affurér leurs paroles, ils jettent üm- 
» Colier de porcelaine avec une quantité de: 
» Caftors au Rirchi Okima ou Gouverneur: 
,, dont lis. demandent la protection , en cas. 
>» qu'on les vole ou qu’on les mal-traite dans. 
5 12 Ville, 
Le Har angüueur ajant fini Ro fa place. | 

&fa pire, & fe remet tranquillement à fu- 
mer. L'interpréte explique le compliment. 
du Sauvage, Le Gouverneur y. répond obli- 
gcanment., & fait un prefent à fon tour... 
Mais vous remarquerez que Son Excellence. 
avant que de répondre lorgne bien le don. 
gratuit, & qu'il en fait la 1égle de ces pas. 
roles douérèutes , & de fa Hbéralité. Le. 
Gouverneur aiant congedié les Sauvages , 
ils retournent à kcurs tentes où ilsachévent. 
de. difpoicr tour pour l'échange. v. 

.… Le Icndemam ces Marchands viennent eñ- 
Ville fuivis de leurs efclaves qui portent les 
peaux. Lis s’idreflent , autant que cela fe. 
“peut, aux mcilleures bourfes, & à ceux des. 
échange Urs qui donnent les piéces de muni. 
tion & de ménage à:plus bas prix. Ce Com: 
merce cft permis àtous les habitans , & s'é< 
tend fur tour excepté fur le vin , & l’eau de. 
vie. Ii y.a raifon très-valable pour défendre. 
ce dernier trafic. La plüpart des Sauvages 
ajant des Caftors de refte après avoir fait. 
leurs autres provifrons néceflaires , ne de. 

‘manderoient pas mieux que de troquer css. 
Q} 
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#éaux pour avoir de quoi boire, & cela au- 
rôit de funeftes fuites. Ces boiflons fortes , 
& aufquelles ils ne font point accoûtumez, 
ajant une fois irrité le palais, ils en prennéne 
ffexceffivement qu’il leur monte de violens: 
tranfports au cerveau. Ils égorgent leurs ef- 
claves: Ils fe querelleat, fe battent ,feman- 
gent le nez; & fe tuéroient infailliblement, 
fi ceux-d’entre leurs compatriotes qui font 
fobres, & qui déteftent ces fortes de breu- 
vages ne les retenoient, ‘Au refte , on ne 

peut point reprocher à ces Mäirchands Siu- 
vages , comme à la piüport dé nos Négo.” 

- cins Chrétiens, qu'ils fünt leur grande &e 
.vinité de l'or & de l'argent. C'eft du fc 
pour eux que ces métaux fs puiffanss ils re 

. Véulent point y-touecher, & le Capucinte:” 
plus auftére ne s’en défindroit pas plus {crue 
puleufement. I!s ont la même indiffetence 
pour les habits. C’eft un plaifir de les voir 
courir de boutique en boutique Parc &g la 
fléche à la main tout-à-fair nuds. Nos Fran- 
Goiles qui ont de la pudeur , où qui veulent 
paroître en avoir, portent leur éventail fut- 

les yeux, pour ñe pas être effraiés à lafe 
pect de fi vilaines chofes; mais ces droles : 

. Qui connoilffent aufli bien que nous les jolies 
Marchandes, ne manquent pas de leur of- 

_frir ce qu’elles daignent quelquefois acce- 
_pter, quand elles voient la marchandife de 
bon aloi. Il y em a plus d’une , s’il en faut 

La 



‘$o No rneES DU 
-€roire la chronique fcandaleufe, qui apres. 
‘avoir mis à bout la perfévérance de plufieurs 
Cffciers, prennent au mot ces vilains fati- | 

res, & rendent la place dès la premiére fom- 
mation. fe m'imagine que c'eft: moins per 
11 guflo, che per lascuriofira., car enfin ils ne. 
font ni galans ni capables d'attachement. 
Quoi qu'il en foit , l’occafon dans un tel cas 
eft d'autant plus pardonnable qu'elle eft- 
rare, Quand les échanges font finis, nos. 
Sauvages prennent congé du Gouverneur , 
_& s’en retournent chez eux par la Riviere. 
des Outaonas. Voilà une defcripuon abregée 
d'une des meilleures récoltes du Canada. 
Les riches & les pauvres en.profitent, car. 
vous fçaurez que pendant ce tems-là tout. 
Je monde devient Marchand. 

Je fuis, Monfieur vôtre, &c.. 

4.Monreal le.28. fuin 1685. 

æ 
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LETTRE IX. 
: Da Commerce de-Monreal, Arrivée de Move 

fieur le Marquis de Denonville avec des 
noupes. Rapcl de Monfieur de la Barre. 
Defcription curieufe de certaines permifi 0XS° 
pour le Commerce des. Caftors: dans. les 
Païs éloignez:. … 

LoNSIEUR; 
I y a trois femaines. que je dois réponfe: à 

.., 

#1 

. vôtre feconde Ecttre ;: mais comme je 1ça= 
vois qu’il ne partoit point de vaifleau qu'à 
prefent > je ne me fuis: pas preffé de vous. 

… écrire plütôt. Vous m'avez fourni la ma= 

tiére & le texte de cette ét Wire quand’ vous. : 
me demandez ce: que € ft le Commerce de: 
Monreak, le voici. Prefque rous les Mar- : 
chands qui font'établis en cette Ville ne tras- 
vaillent que pour ceux de Quebec, dont ils * 
font Comniflionnaires. Les barques qui 
tranfportent ici les Marchandifes féches 
les vins, & leseaux-de-vies font en trés-petit 
nombre , mais elles font piufieurs voiages. 
durant. Pontiée: Ees ‘habitans: de lle de be. 

Monreal'& des Côtes circonvoifinés viennenE :: 

faire leur emplêtes à la Ville deux-fois l'an, 

achetant leurs Mapchaneles cinquante pous : 
D-.5 : 



8 V'o:r-A:6ES D 
.cent plus qu'à Quebec. Les Sauvages d'a. 
lentour, établis ou vagabonds, y portent des. 

peaux de Caftor , d'Élan, de Caribou, de 
Renard & de Mate: en. échange de FuGls : 
de poudre, dep Férb & autres nécefitez de. 
Ja vie. Tout le monde y trafique avec liber-- 
té, & c'eft la meilleure profeflion du mor- 
de pour S’enrichir en très: peu de tems. Tous …, 
Les Marchands s “entendent à à merveilles pour 
vendre leurs effets au même prix. Mais ls 4 
habitans fçavent bien faire échouër cette 
machine, car quand ils voient que le com. 
plot va trop loin, & que ces Mefieurs ven- 
dent excrbitamment, on réhauffe le prix des. 
denrées , & des vivres à proportion. Quant. 
aux Gentilshommes qui ont famiile, 1l n° 
a que la grande œconomie qui puifle les Lodel 
tenir. pe feule parure. de leurs filles fufk= 
roit pour les ruîner, tant elles s “habillens : 
ms: gnifiquement ; s car le fafte & le luxe ré. : 

goent autant dans la Nouveile France que . 
dans F'ancienne, Il. faudroit , à mon avis, 
que le Roï ft raxer les Marchandifes à un. 
prix raifonsable, &.qu'il | défendit aux Né. 
gocins de-ne vendre ni brocards, ni fran 
ges, ni rubans d'or &.d’argent, non plus. 
que des points & des dentelles de haut prix... 

Mr, le Marauts de:Denonville eft venu.en 
qualité de Gouverneur Général ‘relever - 
Mr. de la Barre, qu'on rapelle fur les accu- 
fations de {es ennemis. Comme vous Étesà : 
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_ Ja portée de la Cour vous fçavez mieux que 
.moi que Mr. de Denonville en montant à ce 
nouveau degré de fortune à vendu à Mef- 
_fieurs Murceyle Régiment de Dragons de la. 
Reine dont il étoit Mcitre de Camp : Que 

Madame fa femme a eu aflez de courage & 
dé réfolution pour s'expofer à la fatigue & au 
péril d’une filongue courfe; & qu'outre fa: 
famille , ila de plus amené quelques com- 
pagnies de marine. Ce nouveau Général 
étant arrivé à Quebec renvoia Meflieurs de 
Häinaur, Montortier & Duruo Capitunes de. 
vaiflcaux -& de compagnie ; il fit aufli bar= 
tit avec eux plufieurs Cfhciers. Qielques 
femaines après il ef venu à Moureal avec : 
cinq ou fix cens hommes de troupes réglées. - 
IE nous a tous mis en quartier d'Hiver dans 
les différentes habitations des Côtes. Mon: 
quartier s'apelle Boucheruille. U n'eft éloi- 
gneé de Monreal que de troisilieués. T’y fuis- 
depuis quinze joufs, & felon toutes lesapae 
rences , à la folitude-près, je m'y trouverait : 
mieux qu'àla Ville, car au moins iln'ya Ura- 
que l’emportement zété d’un fimple Prêtre : 
à efluier cn ças de bal, de jeu, & de feftin. 
On vient de me dire que le Général a donné * | 
les ordres pour achever de fortifier le Mon. 
real”, & qu'il doit s'embarquer incsilimment 
Pour retourner à Quebec , où tes Gouver- 
neurs Généraux pañlent ordinairement l'Hi- 
ver. Les mêmes Sauvages dont je vousaiparlé: - 

| te. ue 



Sa : Vio:r A GES. DU: | 
dans ma derniere , ont rencontré des Iroquors, 
fur la grande Riviere des Ouraouas ;-qui les 
ont avertis que les Anglois fe préparoientà 
tranfporter à leurs Villages, fituez à Miffili- . 
makinac, de meilleures marchandifes & à . 
plus bas prix que celle des François. Cette . 
nouvelle chagrine également l:s Gentils- 
hommes , les coureurs.de bois & les mar- 
chands qui perdroïent:en ce. cas-là confidé-: . 
rablement. Car il faut que vous fçachiez-; 
que le Cénada:ne fubfiite-que par le grand : 
commerce des Pelleteries , dont les trois 
quarts viennent des peuples qui habitent aux : 
environs dés grands Lacs. Sice malheur arri- 
-voir tout Je Païs en fouffriroit, par raportà:; 
la ruïne totale de certains congez dontit : 
ft à propos de vous donner l'explication. 

Ces congez ; font des permiflions par | 
Æcrit que les Gouverneurs Généraux accor- . 
dent , au. nom du Reiï aux. pauvres Gen- 
tilshommes & aux vieux Officiers chargez:. 
d’enfans , afin. qu'als puiflens envoier des . 
marchandifes dans ces Éacs. Ee nombre : 
en eft limité à vingt-cinq par année, quoi. . 

qu'il y en ait d’avantage d’accordez, Dieu. 
fçait comment. Il. eft: défendu: à toutes . 
fortes de perfonnes, de quelque qualité & 

- ondiion. qu’elles puiflent être, d’y aller 
œu d'yenvoier., fous peine.de la vie, fans. . 
ges fortes de.permiflions. Chique-congé 
sérend jufqu'à la charge de, deux. grands. 
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æanots de marchandifes. Quiconque obtient. 

. pour lui feul un: congé ou un demi congé, 
peut le faire valoir foi-même: ou le.vendre.: 
au plus offränt. Un congé vaut ordinai- 
rement fix cens écus, & les marchands ont : 

. coûtume de l’acheter. Ceux qui.les obtien--… 
A nent n'ont: aucune peine à trouver des . 

- coureurs de bois pour-entrenrendre les 
longs voiages qu'ils font obligez de faire, . 
s1l$ veulent en retirer des profits confidé- 
_rables. Ée terme. ordinaire eft d'une année : 
& quelquefois plus. Les marchands. met- 

tent fix hommes dans les deux-canots ftipu« 
lez par ces permiflions ; avec mille écus 
de marchandifes propres pour les. Sauva-. 
ges ,.qui font taxées & comptées à ces coU- 
reurs de: bois, à quinze: pour cent plus-: 
qu ‘elles. ne font venduës. argent comptant : 
à la Colonie. Cette fomme de mille écus 
raporte ordinairement.au.retour. di voiage. : 

- fept cens pour cent de profit; quelquefois 
‘plus, quelque fois moins; parce qu'on écor- P. queiq 
che les Sauvages du.bel air; ainfi ces deux. 
ganots qui:ne portent que pour mille écus 
de matchandifes, trouvent après avoir faic 
- latraite, aflez de Caltorsde ce provenu pour - 

en. charger quatre, Or quatre canots peu 

vent porter 1 6.0. paquets deCaftorss c'eft- 
à-dire 40e chacun, chaque paquet. alu 
-cinquante écus ; ce qui fait en tout au retour 
du voiage la fomme de huit. mille écus. 

É < 
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Voici comment on en fait la répartition. 
L..Le Marchand retire en Caflors de ces. 
huit nulie écus de Pelleteries le paiement 
du congé que j'at fait monter à 600.écus: 
celui des marchandifes qui va à 1 000.Enfui- 

te fur les 6460. de furplus1l prend quaran- 
te pour cent pour la Bemerie * ce qui fait, 
encore 2560.6cus. Après quoi le refte eft. 
partagé entre Îles fix. coureurs de bois qui 
n'ont affürément pas volé les fix cens écus, 
ou à peu près , qui refteà chacun d'eux, car 
leur travail cft inconcevable, Au refte, vous: 
remarquerez que le Marchand: gagne , ou- 
tre cela, vinat- _ pour cent fur des peaux 
de: Caflors , en les portant au Burcau des 
Riel Généraux où: si prix des quatre 
fortes de Caftor eft fixés Car sl vendoit 
ces Pelletries à quelque a autre Marchand du 
Päts ar gent comptañt, ile feroit palé qu'en : 

monnoie.courante du Païs-qui vaut moins. 
que les lettres de change du Directeur de 
ce Bureau pour La Rochelléoù pour Paris où. 
elies font parées en livres de France qui va- 
Jeñt vingt fols >; au lieu que la Livre de Câanas: 
da n’en vaut que 1 $: H faut que vous pre- 
piez garde que c’eft feulement fur les Ca. 
ftors , où l’on profite de 25. pour cent qu'on. 
apelle i ici de bemefices car fi l’on compte à: 
quelque Marchand de Quebec 4oo.livresde 
Canada en argent, & qu'en porte la lettre 0 
à * Bamirie prét à groffe avantnyes. 
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change en France, {on correfpondant n'en 

paiera que trois cens de France, ce quieftla 

même valeur. Vous n'aurez que cela de 
moi cette année-ci qui nous adonné un com» - 

_mencement d'Automne affez. froid. Les: 
vaifleaux de Quebec doivent partir à la mis. - 
Novembre felon la coûtume ordinaire. 

_ Je fuis, Monfieur vôtre, &c … 

4 Bourcherville Je 2. Odobre 1685. … 

DBRTRE x. 
Menfieur de Champigni arrive de France avee : 

des troupes, pour prendre la place de Mon. 
… fieur de Miules qui eff rapellé. Ce que c'efè = 

* que les Orignaux , & La maniére dont on. : 
les prend à la chaffe, RAT 

CNRS ARTE; 
; (l 

/ 

/ 

APE. 1p 

VLONSIEUR,. 
 Quyique je n’aie pas encore reçû de vog:- 
nouvelles cette année-ci, jene laifferai pour-- 

tant pas de vous donner des miennes. Aéte - 
de mon défintéreflement & de ma générofi-. 
té. Ce que j'ai d’abord à vous aprendre de - 
plus conlidérable, c’eft que Mr. de Champi- 
gai a débarqué. heureufement à Quebec, H : 
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_améne de France Me compagnies pe. 
marine, & il vient relever Mr. de Meule 
dans l’Intendance du Canada. L'on a ci 
à Ja Cour contre ce dernier ? c’eft la caufe de 

fon rapel ; mais il y. a dela malice &.de la 
conne côté de les accufateurs. On a. 
imputé à ce Magiftrat d'aimer trop-fon uti- 
lité particuliére , & de faire toüjours mar-. 
chér {on intérêt avant le bien pablic ; mais. 

_Pimputation eft fruffe, & ileftaiféà Mr. de 
Mules de fe blanc hir & de fe juftifier. Je. 
croi bien qu'il n’a pas négligé fes propres: 
affaires ; 1} y a même beaucoup d'aparence 
qu'il a faitun certain commerce fous-terrain: 
qui cft:un vrai petit Perou ;:mais au fond, 
get Intendant ne faifbit tort à perfonne ; au 
contraire , il faifoit fubffker beaucoup de 
pauvres gens, & millemalheureux feroient 
morts de faim , à lalettre, fi Mr..de Meules: 
ne leur avoit te le moien d'avoir du. 
pain. Pour Monfieur de Champ'gni, fon: 
nom ne vous eft pas , fans doute , inconnxr, - 
& vous fçavez que fa famille eft des plusik. 
luftre dans la Robe.. Il a la réputation 
d’un très-honnète homme : on fair aufs : 
grand cas de Madame fa femme, & on la. 
dit d’un mérite diftingué. Ceftune confo2- - 
tion pour nous autres-pauvres Satrvages 
que la vertu vienne nous trouver de fi loin. 
Oh'attendtous les jours à Monrealnôtre nou- 
vel Intendant. Il doit y venir avec Mr. le 
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Gouverneur pour drefferun nouveau regi- 
tre des habitans de cette Ifle, & des Côtes 
eirconvoifines. On ne publie point le but de 
ce récenfement : mais je fuis fort trompé 
silne regarde pas les Irequois : je croi qu'il 
y a furle tapis quelque deffein contr'eux,& 
qu'on veut fe dédommager de la derniere 
entreprife. Je ne vous envoie point de 
fruits: d’ hiver , car ilne s’eft rien pañlé de 
nouveau à la Colonte pendant cette faifon. 
Tout ce queje puis faire pour le fervice de 
vôtre curiofité. c’eft de vous: faire part de 
ma chafleaux Orignaux. T'ai paflé tout mon 

hiver à courir après ces bêtes; j'ai faiten cela 
le Sauvage dans toutes les formes , mais plus 
dans la vüé d’aprendre la lingue. que pour 
me divertir, Cette chafle fe fait fur.les .né- 
ges; avec des Raguertes telles que vous les 
voiez deflignées fur ce papier. Elles ont 
deux pieds & demi de longueur & quatorze 
pouces de largeur ; le tour de la Raquette 
eft de bois fort dur d'un pouce d’épaifleur;. 
qui retient les mailles de la manicre que cel- 
les dont on fe fert pour joüer à la paume , à. 

. la referve que celles-ci font faites de cordes 
de boïau , & les autres de petits lacets de 
peaux de Gerfs ou d'Orignaux. Vous y. 
voiez deux: petites barres de bois qui les tra- 
verfent ; afin que Îles mailles tenant à plu-- 
fieurs endroits foient plus roides'& plus (ta 
bles. Letrou qui eft à l’ endrait-où, vous dé- 
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couvrez.ces deux couroics ; eft le lieu où: | 
lon met la pointe du pied , afin qu'étant | 
bien attaché par ces ligatures qui font deux. 
tours au- deffus du talon , le pied foit fermé 
par le bout qui à chaque pas qu’on fait fur la | 
nége s'enfonce en ce trou ; lorfqu’on léve 
Jetalon. Ces chauflures font heureufement 
inventées pour marcher: fur la nége ; on 
court moins vite avec des fouliers dans um 
chemin battu. Il faut avoüer aufli-qu'on en 

_agrand befoin, La nége eft ici fort copieu- 
fe ; ordinairement il n'y.€n a pas moins de 

quatre pieds fur la terre ; ainfiles Raquertes 
font néccflaires , non-feulement à chafler 
l'Orignal, & à courir dans les Bôis, mais 
mème pour aller à l’Eglife lorfqu'elle cft: 
éloignée de l'Habitation. Par cette bifarre. 
voiture j'ai bien tracé quarante lieuës de Fo- 
rêcsà Ja pourfuite de ces Orignaux; cetexer- 
cice eft-un peu violent, & je vous affûre que: 
la peine en pañfe le plaifir, Mais il eft grand: 
tems de vous donner une peinture de ces: 
animaux. L'Orignal eft un cfpéce d'Ejan 
qi différe un peu de ‘ceux quon voit en: 
Mofcorie.El eft grand comme un Mulet d'Au- 
vergne , & de figure f:mblablé, àla réferve. 
du mufle , de la queuë & d’ungrand bois 

plar qui pefe jufquesà 300. livres, & même 
‘jufqu’à quatre cens, s’ilen faut croire quel- 

ques Sauvages qui aflürentenavoir vü de ce 

poids«là, Cet animal cherche. ordimaire-. 
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=L'Orignalne court, ni ne bondit ,mais {on 
trot égale prefque la courfe du Cerf. Les 
Sauvages aflurent qu'il peut en Eté trotter 

_ærois jours & trois nuits fans fe repofer. Si 
_ Jes chevaux avoient la même force, n’eft 1 
pas vrai, Monfieur , qu'on courroit la pofte 
à bon marché © Il vous. plaira de recevoir’ 
auf ce fait fur la bonne foi des Canadiens. 
Les Orignaux s’atroupent ordinairement À 
{x fin del’Automne , mais la bände eft beau- 
coup plus nombreufe au Printems: vous en 
devinez bien la raifon, c'eft l'amour quiles 
rend alors bêtes de compagnie, En effet, 
cette fociété dire rant que leurs femelles. 

_ font en chaleur, aprés-quoï ils fe di perfents. 
I vous falloit cet avis préliminaire avant. 
que d'en venir à nôtre chaîfe, en-voici l’hi- 
floire. Nous allâmes donc. chercher ces 
Meffieurs les Orignaux-jufqu'à quarante 
heuësau Nord du Fleuve S4, Laurent, nous. 
trouvames un petit Lac de trois ou quatre. 
licuës de circuit. Arrivez au bord d’un pe- 

tit Lac qui a bien quair Ce .Leuës.de Circuit 5 1l e 
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für rélolu dansnôtre vénérable tfoupe qu'on 
planteroit-là le piquer. Chacun mit la mam 
à l'œuvre , & en peu de tems:nous eûmes 
_nettolé la place qui étoit couverté de nége ;- 
nous cûmes préparé des écorces d'arbres & 
planté nos Cabanes--dont ces -écorces fai-. 
Âoient tous les matérieux: Maisne.fe paffa- 
til rien , direz:vous*, pendant cetteroute- 
de quarante lieuës ? Rien; finon que che. 
min faifant nous nous exereions fur les Lié- . 
vres & fur les Gelinotes;t'étoit comme un. 

… prélude de la grande guerre:, & nous tuâmes : 
affez de ces innocens ennemis: pour faire. 
bonne chere pendant tout le chemin. Si- 
tôt que nous fûmes établis dans nôtre petit. : 

_ Camp, quelques Sauvages allérent à la dé-- 
couverte des Orignaux , les uns vers le: 
Nord & les autres vers le Midi, jufqu à deux 
où trois lieuës .du-cabanage. [ls ont pour. 
cela tout le mérite d'une bonne meute ; s'ils: 
ne flairent point , du moins {ont-ils très-ex- 
eperts à découvrir les piftes.. Quand ils en 
ont trouvé de fraîches, l’un d’eux accourt. 
-aux Cabanes, & vient inviter tout le Batail- 
Jon à marcher à l'ennemi. Cette marche eft : 
ennuieufe. Nous faifons quelquefois deux 
lieuës fans rien trouver. Enfin à force de 
fuivre la pifte , on apercevoit la-proie. 
Cinq , dix, quinze, vingt Orignaux paroïf - 
foient enfemble , & fe promenoient grave- 
ment..avec. leur bois. de haute fütaie. Se : 
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:“voiant découverts ils prennent leur parti, & 
fans attendre le Qui vise tils fuient à toutes 
jambes , foit de compagnie , foit éparé- 
ment. -C'eft un plaïlir de voirtracer cesani- 
«maux fur la nêge 3 ils s’ÿ enfoncent quel- 
quefois juiqu'au poitrail. Mais certe mé- 

_ me nége leur eft utile ou .dangereufe fui- 
vant qu’elle eft dure.ou molle: fi elle eft 
condenfée & gliffante , on peut joindre la 
bête après un quart de lieu£ de courfe; mais 
fi la nége eft fraîchement tombée, on eften 
rifque de courir trois & .quatre lieuës ,en- 
Core fouvent n’attraperoit on rien fans le fe: 
Cours des chiens qui ont d'adreffe d'arrêter 
ces fuiards dans les.endroits les plus cou- 
verts de nége. Dès qu'onfe trouve à portée 
ontire le fufil; mais il faut vifer bien droit 
Ou fe tenir fur fes gardes ; car quand ces bê- 
tes n'en ont pas autant qu'illeur.en faut, el- 
es fe fâchent , & reviennent toutes furieufes 
fur le tireur. Les Sauvages fe couvrent 
d’un arbre pour fe garantir des pieds du vin- 
dicatif bleflé 3 mais s’il peut joindre fon 
homme , le Sauvage eft à plaindre, lani- 
malle foule aux pieds, & ila la mal-honne- 
teté d'écrafer un ennemi qui dans ce mo- 
ment-lvoudroit l'Orignal bien loin. Après 
qu'on a tué raifonablement , on penie à 
profiter de la chafle. Dans cette vüëé-là on : 
dreffe des Cabanes fur le champ debataillez 
o8 y allume desrands feux, puisles Efclae, 
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“ves écorchent les morts, & ils en étendeñt 
“les peaux à l'air. Pendant que nous travail- 
“Hons ainfi aux funeraillesde rios Origoaux, 
Ja bife foufloit cruellement. Un des Sol- 
datsqui m'accompagnoient me dit, qu'il fal- 
‘loiravoit le fang d'eau-de- vie, le corps d'ai- 
rain & les yeux de verre, pour réfifter à un 
“froid fi âpre. Cette faillie mefit rire; je la 
-trouvai d'autant meilleure qu'efféctivement 
-nous étions glacez; c’eft tout vousdire que 
nous ne pouvions durer la nuit fans avoirdu 
“feu tout autour de nous. Âu milieu de ce 
‘courment ,; on ne laifle pas de prendre cou- 
“rage ; & la chair de ces bêtes fert; du mûins 
au dedans , de fourure & d’abri contre l'à- 
‘preté du froid. Tant que:cette provifion 
-dure , on ne penfe point à décampét; mais 
“fi-tôr qu'elle manque, if faut lever le piquer, 
fe remettre à la découverte, & ne point de- 

: farmer qu'on n'ait faitun nouveau maflacre. 
‘Cette chafle dure ainfi à différentes reprifes 
jufqu’à la fonte des glaces & des néges. 
Alors les Sauvages s'arrêtent, & fe rabatarit 
#ur les Liévres , & fur les Perdrix qui forit 
-en grand nombre dans les Bois , 1ls ont Îla 
#obriété d’en vivre au défaut desOrignaux. 
Dès que les eaux foritouvertes on difpofe 
æout pour l'embarquement, & où font les’ 
vaifleaux ? Vous ne devineriez ‘jamais que 
da chaffe même les a fournis. On coût en- 
£mbie les peaux de ces bêtes Orignales, Ce 
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qui fe fait fortaifément ; on enduit les coû- 
mturesavec de la terre grafle au lieu de gou- 
dron ; en quatre jours nôtre Flote- de ca- 
«nots fut équipée , & nous fommes revenus 
par cette voiture avec tout nôtre bagage à 

… Fhabitation. ‘Voilà , Monfieur , à quoi je 
me fuis diverti pendant les tiois plus rigou- 
-reux moisde l’année , à couriraprès les bé- 
“tes fauvages , :& à-mener une vie pre'que 
aufli fauvage que laleur. Au refte , le cal- 
cul dé nôtre chafle fe monte à foixante fix 
“Orignaux. La récolte n'eft pas mauvaife 

_ mais vous fçaure£ que nous faifons grace à 
l'efpéce. Comme nous ne ch:flions que 
‘Pour nôtre plaifir , nousne pouflions pas les 

_ Cnnemisà toute outrance. Nous eufhions 
«doublé , voire triplé le carnage , firôtre 
Æonquêteavoit été intéreflée, & {1 nous n’a- 

* vions eu-pour but que d’aflembler force 
Peaux. N'allez pas conclure de ce recit que 
les:O rignaux Ontpaix avec lesSauvages DCRe 

dant l'Eté. :On emploie cette faifon à leur 
-drefler des embufcades. Lorfque ces pau- 
vres bêtes ne fongent qu’à pafler leur che- 
ain , elles fe trouvent tout d'un coup enga- 
gées dans un lacé® de corde attaché à deux 
arbres fur quelques paflages que l’on embar- 
raffe tout exprès avec desbrouflailles. Ont- 
elles évité.ce piége?elles peuvent tomber 

. dans un autre. Le Chafleur prend le def- 
… dous du vent;il rampe comme uüe-couleu- 
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vre dans les taillis , & décharge fon ff, 
#ans que l’animal puifles’apercevoir d’où lui 
vient le coup. ‘l eft pourtantwrai que ces 
deux fortes d’attentats-fur la vie des Ori- 
gnaux font{onvent déconcertéz, &que de 
ces mauieres-là l’on en-détruit fort peu. Les 
Cerfs& les Caribous ent à peu-près le même 
fortqueies Orignaux. Caribou eft une figu- 
re d'animal à gros mufle & à Jongues oreil- 
des on ne lui-donnerarien detrop en le nome : 
mant âne fauvage : Comme il a lepied lar-. 
ge il échape aifément fur la nége durcie, en. 
quoi il différe de l'Orignal qui alorsæeft bref | 
queaufli-tôt forcé que levé. Tefuisa bout de 
ma matiére. J'ajoûce feulement que ce voia= 
& m'a mis dans un grand goût de chafle. 
C’eftbien mon deffein d'y donner tout mon . 
Toifir quand jene pourrai rien de mieux. Je 
fouhaiterois , cependant, une chaffe unpeu: 
moins fatigante que celle des Orignaux , & 
C” “eft ce que mes Conduétenrs les Sanrapte 
m'ont promis. 

Je fuis, Monfeur vôtre, &c 

4 Boucherville le 8. Fuilles 1686. 
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Autre chafe cutieufe de divers Animaux. 

Mo NSIEUR, 

Il éft vrai que je ne vous écrivis qu’une 
fois l’année paflée, vous devez aflez me con- 
‘nôître pour étre perfuadé que là négligence 
m'y a pointde part. Je fuis bien- aite que 
cette lettre gardée de feu & d’eau foit parve- 
nué jufqu'à vous; vous me citez jufte le 
jour de fa naïflance , elle eft en effet du 8. 
de Juillet. Quant à la vôtre, elle eft arri- 

_wée fort à propos. Tetraînois {ur vôtre cha- 
pitre une inquiétude incoñmode; plufieurs 
vaifleaux m'ont refufé de vos nouvelles; je 
ne fçavois à quoi m'en prendre:, & j ai été 
même-jufqu'à vous foupçonner d'être mort. 
Brifons fur ce vilain endroit, & venons à 
nôtre commerce ‘Épiftolaire. Si -bien donc 
que mes Orignaux vous ont fair plailir. T'en 
ai de la: joie, & cela m'engage à vous ren 
dre compte de mes autres chafles. Je me 
figure bien, en eff:t, que ces fortes de ré- 
lations font de vôtre goût, Car VOUS aimez 
la chaile ; & je vous connois pour un grand 
exterminateur de gros & de petits pieds 

Tome 1, # 
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Puifque chaffe y a, je vous en garde une 
excellente, c ’eft celle des Caftors : mais je 

n'y fuis pas encore aflez fçavant ; je ne la 
-Connois que par oùi dire. Æn attendant 
que. je J'aprenne par les.yeux , écoutez le 
récit d'une autre expédition . meurtriere ; 
elle n'eft pas tout-à-fait indigue de vôtre 
Périolré. 

NosSauvages m'aiant promisde me mener 
à la chafle fur quelques Rivieres, Etangs, 
-ou Marais qui fe déchargent dans le-Lac de 
Champlain, -je les Créé -plus d'une fois 
-de tenir parole. Ænfn, au :commence- 
ment du mois de Septembre dernier nous 
-entrâmes dans nos canots s. .& nous mimes 
à la rame. Mes guides étoient environ 
‘quarante, tous gens trés-habiles en ce mé- 
ter, & qui connoiflent parfaitement bien. 
Jes lieux propres à prendre les Oifeaux de 
Rivieres & les bêtes fauves. Nôtre premiere 
Station fut fur le bord d’un Marais de quatre 
ou-cinq lieuës de circuit. On drefla-l les 
gabanes, & l’on ft fur l'eau pluficurshu- 
£és à une certaine diftance les unes des au- 
æres. Cette hute eft de feuillage , & affez: 
Æærande pour contenir trois où quatre chaf=s 
eurs. Enfuite on rend les piéges. Ce font: 
des peaux diOyes, d'Outardes, & de Ca- 
ards remplies ‘de Lui : & attachées par les 
pieds: avecdeux clous fur certains Morceaux 
‘de bois fort minces qu'on Jaile Aoter autour 

{ 
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‘dela hute. Tout étanc ainfi préparé , les 
‘Sauvauges attachent Jeurs canots:, & s’en- 
foncent quatre à quätre dans les niches, & 
‘ils attendent patiemment la chûte des Caïl- 
les , je veux dire des Ovyes, des Canards, 
des Outardés, des Sarcellés, & d’autrés 
*‘Oifeaux de Kiviere inconnus en Europe, & 
qui abondent en ce Païs-ci. La gent volati- 
le déçüé par un naturel fi bien contrefair, &c 
“prenant cés animaux empaillez pour des in. 
-dividus vivans , defcendent en nuée pour 
leur tenir compagnie ; mais ils font mal 
‘paiez de leur civilité ; car lorfqu’ils ne 
‘penfent qu'à fe réjoüir avec leurs prétendus 
‘camarades, les Sauvages font pleuvoir fur 
«eux le falpêtre & le plomb, puis fatitant 
-dans les canots , ils ain le butin. Ts 
les prennent encore avec dés filets qu'ils ten- 
‘dent à palr à l'entrée des Rivieres fur la fu- 
perficie de l’eau. Cet exercice dura quinze 
jours : il ne tenoit qu'à nous de le conti- 
nuër ; mais nous fûmes attaquez d’un grand 
dégout pour les Oifeiux de Riviére , & le 
‘cœur nous foülevoit contre ce gibier. Pour 
‘changer donc de viétuaille en gens d’hon- 
neur , & fans dégénérer, nous conjurâmes 
da ruïne des tourterellkes. Cette efpéce cft 
une des plus fécondes qu’il y ait en Canada; 
elle y fourmille : C’eft bien ici où la pro- 
phétie du Berger de l'Eglogue s’accomplit à 
da lettre , la vourterelle ne ceffera de pouffer fes 

E à 
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geniffemens de deffus l’Orme, nec gemere #ETIA 
ceffabit turtur 4b ulmo. ‘Croiriez-vous que 
æes-Oileaux nous pillent ici, tant il y en at 
‘@n eft contraint de les exorcifer: -comme fr 
.c'étoient des légions de diables, &ilwya 
:pas encore long - tems que nôtre Monfei- 
gneur l'Evèque. fût centraint -de les fou- 
«droier à grofles-goutes d'eau benite, pour 
le falut des biens de la terre. Æn vertu” 
donc de nos mauvaifes intentions contre 
des tourterelles , nousfimes un fecond em- 
‘barquement. Après une-courte navigation 
nous mimes.pi:d à terre à l'endroit-où nous 
.devions nous arrêter, & qui devoit être le: 
champ de nos exploits. C’étoit une plaine 
Ænvironnée d'arb'és mais-fi chargée de nos 
petits ennemis, que je puis dire , fans ou- 
ærer l’hiperbole ,-qu'il y en avoit autant que 
de feuilles. Te dois vous avertir que c’é- 
toit un extraordinaire. Nous avious jufte- 
ment pris le tems que ces Oifeaux avifez , 
s'enfuient du Nord, pour fe réfugier vers 
le Midi. L'on auroit dit qu'ils fe Xeroient 
donné le mot-pour faire une paule fur ces - 
arbres, & que toute la nation tourterelle.… 
toit convenué de ce lieu-là, pour-y tenir: 
un grand confeil de département , & des 

aifes de répartition. Sérieufement ; il y 
en avoit -une quantité prodigieufe ; nous 
ea fîmes nôtre cuifine à l'endroit même 
poadant dix-huit ou vingt jours, mais je 
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éroi que mille bons mangeurs ÿ'auroient 
eu contentement. Je m'imagine que vous* 
me plaiguez, Monfieur , de ce que j'ai vé-' 
cu fi long-tems d’une:même viande ; mais 
javois un moien pour me délaffer Vape= 
ur. J'allois avec deux jeunes Sauvages’ 
me promener, le fufil fur l’énaule, le long 
d’un-ruifleau qui traverfoit nôtre plaine.-+ + 
C’étoit-là pour moi une chaffe d’accefloi- 
re. Nous y faifions capture de Beccafless : 
de Ralles; & fur tout d’un certain Oùifeau : 
qu'ils nomment , je ne {çai pourquoi, B4* 
teur de faux; il cfk gros comme une Cail- 
le; il ne fe-peut rien manger dé plus dés 
Jicar, - Nous tuâmes auffi dans Ja même : 

._ courfe des rats muiquez: ce font de petits 
animaux‘ qui ent effectivement toute Îa : 
figure. d'un rat, mais qui font de Ja taille: 
du Lapin. Leur peau eft prefque : auf el- 
timée que celle du: Eaftar ; mais on re. - 
cherche principalement leurs tefticules 3 il 
en fort une odeur admirable; la Civéte & 
la Gazelle n’exhalent rien de fr fort, ni de 
doux. Les rats mufquez {e proménent 
foir & matin fur l’eau le nez au vent, & 
ceft à cette maniére de nager qu'on les dé- 
couvre. Ainfi en eft-1l des Fourereaux qui : 
font de petites Foiines amphibies. Mais : 
voici des bêtes dignes que vous réveilliez : 

vôtre attention. Elles aprochent aflez du 
Liévre pour la grofleur ;. mais elles fonÆ 

E 3 
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plus courtes: la chair n’en eft pas bonne &. 
au contraire on prife extrêmement leur. 
peau. Les Ganadiens apellent ces qua- 
drupedes des Sifleurs , parce que lorfqu' il: 
fait beau ils out coûtume de fifler à l'en- 
trée de leur taniere. Mes Sauvages et. : 

_aiant découvert un le laifférent, pour m o- 
bliger, fe divertir au fon de fa Aûte natu- 
relle, ce qu’il &t pendant.une heure , -& À. 
diverfes reprifes, maïs enfin on lui coupa. 
le fiflet d’un. coup de fufil. J'étois bien, 
content de voir tant de différens animaux» 
& comme mes Sa auvages s'en apcrcevolents. 
cela leur augmenta l'envie de me faire plai-. 
fix ; ils dirent qu’ils vouloient me donne. 
joie entiere. Ils me difoient cela par-ra-. 
part aux Carcajoux., C'étoit une promeffe.. 
tacite de m'en faire voir. M'aiant donc. 
laulé ils coururent près de trois lieuës au. 
delà de nôtre Marais pour chercher les ta. 
nieres de ces bêtes : quand ils en eurent. 
trouvé quel ques-unes , ils revinrent en di- 
ligence m'en avertir & me conduilirent fur 
les lieux. Vous voiez., Monfieur, que les. 
Sauvages n'épargnent pas leur peine quand 
il 5 s'agit d’ ‘obliger un ami; nous autres qui. 
nous piquons de belle éducation & de po-. 
liteffe , en ferions- nous autant ? Arrivez- 
auprès des habitations fous-terraines de ces. 
Carcajoux,, il fut queftion d’en attraper 3 . 
voici le détail de l'expédition. Dès Ja plus. 
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getite pointe du jour nous nous poftâmes” 

en fentinelle-auprès de leurs trous : Nous” 
‘étions couchez ventre contre terre, & nous” 
_faifions l’honneur à ces folitaires de les at-” 
tendre en cette pofture à la porte de leur’ 
hermitage. Nos chiens étoient derriére: 
à une portée de moufquet, tenus par des” 
efclaves. Aux premiers raïons du Soleil: 
Ta bête (e dérerre, montre fon-nez, & qui“ 
te fa retraite, Alors un Sauvage faute fur: 
la taniere , la bouche, apelle les chiens, 
tout cela fe fair en un inftant. Nous cû- 
mes le plaifir d'en voir fortir deux en mê- 
mie-tems, C'étoient des braves; nos Bri- 
faurs avec toutes leursdents héroïques trou» 
vérent à qui parler ; le combat dura plus” 

d’une demrheure, & tel de nos affaillans, 
avec l'oreille faignante , & la fefle déchirée 
commençoit à {e rebuter : mais enfin, il 
fällut céder à la force; les deux vaillans 
champions furent étrangl.z quoi qu'ils mé- 

 ritaflent de finir par une b'effure plus ho- 
norable, tant-eft grande l’injuftice du fort, - 

_ Ce qu'il y a de plus glorieux ‘pour la mé- 
moire des défunts, c’eft que le Carcajoux 
D'eft pas un Smglier pour fe défendre fi : 
bien; figurez-vous un double Biéreau, 
ceft l’image la plus reffemblante que je puife 
fe vous donner de cet animal, Nos chiens : 
triomphans confervérent bien peu le luftre : 
de leur viétoire. Dès le lendemain , ils ex- 

E: 4 

3e 
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rent la honte de n’avoir ofé mordre. Cora- 
me nous avions toûjours l'œil au guet en 
marchant, nous découvrimes un Porc-épi 

. qui fe repoloit à fon aie entre les branches 
d’un petit arbre. Nous eûümes la malice de 
mettre le fauteüit & le Seigneur par terre 3: 
trois ou quatre coips de hache bien aflonez 
contre larbriffeau en firent l'affaire. C'é- 
toit quelque chofe d’affreux de voir alors. 
Ja bêre hériffée. Devenuë furieufe par fa 
chüte, & cemme fi elle en eut refflenti tout. 
l'affront , elle dardoit fes poils jufqu'à à trois. 
& quatre pas ; il fembloit qu'elle voulût 
nous larder de poinçons aigus, je vous. 
avouË qu ‘elle faifoit horreur. Auf nos 
chiens n'eurent-ils pas l'audace d’apro- 
cher ; ils japérent de toute leur force, & 

-durefte, j'seurent un profond refpeét pour 
la fourure inabordab'e de l'animal. Nous 
jugtâmes à propos d'imiter leur prudence, 
& pas un de nous n'eut la hardiefle d'a- 

- vancer jufqu'à la portée des traits. Tout. 
ce que nous pûmes obtenir.de nôtre coura+ 
ge, ce fut de nous battre à coup-für, & 
‘par la régle démonftrative du Bourgeois. 
Gentithomme, tuër fans pouvoir étretué,. 
En un mot, nous fimes la proüefle d’af- 
{ommer la bête, de loin. Quand nous fû- 
mes bien affûrez de fa mort, on en vint à 
l'abordage , & nous rendiîmes à fon corps 
les o mêmes devoirs funébres que l'on rend 



AE à San D sie 
À 2 

à ed ra Pc mn | 



Tom.1 Pig.105 

Occiden 

Ë 
Jautsie 

à Lane 
i LR 

\ me 
C Or: VLE ms AN 

À Ca Ÿ eo 

®p A 

1770 5 

sv 

+ 

, + 0 

+ 
LR Eu. HA

E 

D 

Lac Erie 
- 



Ca 

ee 
m
n
 

m
e
 

+ 

\ 

T 

à 
n- 

m
s
 
e
e
 

ve 
h
r
 
e
t
 Dr
e
 
c
r
 

e
t
e
 
E
r
,
 

P
E
 P
E
R
S
 

Ÿ 
A 

c 
= 

: 
_
 

E
s
 

à 

sy 

R
e
 
r
h
 

Con 2 
2 2508 

r
i
e
 



(7 
\\ : 

… 
ge 

7 > 

A
 

S 
2
 

mi 
% 

r 
z 

r 

+
 

# 
ÿ 

s
é
 

,
 

ARE 
| 

4 
s 

é 

x 
» 

%
 

#
 

4 
. 

7 

« 

P
P
 

e 

4
 

4 
; 

\ 
4 

> 

54 
ss 

d
e
 

5 «0 

D
U
R
E
 

D
A
 

ES
S 
S
R
E
 

F
 

|
 =
 

T
O
I
 

EUTL 

r
e
 

CITES 
* 

F
 

L
o
n
r
e
 

C
E
 

T
T
 

4 
L
e
 

D
R
 

1 

Proteins te pus (EPS DOC TS  LU dhL 
D NO er aarmher Ter as AUS te. ve gr: 

SRE Due apres 



ge BARON DE LAHONTAN. 105$ 
… dun Don Pourceau. On brüûla toutes les 
k: armes du. vaineu , on lui unit fa peau, on 
LP éventra ; puis, au lieu du faloir on le mit 
à labroche, & nous en fimres un bon. repas. 
Je ne trouval pourtant pas ce que je m'é 
fr à tois promis, & il s’en fallut beaucoup que 

cette viande me femblât aufh bonne que nos 
: Chaffeurs me l’avoient fait efpérer. 

… Après Ja moiffon des tourterelles, c’efts - 
 à-dire , après‘le pallage de ces Oifeaux, 
mes Sauvages. me firent un compliment 
très conforme à mon intention, Hs me di- : 
rent que m'étant dégoüté l'année derniere : 

. de‘la chaffe des Orignaux par le froid ex-° 
cefhf qu'il y faut endurer, ils aurotent foim 
de me renvoier cn cinot aux: habitations F 

avant les: glaces ; mais que comme’ j'avois 
encore un mois à refter avec eux, ils vou 
loisnt mefaire bien pañler mon tems , & *- 
me montrer de nouvelles chaffes qui me 

 feroïent oublier les précédentes. Vous ju< 
gez bien que je taupai de ‘bon cœur à tou= 
tes les deux. propofitions ; ÿ mais ne voulant 

pas me laifler conduire à l’aveugle, je leur 
_demandai ‘où-ils avaient deffein “de me me- 
ner. Prendre des Loutres à quinze où fer 
ze ieuës d'ici ; répondirent-ils; l'occupa- 
tion eft très -divertiffante, & ce qu'ily ade 
meilleur, c’eft qu’elle n ef pas MOINS pro 
Grable+ f la chafle eft hèureufe nous pou- 
vons faire un amas Dés de Li k 
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Moi encore pius content:du deflein , 11 ne. 
fut plus queftion , pour l’éxécurer , que de 
partir. du camp des tourterelles. Nous pliâ- 
mes donc bagage , & nous étant rembar- 
quez , nous remontämes contre le courant . 
de la Riviere , jufques dans un petit Lacde 
deux lieuës de circuit, au bout duquel il : 
s’en trouve un autre plus grand , féparez 
Fun de l’autre par un Iftme de 150. pas. 
Ce fut. à une lieuë.delà que nous débar- 
quâme es, & que nous fixämes nôtre féjour. 

s% 

RE. 

Après avoir élevé nos maifons portatives, 
quelques Sauvages fe mirent à pêcher des 
Fruites ; ; mais.le plus grand nombre pafla , 
le tems à dreffer des. piéges ou trapes pour. 
prendre des Loutres fur les bords-de ce Lac. | 
Cette trape fe fait avec des piquets en for-. 
me d'un petit parc quarré ; il y a au milieu: 
une efpéce de porte, fufpenduë par le moien 
d’une corde: paflée dans une. fourche , à 
laqueile on lie une Fruite bien. ferré. LdC : 
que le Loutre vient à terre & qu'il voit ce. 
fiand morceau ; il entre plus de la moitie . 
du corps dans eette cage fatale , pour ava-. 
ler le poiflon.: :- mais à peine y. touche-t'il. : 
que le niquet qui foûtient la porte attiré par 
Ja petite. corde. qui tient l’apas, venant à . 
tomber ; cette porte chargée. de bois, & 
eonféquemment. fort pefante ; jui tombe . 
fur les reins & l'écrafe. Quand ces piéges 
ont ainfi tendus. les Sauvages ne fe don- 
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nent plus aucun mouvement de chaffe ; ils 
en donnent la direétion aux efclaves qui 
vifitent les trapes tous les matins, qui re- 
mettent un nouvel apas , & qui raportent : 
la capture. Vous ne croiriez pas combien : 
elle eft copieufe cette capture ; on ne refta 
que quelques jours. en cet endroit-là , & : 
cependant on prit deux cens cinquante Lou. 
tres. Ea peau en eft beaucoup plus belle : 
ermCanada qu’en Mofcovie , ni qu'en Süé- 
de. On ne la vend/néanmoins ici que deux * 
écus ; mais vous fçavez qu'en France elle : 
en coûte quatre, fix, & même jufqu'à dix, 
Jorfqu'elles font noires &:bien fournies : 
de poil: À ‘la chafle des Eoutres fuccedà: 
celle des: Cerfs. Nos Sauvages m'atant 
conduit vers cet Iftare que je vous ai mara 
qué, je fus furpris d’y-voir uu Parc fait : 
avec des arbres abattus les uos fur les au- 
tres "& entrelaffez- de branches & de brouf. : 
failles ; on y entroit par un quarré de pieux. 
dont l'ouverture étoit afiez étroite. Leur 
aiant demandé l’ufage de cerarufice, ils me 
dirent que c’étoit pour pendre des Cerfss 
&. que je ferois bien-1Ôôr témoin de cette : 
vérité. En effet, après avon un-peu ra. : 
“commodé cet ouvrage ,.ils fe mirenten de- 
voir de me:tenir parole. D'abord nous 
nous tranfportämes à trois lieuësdelà, mar- 
ehant toûjours entre des Brangs & desMa- 
fais. Aprés-avoir fait ce chemin, les chaf 



308 VOITAGES Du. 
feurs fe débandérent ; ils alloient difperfeg 
çà & là chacun efcorté de:fon chien. Te, 
reftar avec un feul Sauvage, & nous avions 
fort peu marché lorfque je. vis-un grand: 
nombre de Cerfs ; 1e «couroient les uns à. 
Popolite des autres.,/ tous également ef 
fraiez , & cherchaut-par:læ& vireffe de leurs 
jambes à fe metire en fûreté, Il s’en.pre . 
fenta devant nous-plus de dix: d’une feule. 
troupe, mais quirebroufférent chemin pour 
ne pas s'embourber dans le Marais, d'où... 
cf ivement:ils ne feroient. jamais fortis.… 
on compagnon me féhcitoir de m'avoirs 
& m'aflüroit que nous ferions les feuls qui. 
aurions  poi int de grande fatigue à efluier,. 
parce qu'il avoir choifi le chemin le plus. 
droit , & le plus court. Enfin après. avoir 
marché à grand'pas, & couru de tems en. 
tems, nous.arrivämes. à nôtre Parc, auxx. 
environs düg ucl plufieurs Sauvages éroient. 
coucheZz veaireà:terre, pour fermer la por- 
te. du quatré de pieux-lorfque les Cerfs y: 
fcroient het Nous yen trouvames tren- 
“à , & file Parc eût été mieux fermé. 

us en térions plus.de:foixante:; car les 
plus legers fautérent par-deflus, au lieu. 
d’eutrer dans le-réduir. On fr main baffle 
fur cesmalheureux. prifonniers, mais on ft. 
grace aux femelles pleines ,. & leur:fécon- 
dité leur fauva la vie. Je demancai les lan. 
ques &. la moëlle des, morts, & les vain-. 
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eurs fe firent un plaifir de m'accorder 

ces dépoüilles de maflacre. Au relte, lé 
Cerf eft iei fort gras mais la viande n’en 

ft délicate que vers les côtes. Ce ne fût 
pas la feule chaffe que nous ffmes, car deux 
jours après nous aliâmes à.celle des Ours 3. 
& comment ces. peuples paffent les trois … 
quarts de la. vie à chafer dansles bois, ilsont.: 
un talent merveilleux pour Cet exercice là, . 
particulierement. celui. de connoiître les .… 
troncs d'arbres.où:ces animaux fe nichents . 
Je ne pouvois me. lafler d'admirer, cette. 
fcience. , lorfqu'en marchant. dans les fo-.. 
rêts à cent, pas.les uns des autres, jenten- - 

dis un Sauvage qui Ctloit, voict-un Ourss 
Je leut demandaï à quoi 1] connoifloit qu'ik: 
y-eut un Ours dans l'arbre. au pied duquel. 
ik donnoit des conps de hache, ils me ré- 
pondirent tous ; que cela étoit auf facile 
à découvrir que la pifte d’un Orignal fur la. 
neige.. [ls ne fe tromperent prefqne point 
en cinq ou.fix, chaffes que nous fîmes, car. 
apr ès avoir donné. quelque coupaux arbres 
où ils s'artréroient , l'Animal.fortant de fon. 
trou fe voioit en même tems criblé de coups. 

_ de fufil. Les Ours de Canada. {ont extrê: 
_ mement noirs & peu dangereux , ils n'atta- 
pri jamais , à moins 4) on ne tire deffus: 
& qu'on ne les biefle, Ils font fi gras , par- 
ticuliercment dans l’Automne, quà peine. 
@ut-ils la force de marçher ; CEUX que nous. 
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rites s l'é étgient Extiabrdit ee ; nrais à 4 
cette graifle n'eft bonne qu’à brûler ; au à 
Jiëu que la viande, &:fur tout les pieds a L 
font d'un goût exquis. Les Sauvages foû 
tiennent; que c'eft la chair la | 4 
te: qu'on puifle manger. Pour moi j'avoüe. 
qu'ils ont raifon. Nous eûmes le plaifir en 
cherchant des Ours de voir dés. martres &e 
des: chats fauvages fur-des branches > AUX-< 
‘quels Añimaux ils tirerent à la 1ête pour - 
conferver la peau. Mais ce que:je-trouvai :" 
de plus.plaifant ft la ftupidié des Gelinores :<. 
de bois , quirétant: perchées à troupes: fur. 
les arbres fe laifloient tuer. les unes. après: 
lés autres à coups-de‘fufil fans. branler ; les 
Sauvages:les abattent.ordinatrement à coups : 
de fléches ; 1ls-difent qu’elles-ne valent pes 
une charge de poudre en peut arrêter un 
Ofignal ou un Cerf, } J'ai fait cette chafle 
pendant Fhiver autour des habitations sufant 
d’une forte de chien qui les.fentant du. pied 
de l'arbre fe mer à japer : alors je m ‘apro- 
chois & regardant fur les branches; jy dé- - 
couvrois ces Oileaux..Ee dégel étant fur. 
venu , je fis.une partie avec quelques Ca-. 
nadiens pour aller à deûx ou. trois: lieués-. 
avant dans le Lac expreflément pour le feul . 
phaifir dées voir battre des aîles. Te vous. 
affüre que c’eft la chofe du-monde ia plus: 
curieufe , car on entend de tous côtez un. 
bruit à à peu prés. comme celui d’un: tmbotk. À 
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qui dure une minute ou environ. On eft : 

_ enfuite un demi quart d'heure fans-rien en 
tendre , pendant qu'on s'aproche vers le : 
lieu , d’où.le bruit eft:venu , &-ce même. 

L bruit recommençant on avance toûjours en … 
s'arrêtant de tems en tems, jufques à ce : 
qu’enfin on découvre.fur un arbre abatu . 
pourri &-couvert de moufle la malheureufe 

 Gelinote, qui apelle fon Mâle, en battane |. 
fi fort les aîles l’une contre l’autre.qu’on en- : 
tend ce bourdonnement d’un demi quart de ! 
lieuë.. Cela ne dure-que les mois d'Avril; , 
Mar, Septembre & O@tobre. Il faut-remar- 
quer que c'eit toûjours fur le même arbre. 
qu'elles battent conftamment fanschanger , . 
commençant le matin.à ja pointe du jour , . 

&.: ne finiflant qu'à neuf heures , &:le foir - 
une heure devant le coucher du Soleil juf- 
qu à la nuit. Jé vous avoué que je-me fuis : 
contenté de voir & d’admirer.plufieurs fois : 
ce, battement d'îles , fans vouloir virer def- 
fus. Enfin ; Monfieur , outre le plaifir de 
tant de chaffes diffefentes., j'ai encore cu . 
celui de m'entretenirau milieudes bois avec :: 

les honnètés gens des fiécles paflez : le bon 
homme Homere .. l’aimable Anacreon & mon : 
Cher Lucien n'oût jamais voulu me quitter. 
Arifote mouroit d'envie de:me fuivre , mais 
mon canot n'étant pas affez grand pour le 
contenir avec {on équipage de SiHlogifmes … 
Pertpateticiens ; 1l fut contraint de retourger. - 

KR 
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chez les Tefuites qui l’entretiennent fort gé- 
néreufement. Je me défis de:ce grand Phi. : 
lofophe avec beaucoup de raifon ; car ik. 
f'auroit pas manqué d’ effraier mes Sauva- | 
ges par fan jargon ridicule & fes termes vui- | 
dés dé fns. Adieu , Monfieur , je fuis au 
bout de mes chaffes & de ma lettre je n'ai 
pas encore reçû de nouvelles de Quebec, 
où l’on continué à faire de grands préparas | 
tifs pour quelque entreprile confidérable. 
Le tems nous aprendra b'en desichofes done 
je vous informerai par la. voie des derniers. 
Vaiffeaux qui porn de Quebesà la fin-de 
Automne, Fc finis par le compliment OE= 
dinaire. de … : | 

Vôtre , dE 

A Boüchetville ce 28. Mai 1687. 

LETTRE XfI. 
Arrivée de Mr. le Chevalier du Vaudreuif 

en Canada avec des troupes. On affemble 
à Sainte Hélcne roures les forces pour alle 
sontre les Iroquois. 

Pour cette fois-ci, j'efpére vous donner ! 
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“eontentement. Je fuis tout plein de nou- 
Vvelles, & fi 1 quelque chofe m’embarrafle, 
-c'eft le choix.du début, On me mande du 
Bureau de Mr. de Segnelai que nôtre Gou- 
verneur a ordre de m'accorder un voiage de 
France. Ma. famille a comme. extorqué 
cette grace , tant on a eu de peine à l'obte- 
Air. Mes parens m'écrivent de venir. au 
_plürôt, & que mesaffaires domcftiques font 

| -preffantes ; ; mais Mr. de Denonville pronon“< 
ça hier un arrêt contradiétoire ; ; 1] me dé- 
clara en bonne compagnie que je ne pou« 
vois partir pour Paris qu'après la Camps 
gne. 

Suivant toutes les aparences elle fera 
chaude cette Campagne. Nous en voulons 
aux Iroquots : Mr. de Denonville a réfolu de 
les exterminer , mais ils font gens à ven- 
dre cherement le terrain. Jugez de là fi je 
fuis fort afluré de vous-revoir ; au. lieu du 
Congé que j'atrens du Gouverneur, quel- 
que Iroquois pourroit bien m'en faire pres 
fent d'un pour l'autre Monde. Quoiqu'il 
en foit , on.fe donne ici de grands mouve- 
mens , & tout s:y difpofe pour cette expé- 

_dition, Mr.. de Denonuille. avoit pris fes 
mefures pour.cela dès l’an pañlé. On. dit 
qu'il envoia chez. les Sauvages nos Alliez 

qui habitent le long des Lacs & aux envi- 
rons ., des Emiflaires qui ont du crédit chez: 
ces Peuples pour les attirer dans le deflein.…. 
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qu'il a d’änéantir les Iroquois, Te ne fçai 
ce manège aura fon effet ; l'affirmative eft 
fort probable ; c'eft. prendre nos-Sauvages: 
par l'endroit favori, & je croi qu'ils fe join=- 
dront à nous, plus pour contenter la haine: 
mortelle qu'ils ont pour la Nation Iroquoiz 
fe, que pour fatisfaire aux devoirs de l’AI- 
Jiance. De plus , nôtre Gouverneur a eu+ 
foin pendant l'hiver dé faire remplir les Ma- 
gafins ; il a envoié des vivres-au Fort de. 
Frontenac, & la fair conftruire une grande 
quantité de ces bâreaux: dont je vous ai par. 
lé., fi je ne me trompe, dans ma quatriéme. 
Lettre. Nos Troupes font prêres, & cam. 
pent déja dans cette Iflé de Monreal:: Mr. 
dé Denanville les yamenail y a quatre Jours.. 
Elles confiftent en vingr Compagnies de: 
Marine , en Milices; & en Sruvages Chré2 
trens , le tout fé monte à deux mille home 
mes. Cette Armée , pour contenir trois 

. différentes Claffés de Soldats; n'eftelle pas: 
nombreufe ? Ne vous-en moquez point, : 
nous prétendons bien contre-balancer par. 
nôtre valeur la copieufe foldatefque de vô-- 
tre Monde, & à voir nôtre air menaçant, 
on nous prendroit pour des Phalanges Ma- 
cédoniennes. Pendant nôtre voiage douz e- 
Compagnies de Marine nouvellement dé- 
barquées à Quebec garderont la Colonie : # 
Elles font venuës de France fur une Efca- ” 
dre de fix Vaiffeaux.du fecond rang .com-: 

\ 

4 

& 
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mandée par. Mr. d’Amblimont ; il s’étoit 
embarqué à la Rochelle , & ila fait letra- 
jet eu vingt-huit jours, peut-on paffer plus 
rapidement de l'ancien Monde au nouveauf 2. 
Mr. le Chevalier dé Vaudretil a été de cette. 

“heureufe traverfe : c’eft lui qui doit com- 
mander nos Troupes , & ilale courage de 
ne vouloir pas que les fatigues qu'il vient. 
d'eflüuier fur la Merle difpenfent de fa fon- 
tion. Le Gouverneur de Monreal.eft aufli 
de la partie. Mr. de Champignt a pris les 
devants , & doit. nous attendre au Fort de 
Frontenac. Enfin , nôtre groffe & formida- 
ble Armée fe mettra en marche après de- 
main fous laconduitede Mr. de Denonville, 

TH méne avec lui un maître Iroquois; c'eft 
le héros des cinq Villages, mais fon hiftoi- 
re me méneroit trop loin. Au reite , les: 
plus fenfez n'ont pas bonne opinion de cet- 
te entreprife, & la nomment une levée de 
bouclier. Pour moi, fans m’ériger en Pro- 
phète , je fuis. perfuadé qu’elle aura le mê…. 
me fort que l’échaufourée de Mr. dela Barres. 
Je pofe pour un principe inconteftable que. 
nous ne fçaurions détruire les Iroq#ois par. 

_pous-mêmes. Mais d’ailleurs pourquoi s'a- . 
heurter à la ruine d'une Nation qui nous. 
laifle en repos ? Ftl eft le bon plaifir de. 

La 

certains, efprits turbulens qui trouvent leur - 
compte dans le defordre au préjudice des. 
véritables intérêts du Prince, &aux dépens. Sy 
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de la tranquillité publique. Nous verrons 
le fruit de ces hautes efpérances, garrel'ac- 
couchement:de la Montagne, Je ne man- 
querai pas à nôtre retour de vous envoier 
une rélation exacte de nos-exploits.. J'ai- 
merois mieux vous la porter moi-même + 
quoiqu'il arrive, croiez-moi toû jours ; 

Monfieur, vôtre, &c.. 

À l'Ifle Sainte Hélene-vis-3-vis. du Monreal 
le 8. Juin 1687. | | 

LETTRE XIII 
Mauvaife réiffite de la Campagne contre le 

Iroquois. Embufcade. Ordre à l’Auteur de. 
Partir pour les grands Lacs. avec un détaches. 
ment .de Troupes.. 

M ONSIEUR,. 

Si jamais homme a pefté contre fa mal: 
heureufe deftinée, c’eft moi. Il y a deux z 

mois que je me repais de la douce idée du. 
voiage de France. Figurez-vaus avec quel- 
le impatience j’attendois mon départ. Ja-. 
mais Aman: tranfi n'a mieux trouvé les mo- 
mens des jours , &.les. jours des années, » 
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Terminer des affaires importantes, travail- 
Jèr à ma fortune , voir ma famille, mes 
amis , & vous. fur tout, Monfieur, qui 
m'êtes-fi cher , toutes ces penfées me cha- 
toüilloient vivement l'imagination , & l'A- 
mant le plus paflionné ne-peut fe reprefen- 
ter une joüiflance avec plus de plaifir. Mais : 
Hélas ! ces belles efpérances font évanoïüies, 
C'eft comme fi j'avois fait un agréable ré- 
ve , & mon bifarre deftin , au lieu-de me 
hifler embarquer pour la Rochelle , «me 
relance au bout du Monde. Avant que 
d'expliquer l'énigme , je veux voustenir 
parole , & vous rendre compte de nôtre 
glorieufe Campagne, préparez-vousà écou- 
ter de merveilleux évenemens. 

Mrede Champigni ouvrit la Scéne par une 
belle & vaillante-proüeffe, voici ce que c’eft. 
Vousn'aurez pas fans doute , ‘oublié que ce 
Monfieur l'Intendant avoit précédé de quel- 
ques jours la marche :de nôtre armée. En 
effet , il fit le voiage en canot à l'abri d’une 
bonne efcerte , & ilarriva au Fort de Fron- 
+enac dix jours avant les troupes. Pour ne 
point perdre de tems , Mr. de Champigni 
‘annonça la rupture par une barbare hoftilité. 
Tenvoia trois cens Canadiens pour enlever 
deux Villages-d'Iroquois , Villages fitucz à 
fept ou huit lieuës du Fort, Les conquerans 
eurent bien-tôt expédié l'affaire. Etant arri- 
mez vers le foir , ils n’eurent que la peine de 
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fe jecter fur leshabitans , & ces pauvres Sait= 

_‘vages qui ne fe défioient de rien fe virent eh. 
méme-tems entourez , faïfis & lez. Dans 
“ce trifte équipage on les conduifit à ‘Fidntes 
#46, L'Intendant leur y fit-une defagréable. 
réception ‘il ordonna qu'ils fuflent attachez 
‘de file à des piquets par lecol ,‘par les mains 
& par les pieds. ‘Cependant notis partimes 
de l'Ifle Sr. ‘Hélene le 1 0. de Juin & nousar- 
rivâmesle 1, de Juillet à Frontenac. C'étoit. 
“déja pour nous un grand pas de franchie 
Nous nous trouvions délivrezde ces’ Sauts, 
‘de ces Cataractes , de cesrapides , & de-ces 
<ourans dont je croi vous âvoir parlé dans. 
l'entreprife de Mr. de La Barre , «& nous. 
nous fçavions très-bon oré d'avoir fini cette. 
‘pénible & dangereufe route. Nous avions 
même fatigué au double de l’autre foiss! 
ar il ne s'agifloit ‘plus d'un portage de ca-, 
nots3 c'éroient des bâteaux pefans qu'il fal- 
loit haler à force d'hommes & d'amarres, 
‘qu il falloit tirer à force de bras par ces 
‘chemins prefque infurmontables. A nôtre, 
débarquemeut nous aprîmes la glorieufe 
expédition des Soldatsde Mr. de Champ. 
ignt , & l'arrêt édifiant dece Magiftrat. Ne: 
pouvant croire une fi grande injuftice, jè 
me hâte d'entrer dansle Fort. J'y vis, en 
effet , ces enfilades d’Iroguoïs atachez come. 
me je vous l’ai marqué. Ce fpectacle m'a- 
endrit , & me caufa de l'indignation. Ce 

# 
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«qui me furprit le plus, ce fut de trouver 
‘Ces prifonniers tous chantans. Te crus d’a- 
bord-que-c'étoit ou ftupidité , ou Philofo- 
#phie naturelle; :mais-on me dit que c'éroit 
une coûtume établie chez tous:les Peuples 
du Canada’; lorfqu'ils font -prifonniers de 
guerre , C'eit parle chantqu'ils expriment 
leurs plaintes & leurs regrets. “Ceue-mélo- 
die dure nuit & jour, & leurs airs font des 
An prompru compolez ur le champ par la 
nature où plûtôt par la douleur. Toute la 
lettre de leur Mufique :me paroifioit fort 
fenfée , &:j'aurois bien.défie Mr.nôtre In- 
tendant depouvoiry répondre folidement. 
Jugez-en vous-même , Monfieur, voiciles 
‘Paroles que-ces infortunez répétoient le plus. 
douventr , vous les-ferez noter par tel Mu- 
ficien.qu’il vous plaira; pour lesbien com- 
prendre , il faut fçavoir que les:Conqué- 
zans des deux Villages avoient égorgé les 
WVieillards , cette circonftance m’étoit écha- 
pée. “Quelle ingratitude 1 quelle fcele- «€ 
satefle ? quelle «cruauté À s’écrioient-ils , 
dans leurs lugubres & difcordans con-‘ 
<erts. Nousn'avons ceffé depuis la Paix 
de pourvoir à la fubfiftance de ce Fort “ 
par nôtre pêche, & par nôtre chafle, 4 
Nous avons enrichi Les François de nos 
Caftors, & de nos autres Pelleteries, & “ 
pour récompenfe , -on vient traîtreufe- € 
ment, dans nos Villages ; on mafñlacre * 
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> nos Peres & nos Vieillards ; on nousfait 
%) Efclaves , & l'on nous tient dans une 
» pofture où l’on ne peut fe defendre des 
#» moucherons , nf par conféquent attraper 
» le fommeil. On nous a fait fouffrir mil- 
le morts'quand on a verfé devant nos 

5 yeux le fang de nos peres, & fi l’on nous 
» conferse la vie, c’eft pour nous la ren-* 
dre plus affreufe -que la ‘mort même. 
 Eft-ce donc-là cétte Nation dont les Jé- 
» fuites prônent fi fort la droiture & la 
»» bonne foi? Mais les cinq Villages au- 

_»ront foin de nôtre vengéance , & nos 
# Compatriotes n’oubheront-jamais l'hor- 
4, rible violence qu'on nous fair. <-C'éft 
Ja fubftance de ce qu'ils chantoient , car vous 
vous doutez bien que je n'ai pas traduit 

 Jeur ‘Opéra mot-à-mot. Comme je ‘paflois 
ces pauvres fouffrans en revüé , j'enaper- 
_ûs un de ma connoiffince : c'étoit un 
À nimé de cinquante cinq ans, &qüim'as 
voit fouvént régalé dans {à Cabane pen- 
dant les fix femaines de fervice que je fis 
au Fort de Fronrenac lorsde l’entreprife de 
Monfieur de la Barre. Mon ami l'Iroquois 
fcavoit l’Algonkin. M'en étant donc apro+ 
ché , je lui fis connoître en cette langué 
que fon malheur me touchoit fenfiblements 
je m'offris de plus à le faire bien nourif 
tant qu'il refteroit au Fort, & à lui donner 
des lettres de recommandation pourmes 

amis 

Ed 
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amis de Monreal quand on y wanfporteroit 
es prifonniers. Ma compañhon le toucha, 
& il me dit qu'il voioit bien que la plüpart 
de nos.gens déteftoient la maniére três-in- 
Mumaine dont on les traitoits mais 1l me 

remercia de mes offres, & me déclara qu’il 
vouloit partager en toute égalité la mauvai- 

_ fe fortune avec fes compagnons. T'out le 
foulagement qu'il voulur de moi, ce fut 

* que J'écoutafle le recit de leur avanture. 
Alors il me fit cette hioire parlant de tout 
fon cœur , comme vous pouvez-bien vous 
ämaginer , & difant les chofes avec une naï- 

_weté tout-à-fait touchante. Mais fur tout, 
dorfqu'il vint à toucher l'endroit du mafa 
facre des Vieillards , il avoit peine à s'ex- 
primer , tant la douleur le pénétroitr, fes 

paroles étoient entrecoupées de foûpirs & 
de fanglots : il infifta aufli beaucoup fur 
tous les fervices qu'il avoit rendus aux Fran- 
çois, & il ne fe laoit point de demander 
#1 des hommes étoient capables d’une fi: 
honteufe méconnoiffance. Enfin une abon- 
dance de larmes l’obligea de finir: Queque 
potef narrat , veflabant ultima, flevir. Je 
ne pouvois condamner afflez en moi même 
la dureté dont on ufoit envers ces inno- 
cens, mais le zéle de la juftice m’emporta 
trop lom, & peu s'en fallut que je n’en 

_fufle le martir. Comme j'avois actuelles 
*.ment l’efprit occupé du déplorable fort de 

Tome I. | Rs. 
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ces Iroquois , je vis quelques-uns de nos 
jeunes Sauvages qui, pour fe divertir leur 
brüûloient les doigts avec des pipes aliumées. 
Je vous avoué que cette.férocité me fit per- 
dre patience ; je donnat fur ces coquins à 
grands coups de canne , .& 1 l'on m'avoit 
Jaiffé faire, je crois.que je les aurois affom- 
mez. Les Supérieurs informez de mon 
incartade me firent apeller , & après m'a- 
voir réprimendé des grofles dents on m’en- 
voia dans ma tente en arrêt, Cependant 
les Sauvages étoient en-émeure; 1ls.deman- 
doient ma mort avec menace de retourner 
chez eux ft on leur refuloit cetre fatisfa- 

tion. L'affaire étoit délicate, & l’on ne 
pouvoit fe pafler de leur {ecours. Ce qu'il 
y avoit de pis pour moi, c'eft qu'ils vou- 
doient être Parties, Juges, Bourreaux ; en- 
tamer & finir le procès à coup de fufil. À 
vous dire le vrai, pendant tout ce fracas 
je me ferois voulu d’une équité plus tran- 
quille & moins entreprenante. Mais enfin 
l'on apaila ces Mcflieurs les Sauvages. On 
Jeur fit accroire que j'avois bû, & qu'il y 
avoit une défenie exprefle de me donner 

aucune boiflon enivrante. Vous remar- 
querez, Monfieur, que l'ivrefle eft inno- 
genre chez ces peuples ils la regardent 
«comme un accès de phrénélie , & ils {e mo- 
quent de nous de punir comme un crime 

ge qui s'eft fait fans ufage ni de raifon, si 
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«de volonté. Pour mieux calmer la fureur 
de-ces Sauvages, on leur promit de me 
mettre en prifon au retour de la-campagne; 
ils prirent le tout pour argent comptant, 
& ‘j'en fus quitte pour cinq jours d'arrêt, 
‘On a mené les prifonniers à Quebec, & l’on 
dit qu'ils feront traniportez en France pour 
fervir dans les Gaïéres. Je reprens le fl 
‘de ma rélation. Le Sieur de la Foreft Ofi- 
cier de Monfieur dela Salle, arriva au Fort 
dans un grand canot échdtir. par huit-ou dix 
coureurs de bois. Il aprit à Monfièur de 
Denonville qu'un parti d'Hinots & d'Oumamis 
aiant attendu les Hurons & Ics Ouraouas au 
Lac de Ste. Claire s’étoient joints à eux, & 
marchoient vers la Riviere des Tfonontoians, | 
où l’on avoit marqué le rendez-vous géné- 
ral. Mr. de la Forejf raporta auf que Mr. 
de la Durantais avoit furpris avec le fecours 
des Sauvages une petite Flore de Canots 
Anglois, quialloit fous la conduite de quel- 
ques Iroquois , trafiquer avec les Nations 
des Lacs des Marchandifes dont elle étoit 
chargée, & lefquelles fe montoient bien à 
Cinquante mille écus. Il dit de plus que 
Mr. Dulhur aflifté de coureurs de bois & 
Sauvages, avoit auffi attrapé une autre rou- 
pe d'Anglois & d’Iroquois qui portoient des 
Marchandifes à Miÿfi limakinac , que les pres 

- nèurs avoient partagé la capture entr’eux, 
& retenu les Iroquois prifonniers avec leur 

F à 
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“Chef nommé Major Gregori. Enfin , Mon. 
ieur.de la Foreff prefla nôtre départ, & dir 
auGouverneur Général qu’iln'yavoit point 
«de tems à perdre {1 nous voulions .joindre 
de fecours des Lacs au rendez-vous com- 

mun. Dèsile lendemain troifiéme de Juil- 
. Jet toutes les troupes farent embarquées. 
Monfieur de.la Forefl qui fe remit en.canot. 
au mêÊmME-tems que nous , prit parle Nord 
du Lac Ja route de Niagara où il devoit at- 
tendre ce redoutable renfort. ‘Nous alli- 
mesà l'opofie, & nôtre navigation fut 
fort tranquille à la faveur des calmes .qui 
régnent prefque toûjours pendant cette fai- 
fon. La rencontre ne pouvoit guére être 
‘plus heureufc; à une heure près, Nous & 
nos Âlliez ferions arrivez enfemble à la 
Riviere des Tfonontoñans. Les ‘Sauvages 
n'avoient garde de ne pas tirer un bon:au- 
gure de cette heureufe rencontre ; ils ont 
J'ame tout-à-fait tournée à la fuperftition, 
“& une bagatelle fufäit pour exercer leur gé- 
nie prophérique ; ils prédirent donc de 1.6- 
tre favanture la ruïne entiere de la Nation 
‘Jroquoife, les fuites vous feront voir la ju 
ftefle du pronoftie. Dès le foir même de 
nôtre débarquement on tira de l’eau toutes 
Jes voitures , ce que l'on fit à l'abri d'un 
bon corps de garde. À .ce premier tra- 
val fucceda la conftrr£tion d'un Fort, 
L'ouvrage n'étoit pas d'une grande défene 
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fe’, ce n'étoient que des pieux; mais cela 
valoit mieux que rien‘pour enfermer les 
canots, les bâtcaux & lés bigages, & d'ail- 
feurs on détacha quatre cens hommes fous 
te commandement du Sieur Dotvillers pour 
veiller à la garde de cétre importante For- 
terefle. Le jour fuivant on fit une exécu- 
tion qui n’étoit aflürémént point propre & 
gtirer la benediction du Ciel fur l’entre 
prife, on fufilla très injuftément un jéune 
CEanadien. Fout fon crimé étoit d'avoiÿ 
fervi de guide à lune de ces deux troupes 
Angloife qui aloit HE Non-feule- 
ment iln 7 avoit rien-là de capital, mais” 
J chofe étoit même fort innocënte. Nous 
étions en paix avec’ Angleterre, & par cori- 
féquent ce Canadien qui n'éroit point cf: 
clave avoit la liberté de vivre avec les An: 
g'ois ? d’ailleurs ceuxici ont des prétentions 
für les Lacs du Canada. Mais ce qui dei 
voit fufñre pour fauver la vie à ce malheu- 
reux, c'eft qu'après avoir rendu de grands 
ir ABS au Roi, par une parfaite connoif- 
fance des Païs & des langues de ce conti- 
Dent, un Gouverneur Général eut la dure: 
té de lui refufer la permifion de continuët 
{es courfes pour fon peut commerce , ce 
qui l'obligea de fe retirer à la Nouvelle An 
gleterre , où iF fut reçû avec beaucoup de 

| sonfdération » & comme un homme fort 
“unie: onn’eût aucun égard à cette jurifpru 

3 
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dence équitable, & l’innocent Canadien fut 
traité en deferteur , il fe nommoit la Fone 
taine Marion. Après ce facrifice de mau- 
vaie odeur, on difpofi tout pour aller le 
lendemain au grand Vilage dés Tfonon 
doians. Le portage des vivres & des pro- 
vifions ne caufa point d’embarras ; chacun. 
éroit mum de fes dix galétes , C’étoit toute- 
nôtre cutfine. El eft vrai que la traite ne 
devoit être ni longue , nt difficile ,. nous. 

n'avions que f pt lieuës, le terrain.étoit uni. 
& toûjours dans, un bois de haute futaie.. 
L'Armée fe mit donc en.mouvement. Sui- 
vant l’ordre de la. marche les coureurs de 
bois foûtenus d’une partie des Sauvages 
formoient l'avant-garde : Les troupes & 
les milices étoient comme le co: Ps de ba- 
taille , & le refte des Sauvages étoit à la 
queuë, & failoit l’arriére-garde. Le pre- 
mier jour on ne fit que quatre lieuës, & 
on les fit fans rien découvrir. Le fecond: 
jour nos découvreurs alant encore pris les. 
devans pouflérent jufques aux champs du 
Village, & ne rencontrcrent pas une ame; 
vous concevez bien qu'ils revinrent prom- 
ptement nous annoncer cette bonne nouvel. 
le ; ils en étoient fiers & glorieux à propor- 
tion qu'ils s’imaginoient nous faire plaifir. 
En effet , furcet agréable raport nous ne. 
doutâmes point que l'ennemi n'eût pris la 
fuite, & nous fâtant d'attraper au moins. 
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les femmes, & les enfans, & les vieillards, 
nous marchâmes fans ordre, & avec beau- 
coup de précipitation, on nous eut pris pour 
des chaffeurs qui courent après un gibier 
abatu. Nous avançâmes ainfi leftement: 
jufques à un quart de lieuë du Village. 
mais lorfque nous paffions au pié d’un: 
côteau nous ouïmes d’horribles cris qui fu- 
rent accompagnez de plufieurs décharges 
de moufqueterie. C'étoient environ cinq: 
cens T/onontoiisans qui s'étoient mis en em- 
bufcade fur ce côteau , nos coureurs de 
bois avoient pañlé & repafé à une portée de 
piftolet ; mais ils n’avoient point aperçii 
ces Iroquois qui étoient couchez ventre con- 
tre terre , & .qui n'avoient fait aucun mou- 
vement. Ce danger imprévi fut un coup 
de foudre pour nos troupes. Toute l'ar- 
mée perdit la tramontane ; on ne voioit 
plus que des hommes faifis de fraieur , & 
qui couroient çà & là entre de gros'arbres, 
fans fçavoir où. Il n’y avoit pas la moin- 
dre ombre de compagnie ;. de bataillon’, 
ni d'aucun autre rang militaire. Nous ti- 
rions au hafard, & plus fouvent contre nos 
gens que contre l'ennemi. On avoit beau. 
crier , 4 moé Soldats d'un rel Bafaillon, point 

de réponfe, & l'obfcuriré étroit fi grande 
qu'à peine fe pouvoit-on diftinguer detren- 
te pas. Ce fut alors que l'entreprife me 

- Parut dans tout fon impofible ; je conçüs- 
F 4. 
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que la nature avoit donné aux Iroquoïis ta. 
“retranchement inabordable, & qui les met- 
toit à couvert de nous autres Européens. 
Nous étions donc dans un fort mauvais. 
pas , graces à Meflieurs nos Maîtres , les. 
ennemis venoient déja fondre: fur nous la 

mafluë à la main, & fuivant toutes les apa- 
rences ils âlloient être nos Hercules. Heu 
reufecment que nos Sauvages plus accoûtu- 
mez que les François à ces fortes de bou 
rafques fe ralliérent ; ils font tête aux Iro- 
quois; ceux-ci, qui ne s'attendoient point: 
à une telle réfiftince, plient, & courent à 
toutes jambes vers leurs Villages , fans fe 
foucier ni de l’ordre , ni de la beauté de la 
retraite. Mais nos Alli.z., qui-connoiflent 
Je terrain , fe mettent à leurs trouffes, & 
les pourfuivent de fi près qu'ils en tuérene 
quatre-vingt: nous vimes revenir ces bra- 
ves- portant en trophée quatre-vinot têtes. 
d'Iroquois. €ette métode eft barbare , & 
digne de ceux qui l’obfervent ; mais au 
fond le moien eft infaillible pour démeéler 
le courage, & pour fçavoir au juite le nom- 
bre des morts. Nôtre perte pañla celle des 
Iroquois ; cent de nos François, & dix Siu- 

_ vages reflérent fur la place. Nous cûmes, 
auf une vingtaine de bleffez : de tous ceux- 
à aucun neime fit plus de pitié que le bon. 
Pere Angeleran Jefuite ; 1] eût le malheur. 

de recevoir un coup de fufil dans fa virilité a: 
# 
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_Le Saint hofme reçüt cela comme une 
faveur du Cict; il baifa la ain qui le faifoit 
ÆEunuque, &' fe crût plus privilégié dans 
fon Apoftolat que Saint Paul, pur{qu'on le 
délivroit dé l'écharde. 

Les vainqueurs firént prefent à Monfieur 
de Denonville de leur afieuxbutin. Ceramas 
dérêtes d'hommes Raifoit horreur, & infpi- 
roit de l’indignation contre nôtre cfpéces 
Nos Srüvages erf faifant cetre belle ofran- 
de au Gouverneur lui demandérent pour- 
quoi il ni ‘avançoit pas. Monfieur de Denon’ 
ville ÉPORENE A il étoit obligé de fufpendre 
fa marche pour en aux Chirurgiens le 
tems de penfèr les bleffez. Vous “perdez 
pour trop peu de chofe un tems fi précieux; 
_repliquérent-ils, faites faire des brancards 
Lu éranfporter vos’bléffez jufqu’au Villa: 
ge » le chemin n aa Te pas long. Nôtre Gé 
néral rejetta le conferl , & Achade les ame- 
ner à ae fentiment ; mais il ny eut pas 
moien, & pour toût ce qu'on püt leur dis 
re , ils ne voulurent jimais en démordre..: 
Tane s'en fur. S'étant affemblez, quoi- 
que de plus de dix Nations différentes , 115 
délibérérent fur le parti qu'ils avoient à 
p endie, & la‘réfolution fut qu'ils iroient 
feuls achever l'exécution dir deffein. Ces: 
fuiards, difoient-ils. n'auront ofé nous at- 
tendre, & nous enleverons au moins, les 
vicilards Nr fémans, @ Île cfanss 

F a 
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Comme ils partoient dans cette bonne dif. 
pofition , Mr. de Denonuille-rompit le coup... 

EX 

Il les fit prier, par interprète, de ne le point 
quitter, de ne point s'éloigner de fon camp;: 
1l les {it exhorter de vouloir bien feulerent: 
fe repofer ce jour-là, donnant fà parole. 
que dès le lendemain :l iroit avec eux por- 
te le fer & le feu chez les ennemis. La: 
propofition qui d’elle- même, étoit aflez- 
raifounable ne plût point du tout aux Sau- 
veges 5. la piüpart s'en retournérent chez: 
eux, & difoient pourjuftifer leur conduite, 
5» Que les François n'alloient- point ronde- 
MENT. en béfaprà > qu'ils ne vouloient: 

#».FOint la guerre de bonne foi, & qu'ils. 
»> lembioient avoir plus d'énvie d’éprouver 

5», les Iroquois que de les combattre, puis: 

».qu'ils-perdéient volontairement les plus-: 
»xbellss occifions ;-que quand lintention. 
», des François feroit droite, ils prenotent 

5» lallarme:trop vige , & que leur courage: 

ne duroit pas plus qu'un feu de paille 5. 
#»qu'on faifoit un grand honneur à eux 
»» Guerriers Sauvages de les apeller. de 
toutes parts pour brûler des Cabanes d’é- 
» COfCE qui. étoient des ouvrages de trois. 
J0u quatre jours; Que les habitans de 

» tion Iroquoife n’avoit pas aflez de bled: 
5 Inde pour les faire fubffter ; qu'enfn 
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c’étoit pour la feconde fois que le Gou- ‘ 
verneur de Canada leur donnoit la pel- ce 

_ne de le venir joindre inutilement , que 
 déformais il n° ÿ auroit ni promelfes LE 
proteftarions qui puffent les tirer de chez 
eux. Voilà l’honnête adieu que nos Al- 
liez nous firent en prenant congé de nous. 
Les féntimens furent partagez {ur cette af- 
faire. Les uns condaimnoient le procedé. 
du Général, &'difoient que. #. raïon des 
bleflez : a point valable : : d’autres : 
Jouoient la fermeté de Na de. Denors= ÿ 

œile , & la foûtenoient trés-raifonnable, - 
Pour moi; je me raporte, & j'opine des : 
deux oreilles; je ça que ceux qui tiennent : 
le timon font les plus embaraffez', & content 
d'avoir raporté le fit tel qu'il eft, je ne 
m'embarque point dansla queftion de droif. - 
Le jour fuivant on tint parole aux Sauva- 

ges qui étoient reftez ; on:mit les bleflez : 
fur des brançards , toute la grande armée 

décampa , & nous mar chèmes droit-au Vil- 

lge. Nous n ‘y:trouvames d’ animaux tua- - 
bles que des chevaux, des bœufs , de la: 
volatile, & quantité de. cochons, mais point. 
d' hommes , les fages Iroquois avoient eu : 
la précaution. de mettre le feu à leurs Ca- 
banes, & de fe retirer, On fe répentit alors : 
de n'avoir pas cr les Allez ; mais les bôn- - 
nes ames voiant que cétoit autant de tuë= 
rie épargnée en avoient de la joie. Les : 

F:6.- 
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plus fâchez paflérent leur mauvaife hab 
fur le bled d'Inde ; ; on: vous le renverfoit 
à grands coups. d' épée. > nous emploiâmes. 
cinq ou fix jours à cette. vigoureufe occu« 
pauon. Comme nous.ne failions que nous 
animer par cette fureur martiale, nousavan- 
çâincs jufques à. trois lieuëés toûjours bat- 
tant nôtre. ennemi. le bled d'Inde. Nous. 
trouvâmes.la deux petits Villages: abandon= 
nez de la méme maniére que le précédent, 
& il ne tint qu’à nous.d’y faire une grofle. 
provifion de cendtes. Au refte, nous avions. 
le plaifir de voir un beau Païs; rien n’étoit: 
plus agréablé que la Campagne , & les Bois: . 
étoient tout plantez dé Ghènes, dé Noiers, 
& de Chätaigners fauvages. Couverts de. 
lauriers poudreux. d’avoir fait ainfi-fumers. 
trois Habitauions'au feu] bruit dé nos ap- 
proches, nous traverfions ces charmantes 

Aolitudes comme en triomphe, & accom- 
pagnez de nos bêtes prifonniéres , fur tout: 
dé rant de cochons , nous régagnâmes Îe-- 
Bord du Eac.. Ap: ès deux-jours d'un re- 
pos fi fi bien mérité nous nous embarquâmes: : 
pour N'agura., la Navigation étoit de-trente: 
lieuës . ; & nous la fimes en quatre jourse. 
On n'en mit: que trois auflr tôt après nôtre 
débarquement à conftruire un Fort de-pieux: 
à quatre baftions.. Il eft{itué au Sud fur un: 
coteau au pied duquel le Lac Errié fe dé. 
char ge dans. le Lac. de Fiourenaçs On. doii: 
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* pourvoir de vivres & de munitions pour : 

. Huit mois s:il fera défendu par cent vingt : 
foldats , &. Mr. dés Bergéres. les comman-- 
dera fous les ordres de Mr. de Troyes. Cet: 
œuvragea fort'édifié nos bons amis les Sau 
vages :-1lsen marquérent hier leur récon-. 

O 
noïiffance à Mr. de: Denonville‘en prenant: 
congé de lui. Ce fut: le texte de leur ha-.. 
rangue- > Car ke ils D'arrivent 3 3: -ni ne 

s'en vont que kBh harangue à la bouche, Hs. 
dirent donc à Mr..le Gouverneur qu'étant 

eébligez de fe féparer,, ils étoient: ravis de: 
hiffer à Nisçara. une Fürterelle placée {x 
avarirage dfénté ent, & HD propre à leur fervit: 

de retraite dans “RS courfes contre:les Iro- 

Gi 

quois. Fu nous à promis 5 ajoûtérent=. 
fs , de ne finir la guerre qu'après avoir‘ 
exterminé les. bo à gets ou du moins du 

, tente s. NOUS HOUS HépbTEs fur: ton.f 
engagement , & nous cfpérons que tu 
tiendras. parole en homme de bien, Tu 

ne pourrois conclure un accommode- ‘# 
ment avec nos ennemis-communs. fans 

_ deshenorer ta Nation , & fans caufer laff- 
ruine de fs fidéies Aîliez, Mr. de De-° 
#onville n'avoit garde de ne les pas fortifier: 
dans ces douces efpérances, I] affura ces. 
Sauvages. qu'ils ne venoient dé voir qu’un: 
petit cflai de fes projets contre la Nation: 
hi &,qu'l leur. re bien d'au. 
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tres proûefles ; qu'enfin ilavoit juré la perte 
de cette barbare Nation , & que malgré 
toute la réfiitance qu’elle pourroit faire , 
elle feroit noiée.dans fon propre fang , ou 
contrainte de fe retirer:du côté de la Mer. 
Avec ces:belles- paroles les bonnes gens: 
s’en allérent les plus contens du monde , 
& ils chantoïent déja l’épitaphe-du dérnier: 
Iroquois.. | | 
À peine les Siuvages furent-ils: partis 

que nôtre Général me fit apeller : je crus: 
qu il vouloit m’entretenir fur mon prochain 
volage de France , mais j'étois bien la du- 
pe de mon fouhait, Il me dit que comme 
je parleis bon Sauvage , il avoit jetté les 
yeux fur moi pour commander un déra- 
chement que nos Alïliez avoient. demandé 
pour couvrir leur Païs, & que quant à l’or- 
dre qu'ilavoit reçü de m'accorder un cori. 
oé, c'étoit.fen afhire, & qu'il fe chargeoit 
de s’en difculper à la Cour. Je reftar 1m- 
mobile comme une flatuë à ce compli- 
ment dont j'étois fort éloigné de me déher: 
il fallut dire oùi néanmoins, & c'elt ce que 
je fis en enrageant de la meilleure grace qu'il 
me fut poffible. En effet, je me prépare 
à faire ce voiage fi différent pour mes inté- 
rêts, & pour mon plailir , du vorage de 
France. Je fais actuellement: mes adieux , 
& mes amis s’empreflant à me confoler de 
ce contre-tems. Les uns me procurent de 
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… Bons foldats ; les autres me donnent des 
 hardes, des-livres , du tabac & cent autres. 
menuës néceffirez qu'ils peuvent recouvrer: 
ailément à la Colonie, Je me fuis heureu- 

« fement garni de mon Aftrolabe en partant: 
_ de Monreali, avec lequel je pourrai prendre 
les hauteurs de ce E:ac. Il ne me fera pas: 
moins utile-dans mon voiage:, qui fera de: 
deux ans ou environ felon toutes les aparen 

- ces. Les foldats qu’on me dome font vigou= 
reux & de bonne tatlle, & mes canots font: 
grands & neufs. Je dois aller en compagnie 
dé Mr. Dx/hur Gentilhomme Liounois, qui: 
a beaucoup de mérite & de capacité, & qui: 
a rendu des.fervices très-coufidérables au: 
Roi & au Païs. Mr..de Tonti doit être aus: 
de la partie >; 11 ya une troupe de Sauvages. 
qui font prêts à nous fuivre, Mr. de Denon 
ville partira dans deux ou trois-jours pour : 
sen rerourrer à la Colonie par le Nord du : 

Lac de Frontenac. Il doit Jaiffer en paflant 
au Fort du même nom., autant d'hommes 
& de munitions qu’en celui-ci. Jé vous en- 
voie quelques lettre:par mes parens, à qui: 
je vous prie de les faire tenir {ürement. Fé. 

. vous écriraid'année prochaïne, fi j'en trou- 
ve l'occafion en vous envoiant.la rélation: 

_ de mon voige, ta 

Éd 

à Je füis , Monfieur vôtre, &e. 

À Niagara le 2. Aoûr 1687. 

L 
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LETTRE XIV. 
Départ de. Niagara, Rénçontre des. Iroquois: 

au bout. du Doitage. Suite. du voiage. Brié=.. 
ve. deféription des Païs fituez (ur: La route. 
Ativée. de l'Auteur: au: Fort. Sunt Jofeph. 
à l'emboushäve du-Lac des Hurons. 4rri-- 
vée d'un pars. des Hurons à ce Fort. Le: : 
coup qu'ils firent. Teur départ pour Mifili- 
alens Rencontre du frere de Monfieurs 
de Ja Srile miraculeufement. conduit. Defe- 

_ Sription de: Miilimakimac.. | 

ONSITEUR, 
La méchante nouvelle que vous m'anz 

noncez.ne.me furprend point du tour. f’a- 
vois bicn:prévi que la chofe tourneroi de- 
même ; & Pi ‘évoiant la perte de mon bien: 
niaihble, je ne comptois plus que fur la 
Caps & : VEpée. Tai reçû ce revers d af- 
fez bonne gracc. Ne m'en faites pas un 
stand mérite ;.il ÿ.a dans ma Philofophie 
pour le moims autant dé matiére que de. 
raifonnement. Je ne laiffe pas de fuivre-vô- 
tre avis ; il he: paroit: forrbon Je.fais donc 
une tentative à la Cour, j'écr is en ce.Païs- 
B ; mais à vous dire lé vrai Je n efpére rien, 

i 
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@e feroit une efpéce de miracle file bon 
droit y triomphoit de la faveur.. Cependant 
je ne veux pas que mon malheur vous faf- 
fe rien perdre : fil'oneft injuite à mon égard, 
je ne dois pas pour cela vous manquer de 
parole. Ÿe vous ai promis une rélation de 
mes courfes, je vais m'aquiter , tenez-VOUS 
bien en garde contre le fommeik 

Je m'embarquai à Nigura le troifiéme 
jour d'Août. Le Vaifleau Amiral. de ms 
Flote que je montois , comme de raïfon, 
étoit un vafte canot , huit Soldats du dé- 
tachement en faifoient tout l'équipage , & 
toute la manœuvre. Auf fier fur mon fra- 
gilc bord , qu'un Doge de Venife. fur fon 
Bucentaure. J'ordénnai dès le même jour 
qu'on fit rame , & l’on remonta trois lieuës 
contre le courant du Détroit , ce fut nôtre 
premiere & unique Navigation. Le premier 
objet que je vis à nôtre defcente. Ce fut 
Mr. Grifolon de la Fourete frere de Mr. 
Dulhur. Le Sr. Grifolon fut plus heureux 
que fage, tkétoit venu-là de Muaffilimakinac 
cfcorté du feuk canot: qui le porioit , & 
dans le deffcin de joindre l’armée , Dieu lut 
fit une belle grace de ne point rencontrer 
les Iroqueis , fon.canot n’étoit-il pas apen- 
dable à une Chapelle miraculeufe. Le len- 
demain fut pour nous une rude journée: 
il nous falut ufer de reconnciflance envers: 
Bos canots , leur rendre le bon office que: 
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nous en avions reçü ; eh un mot e charger 
navire & fret {ur nos épaules.Cette fatiguan- 
te Caravanne étoit de deux mortelles lieuës 

une & demie au deflusdu Saut de Niagara, 
& demie au deffus, cela fenomme le Grand 
Portage du Sud. O le maudit portage! Ima- 
ginez-vous , Monfeur, que d’abord,& com- 
me pour fe dépourdir les jambes , il faut 
grimper fur trois montagnes. Il eft vrai 
qu'après cela on refpire dans un Aa 
uni eft battu , mais il efb fort ennuieux 
à tout moment on fe croit à la merci de 
Iroquois, &ces vilains Meffieurs fe feroient 
fait un amufement de nous affommer à 
coup de pierres: Nons volions donc fur 
les aîles de la peur. Jen'ajoüterai pasnéan- 
moins , & fans. regarder derriere nous;:car 
les alarmes étoient fréquentes , la crainte 
les mültiplioit, & l’on ne pouvoit veiller 
trop exactement, Lorfque nous étions dans 
fes tranfes, quelques-uns de nos Coureurs 
Vinrent tous hors d'haleine nous: avertir 

qu'ils avoient découvert environ un millier 
d’ennemis. Quel coup d’éperons, fans déli- 
bérer , fans même réflechir , il fut conclu 
à Ja pluralité des voix que la vie étoit plus- 
noble que le bagage , > nous abandonnâmes 
plus de la moitié de nôtre charge pournous 
tirer au plus vite d'un fi mauvais pas. Ine 
s’en fallut pourtant guére que nous n'y re- 
ftaions. Le péril étroit commun à tout le 
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détachement ; mais quatre Sauvages & moi, 
nous emeûmes bien la meilleure part. Je 
‘m érois. écarté avec eux environ de cent 
pas du chemin, pour voir le Saut de Né4- 
gura. Pure gafconnade vous écrierez-veuss 
eft-il temsd’être curieux quand il eft que- 

. tion de fauver fa vie. Je vous permets d'en 
croire ce qu'ils vous plaira. Ce que je vous 
donne pour certain, c eft qu’un quart-d’heu« 

_re après que je me fus détaché de la trou- 
pe , je vis accourir nos découvreurs qui m'a- 
prirent que les Iroquois aprochoiïent. Tugez 
fi je perdis le goût de la curiofité : nous ré- 

_ joignimes promptement le gros. On n’eût 
que le tems-de fe rembarquer , & à peine 
étions nous hors dé la portée des armes que 
nous vimes paroître ces mille Sauvages fur 
Ie bord du Détroir, Je vous avouë que je 
me fus fort bon gré de nôtre diligence. Si 
j'érois tombé entre les mains des Iroquois ce- 
la! m'auroit chagriné tout de bon. Ce font 
des Maîtres tout. À: fait incommode; le pre- 

_mier ordre qu'ils vous donnent c’eft de vous 
laiffer rôtir à petit feu. On peut dire à la 

_Jettre de ces bourreaux ce qu’un Italien di- 
foit joliment de l'amour,pañle pour mourir , 
E moitié n’eft qu'unenégative; mais être brû- 
lé vif ,c’efttrop ; Il smorireniente, ma il vive- 
re bragiando , e troppo. Je fremis quand j'y 
penfe , & fortons bien vîte de la cuifme. 
des Iroquois, Il vaut mieux.vous donner une: 
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defcription du Saut de Niagara. Ce Catara- 
te efè d’unafpcét éfraïant. Figurez-vous fur 
une hauteur dé fept ou huit cens pieds une 
nape ; où une eau de demi lieuë de lar- 
geur. Vers le bord de ce fommet liquide 
s'éléve une Ifke penchante , & que lon croi- 
roit à l'œil prête à culbuter jufqu'au pied 
de la montagne :-Cette Ifle eft environnée 
de courant qui fént d’une rapidité extraz 
ordinaire. Les animaux-terreftres & les poifz 
fons y font fouvent atrapez;car dèsqu'ils ont 
feulement traverfé un demi-quartde lieuë 
au-deffus du Saut, ces mêmes courans les en: 
trarent & les fonttomber. La chûte de ces 
‘pauvres bêtes cft: une bonne manne pour 
les Iroquois ; il] y:en a toûjoursune-cinquans 
taine à deux lieués de-là,qui viennent en ca: 
not tirer les poiflons & les animaux qui {e 
font tuez:en:tombant. fl y:a de plusen cet 

_ endroit-là:une fingularité bien remarqua- 
ble , c'eftque trois hommes peuvent aifé- 
ment. pafler de front entre la cafcade & le 
pied'du rocher, fins recevoir que quelques’ 
goûtes d'eau. Jé reviens à nôtre volage. 

La proximité de ce Baraillon Sauvage’ 
que j'ai Jaiflé fur Le bord du Détroit opé: 
roit fur. nos bras une vigueur merveilieu+ 
fe : on rama toute la nuit mais d'une gran- 
de force, & iln y avoit perfonne dans nôtre 
troupe qui n eut fouhaité être un de ces fa- 
meux..Geants à cenc bras. Le matin nous : 
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arriva mes à l'embouchüûre du.Lac Errié.Cet 
ændroit eft rapide , mais la joie que nous 
avions de nous trouver-là , ne nous permet- 
toit pas d'y faire réfléxion. D'où venoit 
cette joie f direz-vous C’eft quequandnous 
fümes-là, nous n'avions plusrien à crain- 
dre des Jroquois. Leurs canots ne font pas 
propres pour naviguer dans ces Lacs ; com- 
me ils les conftruifent d’écorce d'ormeau ; 
4ls n'aprochent pas de la legéreté ni de la 
witefle. des nôtres qui font d’écorce de bou- 
Jeau. D'ailleurs les canots à l'Iroquoife font 
d’une figure extravagante, ils ont beaucoup 
de largeur ; trente hommes y peuvent ra- 
mer tout à la fois, afhis, ou debout , quinze 
à chaque rang ; mais le bord du canot eff 

41 bas qu'un peu de vent fufhroit pourle 
 senverfer, & voilà ce qui rend aux.Iroquois 
la navigation des Lacs impoñlible. Nous 
gotoïâmes donc le Nord du Lac Errie à 
Ja faveur des Calmes qui régnent ordinai- 
rement en Eté, principalement dansles.en. 
droits Méridionaux. Nous paffions de tems 
le long cette Côte à la pêche , mais nous 
y eûmes encore un autre divertiflement, 
g'étoit de voir des troupeaux de.cinquan- 

te à foixante Coc-d’Inde exercer leurs jam- 

bes, & courir d’une vitefle incroiable {ur 
| le Rivage. Nos Sauvages empêchoient bien 
que tous ces Jéluites ne d’échartaffent 
&rop à la courfe ; ils en tuoient aflez chez 
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min faifant pour nous en régaler , & em 
échange nous leur faifions part de nôtre. 
poiffon. Nous -continuâmes ainfi nôtre rou= 
te jufqu'i une longue pointe qui- avance. 
quatorze ou quinze Leuëés dans le Lac. On 
y moüilla l'ancrelc vinet-cinqd’Août, (je 
me fers de cette Phraie Marine pour faire 
honneur à nôtre navigation. ) La rencon= 
tre de cePromontoire nous jettoit dans une 
fâcheufe alternarive.Il falloit fe réfoudre ou 
âfaire un portage, ou à côtoïer {ur trente=. 
cinq lieuës d’eau : le portage éft tuant , mais. 
celui-ci n’étoit que de deux cens pas, fi 
bien qu’il fut préféré à la navigation , non: 
feulement pour gagner du tems, maisbeau- 
coup plus, parce que c'étoirautant de dimis 
nution fur la chaleur qui étoit alors brûlante. 

_ Je ne fuis pas un Journalifte fort favant 
comme vous avez bien pû vousen aperce- 
voir , & vous devez me favoir gré de ce. 
que je vous épargne un calcul ftérile & 
ennuicux. Paflons-donc du vingt-cinqué-. 
me d'Août ax fixiéme de Septembre. Ce 

fut ce jour-là que nous entrâmes dans le 
Détreit du Lac Huron : ce Détroit eft un 
courant aflez foible , & quin'a guére plus 
d'une demi-lieuë de largeur ; nous le re- 
montâmes jufqu'au Lac de Sainte Claire 
qui a douze lieuës de circuit. THEN 

-Nous côtoïâmes ce Lac d’un bout à 
l'autre ; après-quoi on rentra dans le Dé- 

& | 
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toit, où nous réfoulâmes fix lieuës pour 
gagner l'entrée du Lac Huron. La Flote ar- 

riva le quatorze à ce Port, & dès le même 
jour fe fit le débarquement. Au refte , pour 

vous récompenfer de tant de jours que Jj a1 
fuprimez dans la Rélation de mon voiage , 
& pour mettre quelque chofe dans ce vui- 

de , ilfauc vous aprendre ce que c’eft que 
Je Détroit du Lac Huron. Rien n’eft plus 

agréable aux yeux que la rive , & que le 
bordage de certe eau : fi vous aimez le Phé- 

bus ce Païfage eft un vrai jardin planté par 

les mains de la nature 3 arrendez s'il vous 
plaît , le terme de 7ardin eft inconnu , ce- 
lui de Verger eft plus propre; car ce font 
des arbres fruitiers de toutes les efpéces : 1 
eft vrai queces fruits n'étant point cultivez . 
font plus de plaifir à la vûë qu'au goût; 
mais la prodigienfe quantité qu'il yen à 
fait un très-bel effet. Les Cerfs & les Che- 
vreuils fe donnent cariere fur ces Rivages 
on voit ces animaux fimboliques des bons 
ou malheureux Maris s'y promener à gro 
fes bandes. Comme 1ls font leur domicile 

_& leur chez foi de plufieurs petites Ifles f1-. 
_æuées fur cette eau , nous avions l'honnêteté 

. de nous arrêter en pailant pour leur rendre 
vifite , nous frapions à leur portes , ou ce 
qui revient au même , nous bations l'Ifle, 
mais ces Infulaires peu polis , & quine con- 
æoiflent point l'hofpitalité,ou qui peut-être, 
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“8 non fans fondement, nous prenoient pour 
des hôtes à la dragonne, defertoient.de chez. 
eux, &fe lançoicnt à l’eau pour traverfer 
à la nageenterre ferme ; maisnos canoteurs 
difperfez çà & là au tour del'Hle, les aflaffi- 
noient de guetapant dans le trajet. 

Apt ês avoir mis pied à terre nous all& 
mes à ce Fort où je devois établir le Siége: 
de mon Empire. Meflisurs Dulhut & Fon- ; 
time déclarérent en arrivant qu'ils préten- 
-doïent Îe repoler quelques jours ; les Siu- 
vages qui nous avoient accompagnez en dix 
rent autant, & vous concevez bien que je 
ne m'y opofai pas. Monfieur Dulhut avoit 
de grands droits fur ce Pofte ; il l'avoit 
fair élever , & les -coureurs de bois qu’il y 
avoit MIS le gardoïent à fes dépens. Cette 
arnifon Sauvage eut bien de la joie de 
nôtre arrivée : des coureurs de profefhon 
êtreenfermez ? cela ne quadroit point, auff 
cédérent-ils de bon cœur la Place au dé- 

tachement ,; on léur permit donc d'aller 
où bon leur fembleroit, & ils partirentavec 
nos Sauvages pour fe mettre en courles 
chacun du côté qu'il croireit le meilleur. 
Je pris cette occafion pour remplir mon 
Magañin de bled d’Inde : ce n'elt pas queles 
coureurs n’en euflent femé , mais quoique 
l'efpérance de la récolte fut rrès-béller , cé 

da ne devoit fufhire tout au plus que pou le 
-éourant. Je réfolus donc de faire: es 

eux. 
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“deux-eanots fous la conduite de quelques 
_Æoldats ; mais comme j'étois en peine quel- 
Je Marchandile je devois envoier pour l'é 
-Change , Monfieur Dulhut me confeilla d’en- 
woier du Tabac de Brelil ,;comme étant une 
denrée fort bonne pour la troque , & ïl 
m'en donne le plus obligeamment du mon- 
de un rouleau de deux quintaux, je le con- 
fai à mes {oldats pour le trahi quer. Jau- 
rai toute ma vie beaucoup de reconnoiffe 
pour cette générofité de Monfieur Dulbur, 
& d'autant plus que je crains fort que lé 
Tréforier de Marine, ne le rembour- 
fant pas, ne lui laifle tout le prix d’une fi 

* belle aétion ; ce ne feroit pas le premier 
prêt à ne jamais rendre que ce galant hom- 
me auroit fait au Roi. Mes foldats négo- 
&ians revinrent vers la fin de Novembrez 

outre la Marchandife qu'ils avoient ordre 
 d'aporter , ils en voituroient une que je 
n'attendois pas, c’étoit un Jefuite nommé 
le Révérend Pere Avenau. 1] nous prêcha 
de Carême , mais ni lui, ni nous n'avions 

‘ pas beloin de morale pour pratiquer Fab 
_ ftinence, nous étions dans une diferte de 
vivres qui nous faifoit jeûner à la Thébaïde. 
Pour confolarion , mes nouveaux revenus 
m'annoncérent la prochaine arrivée d'um 
parti de nos bons amis les Harons : cés braves 
quitoient leurs Villages pour aller traverfer 
les Jroquois dans la chafle aux Caftors, & 

me LI ee 
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«ils avoient réfolu de faire quelque féjourà 
nôtre Fort pour {e repoler.-Cependant nous 
«manquions de tout excepté du Mauvus 
-pain. Monfieur de Denonzille m'avoit pro- 
amis quelques chaffeurs , le nommé Turcer 
-célébre coureur .de.boïs devoit aufli arri- 

_.verau.commencement de Décembre avec 
-quatre de -fes camarades, mais pas un de 
«tous ces exterminateurs.de bêtes ne parut. 
Ainfi nous.étions en mauvaife pofture, & 
nos entrailles auroïent,crié long - tems fa- 
amine, fi quatre. Canadiens-jeunes & adroits 
ne s’étoient chargez de la provifion ; ils 
voulurent bien pañler l’Hiver avec moi, 
& nous profitâmes grafément de leur 
_chaffe. 

ÆEnfin nos hôtes les:Harons nous tombé- 
rent fur les bras, &.: firent comme vous pou- 
vez croire un grand ravage fur nos cro- 
-chets: le parti. étoit nombreux , j'ai oublié 
combien ils étoient , mais-je me fouviens 
que leur Chef de. guerre fe nommoit-Sæens- 
Jonan.. Æomme c’étoit au mois.de Décem- 
“bre , & que. les glaces -commençoient à 
rendre. Ja navigation impraticable, ce:Com- 

mandant me Taiflà les canots, & le bayage 
pour les garder jufqu' au retour. :Cet.£i- 
fain d’avanturiers préféra donc la route de 
terre, & part pour le Fort de Niagara, où 
äls. devoient prendre langue avant que d’al- 
der. chercher l'ennemi. Depuis leur départ 
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:de-N'agara ils marchérent cinquante lieuës 
vers leshabititions Iroquoifes fans rien dé- 
-couvrirzpour fçavoir la dcipline militaire 
“des Hurons, vous nôterez, s’il vous plaît, 
Mosfieur , que:cinquante heués. de marche 

#ont-chez-eux dix journées de guerrier. Car 
des bonnes gens font ffxez à cinq lieuës par 
‘jour, &'il n'y auroit qu'une inévitable ; nt. 
:ceffité qui leur feroit faire plus où mors 
‘du:chémin. Vers la fin du dixiéme jour 
les coureurs du bataillon aperçürent des 
traces de chaffeurs; on pouvoit les remar- 
iquer d’autant ‘plus aifément qu'il y avoit 
‘un pied de neige fur la terre. Ces décou- 
wreurs bien contens ne manquérent pas à 

_ fuivrelestraces , & après avoir ‘marché tou- 
4e la nuit, ils abordérent à un petit Hameau 
de fix'Cabanes, dont chaque pouvoit-con- 
tenir -dix hommes. Ils révinrent en toute 
“diligence faire part de ‘cette bonne nouvel- 
‘de à leurs gens. Alors tout le parti fit:hal. 
se: 1{s fe barboutlérent le vifage , ‘cérémo- 
“ie d’une mérveilleufe influence pour'vain- 

.*Cre ; als mettent leurs armes en ‘état & ils 
tiennent chapitre {ur la maniére dont on 
doit s'y prendre pour réäiflir dans cette glo- 
rieufe expédition. Le réfulrat du Confeil 
fut qu'on empécheroit les Iroquois de fortir 
‘de-leurs Cabanes, & que pour cela chaque 
porte feroit gardée par un Hw/e#, qui la 

_ maflué à la main , -afommeroit ceux qui 
| x # z 2 
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-voudroient fortir ; que cepeiqune le réke 
du parti feroit un feu continuel: Ce projet 
fut exécuté-forr heureufement:On cribloit 
“à coups de on cesCabanes ,:qui ne font 

| -que d'écorce ; ces miférables .Iroquois en 
sétoient tuez où bleffez > &S ils tâchoient de 
ife fauver , , 115 trouvoient à la porte une 
“Qqrt infaillible. Le carnage futgrands qua- 
‘fante- huit Iraquois réftérent fur la place , il 
‘s’en reftoit plus que feize dont quatorze 
“furent faits prfonniers avec.quatre femmes: 
“es deux autres s’enfuïrent , mais n’aiant 
pas eu le tems de faire aueune provifion , 
“pas même des ‘habillér , leur fort étoit. plus: 
trifte que celui des morts ; on ne doute 
point. qu ‘ils n’aient-été déchirez des bêtes, 
fou qu'il n'aient péri. de mifere dans les 
bois. Nos Huro:s ne perdirent ique trois 
“hommes.-Vous ne doutez pas que.ces vain- 
-queurs ne fuffent «bien fiers de -ce noble 
exploit : fur leurs principes de barbarie, ils 
S ‘imagineient avoir {ait la plus. belle proëef - 
fe du monde; mais comme -ils .crai- 
ænoient que quelque parti Jroquais plus fort 
‘quele leurne vint gater leur viétoire, ils.fe 
châtérent de revenir à nôtre Foiq L'adtoir 

‘Parmi ces quatorze efclaves ou pr ifon- 
niets, (car céfont termes. Synonimes chez 
es Sauvages ) que nos Hurons avoient fait, 
‘âls'en trouva trois, qui. étoient du nombre 
de ces mille droquuis qui nous firent tant 
gourir de peur au grand portage de NIAGATÉ 

=. 
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Te leur demandai des nouvelles du Païs, & 
ils m'aprirent que huit cens hommesde leur 
Nation bloquoient le Fort de Niagara, &: 
que cette troupe avoit deffein de venir en 
fuite me bloquer aufli. Cela ne me fit point 
du tout de plaifir. Ce n’eft pas que je crai- 
gnifle-d’être attaqué ;-les Sauvages ne font 
pullement dangereux de ce côté-là. Une 
guerre ouverte n'eft point leur fait, en- 
core moins un Siége s'ils ne feroient pas gens 
a Sopiniâtrer devant une Contrefcarpe 
non pas même à faper une paliffade : ainfr 
j étois fort en repos fur la confervation de 
mon pofñte. Mais jé craignois d'être affamé 3 
naturellement je n'aime pasle jeûne, & la: 
bonne chére & inoi fommes d’une fort gran- 
de intelligence, J’avois donc peur que ces’ 
Iroquois n'empêchaffent nos chaffeurs de for: 
tir , auquel cas il eut falu fe réduire à la 
petite portion, encore n eût-elle duré que 
trop peu. Foute la précaution que je pûs- 
prendre dans une conjonéture fi fâcheufe ,. 
fut d'engager mes hôtes les Hurons à fe 
joindre avec nos chaffeurs ; ils ie firent d’af 
{ez bonne grace pendant les quinze jours 
qu'ils reftérent au Fort, & par ce moien- 
À je fis une petite provifion de vivres bou 
canées. Après cela comme le danger apro- 

choit , il falloit fe ténir fur fes gardes, La 
€hafle finit & nous nous renfermâmes dans 
intérieur de nôtre foible Citadelle, Ce- 

6.3 
4 + 
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pendant je voiois avec: chagrin nos vivres: 
diminuër , j'apréhendois que la nécefité. 
ne nous forçât à déloger de nôtre pofte.. 
Après avoir bien:rêvé aux moiïens d'éviter 
ce malheur, je ne trouvai point d'autre ex- 
pédient que-celui. de hafarder un voiage à: 
Miffilimakinas, pour acheter des bleds-chez: 

les Hurons.&. les Ouraouas © Te réfolus de ne. 
me raporter de cette affaire qu’à moi-mé-. 
me; & je quirai mon pofte quoique bloqué. 
pour aller faire le mêuier du Marchand. 
Une telle conduite feroit cenfurée dans vs. 
tre ancien monde , mais. dans nôtre nou. 
veau l’on n'y regarde pas de f.près, & l@: 
voix de l'Héroifme y eft beaucoup plus lar- 
ge. Je donnai done mes ordres, & pour 
mon embarquement , & pour la garde du: 
Fort, que je conñai à quelques foldats qui 
fe confoloient de nôtre départ par:le plaifir- 
de pouvoir vivre un peu plus au large. 
Les préparatifs de nôtre voiage fe firent fans. 
obftacle, c’eftqu’aparemment Meflieurs les. 
Jroquois.n'avoient pas jugé à propos de nous. 
bloquer du côté de l’eau ; quoiqu'ilen foit,. 
nous entrâmes paifiblement dans nos ca- 
nots le premier d'Avril, & à la faveur d'un 
petit vent de Sud - Ef., nous traverfâmes, 
mais lentement la Baye de Saguinan. C'eft: 
un petit Golfe qui a fix lieuës de large. 
Vers le milieu font déux petites Ifles où. 
Jon peut fe. mettre. à l'abri lorfque le vent: 
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fe met de mauvaife humeur, Toute la C6: 
te que je vis dans ce trajét eft entremélée 
de rochèrs & de bitures, entre lefquelles’ 
il y én a-une qüi n’a guére moins que fix 
heures de traverfe. D£ë cette premiere na- 
vigation à l'endroit nominé l’Anfe du Ton 

 nerre on compte trente lieuës. On les fait 
aflez agréablement , la Côte étant faitie, les” 
terres bafles, principalement le long de la 
Riviere aux fables que l’on trouve à moitié 
chemin. Depuis l'Anfe di Tonnerre jufqu’à* 
lembouchüre du Eac des Hinots, il nous 
reftoit encore trénte lieuës-de navigation = 
elle nous fembla beaucoup plus longue que: 
là précédente nous dänfions violemment: 

au foufle d’un’vert d'Eft-Sad-Eft, & les: 
vagues nous ménacérent plus d’une fois de 
nous livrer aux’ poiffons. Arrivé pourtant à 
l'embouchüre du Eac des Iinois , nous y’ 
jSignîmes une bonne compagnie; c’étoient 
outre le parti des Hurons qui avoit détruit 
le Hameau de fix Cabanes Iroquoifes, quatre 
Où Cinq cens Oxraouas' qui avoient Chañlé 
le Caftor pendant l’Hiver , qui retournoient 
a leurs Villages par:la Riviere du Saguinan. 
La grande quantité de glacés dont le Lac 
éroit tout couvert nous empêcha tous d’as 
vancer ; on fi une ftation de quatre jours; : 
mais enfin l’eau étant dégagée on rémit à: 
la voile, & nôtre nombreufe Flote traver- 
{a le Lac fort heureufement. Le 18. d'Avril 
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nous arrivâmes à Mifflimakinac. La pre. 
miére chofe que les Hurons de nôtre troupe 
firent, ce fut de tenir Confcil fur la defti- 
pation de leurs quatorze prifonniers Iroquotss 

. ls en partagérent douze entr'eux;ilsfirent - 
prefent de deux autres, du treiziéme à 
Monfieur de ?uchereau , Commandant .du 
heu , & du dernier aux Ontaonas. Qui vous 
donnceroit à dévirer, Monfieur , qui de ces 
deux efclaves avoit eu le meilleur fort, 
VOUS gageriéz cent contre un que ce fut 
celui de Mr. de Fuchereau. En effer, le bon 
fens diéte qu ‘un Officier François & Chré- 
tien, doit être plus humain que des Sauva- 
ges. Vous vou: trompcz fort , néanmoins, 
Mr. de Tucbereas n'eut pas plûtôt reçû fon 
Troquois qu'il fe donna le joli divertiflément 
e le faire füufiller, au leu que les Ouraouas 

accordérent la vie au fur. EH €ft vrai que 
ces derniers ne firent pas cette bonne ŒUVrÉ 
par un pi Incipe de généroité; c'étoit plitôt 
par la raifon d’unc fine & fecrete politiques. 
Car afin que vous le fçachiez, les Sauvages 
entendent très-bien leurs intérêts, & quand 
un jour, je vous les aurai fait connoîrre à. 
fond , vous tomberez d’accord qu'il ÿ a. 
chez eux morns de la bére, & beaucoup plus: 
ce l’homme qu ‘on Des imagine. | 

A mon arrivée en ce Païs-ci j'apris une: 
nouvelle qui donna bien de l'exercice à la: 

‘patience que vous me connoiflez. On medis. 
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. que l récolte aiant'été fort mauvaife l'Au- 

__ tomne derniére, le-bled d’Iade étoit rare, 
-& que difficilement je pourrois aller jufqu'à 
la moitié de ma provifion. Cela me jettoit 
dans un grand embarras. Néanmoins à force 
de chercher, j'ai découvert que le mal n'é- 
toit pas fi grand, & j'efpére que-les deux 

Villages me fourniront ma chargë ; ou peu 
s'en faudra. Ba attendant, voulez-vous fça- 
woir.ce que c'eft que Mifiimakinac? C'efe 

- un Polte fiué au quarante-cinquiéme degré 
trente. minutes de:laritude,. Quant à-la lon- 

-Igitude:, attendez fi: vous plaît que Meflieurs: 
nos VMiathématiciens en aient découverts le 

_Chémin ; vous fçavez leurs vains efforts pour 
nous’donner des régles fixes là- deffus ; je 
vous. ai- marqué dans ma feconde lettre. 
que je croiois la chefe impoflible, & je-l& 

. m@&ts en parallele avec la pierre Philofo- 
. phale ,- ou la tranfmutation des mécauxs: 
Le Fert de Méfilimakinuc.eft fiué à demi 
heu& de l'embouchüre du Lac des 1Enois. 
Vous fçaurez ce-que-c'eft que ce Eac quand 
je vous enverrai mes defcriprions généra- 
les de ce continent. Il y.a ici déux Villas 
ges; l'un eft de Huron, & l’aurre d'Otraouas.- 
Comme cés deux peuples font amis, leurs: 
hibitations ne. font féparées que par une 
fimple palliMfide..Il femble néanmoins que 
ces Sauvages veullent fe brouiller. Les Ou 

. Faokas-Qn catrepris depuis peu de conftrui 
G 5. 
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re un Fort fur un côteau qui n'eft qu'à. 
mille ou douze cens pas: d'ici. Si vous fou- 
hairez en fçavoir la ration, c’eft que quatre- 
Outaouas aiant affafliné depuis peu un S4-. 
guinan, un Huron nommé Sandrionires , tou-- 
te la Nation craint que l’autre Nation ne- 
médite quelque deffein de vengeance,. & les: 
Outaouas. fe précautionnent par un rétrane. 
_chement contre toute furprife dé lipart des. 
Murons. A côté du Village de ceuxaci, 8 
dans un enclos de palliffades, les Kévérends. 
Peres Fefuites ont plat: té-là un Fabernacle; 
c'eft une figure d'Eglife attenanteàune ef 

_péce de Convent. Gette réfidence eft com. 
me le centre, ou pour parler monachale. 
ment, comme le Chef-d Ordre de l'Empi-. 
re Loyaliffe.en:ces Païs-ci, &-cous les autres. 
domiciles que.ces rufez, & grands Clercs 
ont établi parmi les différentes Nations: 
Sauvages  reflortiffent à ce Sanctuaire de: 
Mi ffilimakinac. Ces bons Apôrres s'intriguentse 
fort ici pour faire des converfions ;-mais je - 
vous affure, Monfieur , que leur controver. 
fe eft forc ftérile :-ce font des ames roides 
& influxibies que ces Sauvages , iln°ya pas. 

_ moien de Jeur faire entendre raifon fur l’ar…. 

ticle dû myftére. Aïn fi pref que.toutes les. 

conquêtes.que les TJéfuires font au Chri- 
fianifme, ce font des enfans qui reçoivent : 
le Baptème fans connoiflance, ou des vieil $ 
lards décrepits ; &..des moribonds qui ne 
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. trouvent point d'incoïvenient à mourir ba- 

ptifez. Aù refte, les coureurs de bois ont 
j6i un établiffement qui n’eft pas grand cho: 

_ 6 en foi, mais qui eft fort confidétable 
Par raport au commerce : C'eft l'abord de: 

_ toutes les Marchandifes que-l'on trafique 
chez les Sauvages du Sud & de l'Oücft, & 
cet entrepos eft un paiffage inévitable pour 
aller chez les Hihoër, OumAMIS ; à la Biye des 
Puants, &vers la Riviere de Miffifip. C'eft: 
re Fhibitation des coureurs de bois d'ici; 

_ qu'on affemble toutes les Pellereries qui 
viennent de ces divers endroits , & 1} faut 
que ces Marchandifes yreftént avant qu’on 
les tranfporte:à la Cclonie. Cet entrépos” 

_eft placé fôrt avantageufement en ce qu'il: 
eft ‘hors de la portée des Jroquois. Cette Na-_ 
tion ne peut aborder”ici ni par eau ni: par” 

 térre. Éeurs: minces & chétifs canots fe- 
roient: un. mortel plongeon fur le détroit: 
dù Eac des Iinois, qui a deux lieuës de lar: 
ge, &c la navigation du Lac des Hirons eft* 
auffitrop forte pour des voitures fifragiles. . 
Nous: ne. craignons pas non plus: que les: 
Jroquois nous viennent vifiter parterre ; ils 
_€réveroient de: fatigue en chemin par la 
quantiné des Marais, d'Etans:, de PRE 
cwils auroient à franchir; & d Abe à leur” 
faudroit toûjours traverfer:le détroit. Re-- 
venons à l'Ifle de Miffi limakinac, la pêche du 
poifen blane yeft très- PA vous ne: 

“G* 
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* fauriez croire la quantité. prodigieufe qu'on. 

en prend à mi-Canal_ de la Terre Ferme... 
La nature a fait en.cela fort fagement pour 
les Outaouas & pour les Hurons. Sans un tel 
fecours fes peuples jeûneroient au pain & à: 
l'eau. Leur unique reffource feroit d'aller à 
vingtlieuës chaffer les Orignaux-& les Cerfs. 
Or vous m'avoürez: que ce feroit paier bien: 
cher un morceau de venaifon. Cette pêche- 
fe fait également au filer & à l’ameçon , on 
Ja faiten hiver commecn.été , avec cettedi- 
férence qu'en hiver on euvre.la glace, &: 
Jon y fait dés trous en forme de ligne pour 
y palfer les rêts avec des perches. Lis fe fer- 
vent d'une. forte. de. ligne.extraordinaire ; dt 
y aau bout unealèse attachée à du fil d’ar- 
chals on jette cet inftrumentau fond du Lacs 
& l'on en: retire quelquefbis des Truites- 
groffes comme la cuiffe. Le poiffon dés au- 
tres Lacs n'aproche point pour la bonté du 
poiffon de ce canal ;:on prétend même qu'il® 
furpañle celui de toutes les Riviéres. Mais* 
il eft A gulier en un point, cell que toute, 
fauce le. ele, auffile mange-t'on:tel qu ES 
eft au {ortir du feu,rottoubotiili S'ilen étoit- 
de. même de tous les autres mets , les rafi- 
neurs de genle perdroient les deux-tiers fur” 
le plaifir de la bonne chére, mais peut- re 
aufli n'y auroit-il.pas tant de.morts précoces. 
Il faut encore que je vous divertiffé d'unez 
particularité bien curieufe touchant les cou 

| 
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 s fans de ce Canal. Premierement 1l y'a de- 

ges courans fi forts qu'ils entraînent-les fr- 
Jets deux & trois lieuës. Mais ce n’eft pas- 
R le plus remarquable ; c’eft bien plütôt 
Fopoñition formellé & fürprenante qui {e 
trouve dans ces courans :‘il y-a cértaines” 
difpofitions de tems où le même porte trois 
jours à l'Eft; deux à l'Oùeff, unau Sud, qua 
tre au Nord, quelquefois plus & quelque- 
fois moins; La chofe va bien plus loin ; car 
lé même jour , & dans un calme-ces cou- 
rans portent: de tous côtez, & tournent à 
peu près comme des Giroüetes qui d’une 
heure à l'autre changent de fituation. Voilà 
de quoi fournir aux conje@ures de nos Phi- 
lofophes. Ce Phenomene mériteroit bien , ce 
me {emble que , Meffieurs les Coperniciens* 
inventafflént-tout exprès quelque nouvelle: 
complication dans le mouvement de la Fer-- 
re.. Ce qui me refte à vousdire des agré- 
mens de ce f£jour ,.c’eft que la-campagne 
 y'eit beile &- propreà l'Argriculture sauf: 
nos Sauvages ne Ja laiffent-11s pas tomber en. 

 ffiche. Es ont grand foin-d’y-femer du bled: 
d'Inde, des poix;, des-fêves, des citrouilles, 
& des mélons. Ne jugez:pas de ces derniers. 
par nos mélons-d’'Europe ;1l ya une très- 
grande diférence, & je vous ea ferai un jour 

tomber d'accord. Les Hurons & les Outaouas 
veñndènt beaucoup de bled d’Inde, mais ils le 

‘ mettent quelquefois à.fi-hauc prix, fur.toue. 
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Jôrfque la chañle des Caftors a été malheu- 
reufe, qu'ilsfe dédommagentabondamment: 

“en ce terns-là de la valeur exceflive à la- 
quelle nous-leur taxons nos Narchandifes, 

Le Sieur Cavalier, qu'aparemment bien: 
vous connoiffez: arrivaieile fixtéme.de Mai- 
accompagné de fon néveu , du KR. P. 4rafc- 
safe Kecoler, d'un Pilote, d’un Sauvage, & 
de quelques François , jugez-fi l’on n’au- 
roit pas-dit: qu’une compagnie fibigarée: 
fortoit de l'Aïche de Noé, Ges François. 
font dusnombre de:ceux qui fous la: con. 
duite de-Mir. de là Salle ont couru à:la dé-- 
couvette. du Miffifips: Ales en croire ce. 
Découvreureft bien vivant, & c'eft:par fon: 
ordre qu'ils vonts’embarquer à Q#ebec pour 
porter fes dépèches à Ja Cour; mais on prend: 
cela pour un panneau, &:les méhians foup- 
-Çonnent-que Mr. de la Salle efk.mort, puis 
qu'ilne paroît point. Ne trouvez-pas mau- 
vais Monlieur ,.que je ne vousdife rien de- 
leur grand voiage ; ce feroit. rentrer dans 
une cariére plus. longue que celle. dont je. 
vais fortir ; & puisque jene doute pas qu'on 
n'en donne des rélätions publiques; tout ce 
que je vous aprendrai-en paflant , c'eftque 
ces chercheurs de fortune ont faït par terre, . 
à ce qu'ils difent:, un-pelerinage de:huuc. 
cens lieués. 7 ; ‘ 
N'eft:il pas tems d’en venir à l’Amen? Fi- | RAR me 

Aiflons, donc. fe refterai ici jufqu à çe que: 
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j'aie cinquante. facs de bled d’Inde dé cin- 
quante livres-chacun. Après cette emplete : 
je menerarmon Dérachement feul au Fort: 
de Sainte-Marie : Là je tâcherai de négocier: 
une jonction des: Saureurs* avec’ une poi- 
gnée d'Onfaouas, pour venir maraudér avec: 
moi ,.en. tout bien en:tout honneur s’en-- 
tend; furlés:terres des-Iroquots.: El fe forme : 
outre cela contre ces derniers une efcoüade : 
de cent Hurons: C’eft-le. nommé: 4d#rio le. 
grand Coq du Village, &:que.les François: 
ont honoré:du Sébriquet de Rat: qui-doit” 
commander ce parti, mais nous-n’irons pas 
le. même chemin: Tréve. de plüme:avec. 

_ vous jufqu'à mon-retour de cette courfe.. 
ençore.faut-il fupofér-qu'alors il fe préfen- 
tera quelque-occañon. Peut être les bons: 
Peres: Jifuites, eux qui ne.cherchent qu'à: 

faire plaifir au Génre-humain., aurontils. 
bien la bonté de m'envoier vos Lettres aveg- 

celles de Mr. de Denomille, à mon Hermi- 
tage du Fort Sr. 7oféph: J'aurai - là tout le- 

_tems de m’ennuier & de foûpirer-après vos . 
cheres nouvelles. Cependant voici une Let- 
tre pour Monfisur-de Seignelai ; je fuis bren : 
aile .que vous la lifiez, & fi vous la trou- 
vez:dans les formes, obligez:moi de la. 

“faire tenir. Je fuis parfaitement... 

, ù, Monfieur
 , vôtre à &c. ï 

Æ&Miffilimakinac ce 2 6. Mai 1688; 
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Lettre à Mr. de Seignelai: 

© NSEIGNEUR ; 

Fe fuis fils d'un Gentilhomme , qui à dépere-. 
JE trois cens molle écus pour groffir les Eanx des” 
di Gaves Bearnois'; ILaceu le bonheur de”. 
réhfir dans cet Ouvrage, enfaifant entrer quan: 
tité de ruiffeaux dans ces deux: Rivieres 3 Le cou- 
vant de l'Adonr enss-écé tellement: renforcé que 
grofiffant la Barre de- Bayonne, un Vaiffean dé. 
cinquante Casons 7 peut entrer avec plus de 
Jacihiré, que ne failoit anparavant: une. Freoate 
de dix.-Ce fut: en vertu de-ce grand € hen- 
reux travail, que le: Ro, pour récoinpenfer MO 
pere , lui'accordar, comme auf} à fes 8 | 
dans à perpétuité , certains Droits @ profits: 

de tour morirant à la valeur de trois inille Li 
vres par an, ce qui fe vérifie-par le commence. 
ment d'un Arièt donnéau Confeil'd Erat , Le 
peuviéme jour de Fanviera 65 8. figné, Bof- 
fuet , & colatinÉ*, Ge La: feconde utilisé 2 

que le Roi la Prouince retirentides travaux. 
de mon pere , coxfifle en ladefcente-des Mits 
@ des Vergues des Pirenées que nul autre-que 
lui n'auroient Jaiats entrephis ; © qui auroit 
infalliblement échoué, ji par fes joins par 
des fowmmes immenfes il n’eüt doublement 

grofi les Etux. LU GAVE. d'Oleron. - Aprés: 

ñ / 
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) fa mort ces Droits © profits qu'il obtint ave 
 fant de juffice pour lui , fes Hoirs, & aiant 
… Caufe à perpétuité, cefférent auffi-rôr ; & pour 
comble de difgrace, je perdis encore [es Charges 

… de Confeiller Honoraire du Parlement de Pau & 
de Réformateur du Domaine des Eaux € Fo- 
rêts de Bearndont je devois légitimement bériter. 
Ces pertes font fuintes aujourd'hui d'une Saifie 
que des. Créanciers mal-fondez , ont fait de lé 
68 de Labontan , d'une autrc Terre conti. 

gue & d'une fomme de cenr mille livres dont la 
Maifon de Ville. de Bayonne m'eft redevable. 
Ces gens de mauvaife foi ne mintenrent des 
Procés | que’ parce. que je futs au bout du mew- 
de, qu'ils fonr riches, qu'ils ont du crédit & de La 
Protcition au Parlement de Paris, où ils efpé- 
vent en mon abfence venir à bout de leurs in- 
jufles prétentions. Ÿ avois obtenu la liberté. de 
répaÎer en France l'année derniere pour y mer- 
tre ordre. mais Mr de Denonvil:e me donna un 

détachement , &'m'envoia furces Lacs , d'où je 
fuplie trés buimblemens Vôtre Grandeur de vou- 
birbien accorder unCongé pour l'année prochai- 

one. © dem honorer en mêmevems de {a prote- 
ion. Te {vis avec bien du refpett, 

1 

Monfeigneur , vôtre, &c.. 

© ÆMiilimakinac, ce 27, Mai 1688. 



362 À VoraAc.E SDW 

Meta emmenoe satseanse 

LETTRE XV. 
Defcriprion du Saut Sainte Marie. L'Auteur 
y engage les Sauteurs 4 fe joindre à lur:, 
pour aller conjointement'avecles Outaouas 
en parti contre lés Iroquois. Son-dépats:, 
lés avantures de fon: votage ,. & Jon: res 
sour à: Miffilimakinac.- 

ONSIEUR, 

N’avez vous point eu peur que jene ref: 
tafle chez les Iroquois © Ce font en effer 
de mauvais hôtes , & tous ceux qui les vont 
voir n’ont pas le bonheur d’en revenir. Me 
Voici-pourtant de retour à Mfhmakintos. 
Vous voulez bien queje me délaile avec vous 
de ma-courfe , c’eft ce que je vais faire en 
vous rendantcompte de mon voisge., Vous 
pouvez vous fouvenir que je quitaile Fort: 
Se Tofeph par une: force majeure ;:ainfi je 
commenceral ma narration par mon départ: 
d'ici. Nous nous-embarquâmes le deuxié 
me de Juin pour: Je Saut: Sainte Marie ; &: 
nous yarrivâmes fänsinfortune ni malencon- 
tre/Pour le Saut Sainte Marie vous devez vous* 

_ figurer une Cafcade plûtôt qu'un Cataraéte :: 
il cft long de deuxlicuës, &.cen'eft-propre« 
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ment qu'une décharge du La Supérieur. Les. 

Outchipones où Sauteurs , ont une habitation. 

au bas de cette chûte d'eau, & les Téfuites ont 

Auf une maifon aflez près delà. Cet endroit 

aft un grand pañfages les coureurs de bois qui. 

trafiquent avec les Nations du Nord y abor- 

dent en grand nombre pendant P'Eté.Le lieu 

défoi-même n’eft pas néanmoins fort atti- 

fant. I ne tiendroit pas à lanature du Ter- 

roir qu'on n’y mourutde faim -c'eftun fond 

pareffeux:, & qui ne voudroit pas fe donner 

M peine de faire germer un pauvre grain de 

bled d'Inde. On attribuë cette ftérilité aux 
broüillards continuels qui. s'élévent du L4€ 

Supérieur , & qui aparemment empêchent 

toutes lesbonnes intentions du Soleil. Aufli 

ne fîmes nous pas long {éjour dans une fi 

méchante auberge. J'emploiaila Réthorique 

là plus énergique qu'ilime fut poffible pour 

perfader:à quarante jeunes Guerriers defe 

joindre à nous, & à ces .Outaouas, dont je 

Vous parlai dänsma derniere, & je.n eus pas 

plûtôt fait certe acquifition que je me hâtai. 

très- fort de partir. C'eft ce.que je fis letrei= 

Ziéme du même mois de Juin. Ma recruë de 

Sauteurs s'embarqua , huit. hommes dans. 

chaque canot , & le mien vogant à: la tête. 

eomme. l' Amiral, nôtre Efcadre .étoit com-- 
pofée de fix. fragiles bâtimens. Us 

* Le troifiéme jour de: nôtre Navigation: 

nous arrivames à l’Ifle dés: Déteur.; .c'étoit: 
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m'attendoient. Ces derniers reçûrent les 
Sauteurs avec toute la courtoifie Sauva-w 
ge. On fêta le premier jour Je feftin de“ 
Guerre > la Danfe , la. Mufique > Mais la. 
Mufique plätôt hurlante que cadencée,toutw 
en fût, & ces deux Nations obfervérent 
exactement la coûtume pour fe témoigner 
leur jeie réciproque. Ee lendemain fe fit 
Fembarquement général , & dès le même. 
jour on fortit du Port. Après avoir tra- 
verfé plufieurs Ifles peu confidérables, nous. 
en trouvâmes le quatriéme jour une fa-. 
meufe nommée l’Ifle de Manitoualin ; elle” 
a vingt - cinq licuës de long fur fept owhuit: 
de large. Les Outaouas du Talon , apellez 
Outontagans , habitoient autrefois cette Ifle ;. 
mais les Irogyois | vrais ennemis du genre: 
humain , _ peuple exterminateur , & qui a 
ruïné tant de Nations, contraignirent par 
leurs progrès ces malheureux Ouroaouas d'a- 
douce leur demeure , & de fe retirer 
ici. Nous sd és tout un jour à COHC! 
de cetre Hfle » & & après en avoir pañlé plu, 
fieurs autres à la faveur des calmes , nous 
nous trouvâmres enfin à la Côte Orientale, 
du Lac. Avant que d’être là il fallut ef 
fuier des traverfes longues. IH y en eut. 
une entrautres de fix lieuës ; pour celle SE | 
nos canoteurs qui ne font pas accoûtumez:. 
à. tant de fatigue n’en pouvoient plus , 8 
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äls peftoient en gens dc probité contre la 
longueur du trajet. IL.eft vrai que les Sau- 
vages de nôtre troupe s’opoférent forte- 
ment au.deflein de hafarder cette traverfe, 
ilsne pouvoient fe réloudre à mettre un f 
grand efpace d’eau entre eux & la terre, 
& ils opinoient tous à faire plütôt un dé- 
tour de cinquante lieuës. Mäis je parai 
adroitement le coup. Leur étalant une 
Science queje n’ai paint ; je leur parlai des 
tempêtes & des vents .plütôr en Nécroman- 
sien qu'en Âftrolugue. Mon galimarias 
Jes étourdit 3 ils crurent que je ne me rif- 
quois que fur une certitude de l'avenir; 
cette perfuafon diffipa toutes leurs fraïeurs, 
&ils n’eurent plus aucune répugnance à fe 
rifquer auf. Ne doutez pas que la corfor- 
+mité du fuccès avec mon préfage:n’ait don- 
néà cesbonnes gens une haute idée demon 
avoir. Pourquoi ces Peuples feroient-ils 
_pluséclairez que ceux de vôtre Europe , où 
An peu de hardiefle & de bon-heur faittout 
Je mérite des Aftrologues 2 des Magiciens, 
& des Charlatans. Nous câmes donc une 
‘continuation de calme , de beau tems juf- 
_jques au vingt-cinq , quenous entrâmes dans 
da Riviere de Theononsate. Dès le lendemain 
“il s'éleva: un: vent d’Oüeft Sud-Oücft, qui 
-nous fit faire -:là une paufe de cinq jours. 
An auroit pris patience s’il n’y avoit cu que 
Ag vent contraire ; mais pour furcroit de 
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malheur la pluie qui tomboit copieufemere 
nous rendoit la chaffe-impoflible, &:ce n'é- 
toit .pas «une Petite mortification pour des 
“voiageurs dffamez. T'eus donc tour le loi- 
ir pendant-cette ftation dem'inftruire avec 
nos Sauvages «de:ce :que c’efl que ce Païs- 
Hi. Ils m'aprirentique les ‘H4rons en‘éroient 
“autrefois les:poffefleurs.& les habitans. "C’eft 
ce qu'on me fit remarquer par le nom de 
Theonontateronons qu'ils portent encore , & 
qui fignifie en leur langue Habirans deTheo- 
snontaté. “Lorique :cette bonne Nation ne 
penfoitqu'à vivre paifiblement.chéz:foi ,ces 
deftructeurs d'iroquois lui tombérent {ur les 
bras: certe guerre fut Iongue &fanglante , 
“mais les Agrefleurs aiant eu :prefque toû- 
jours le deffus , les ‘Hurons fe trouvérent. 
æéduis à:un fi petit nombre, que pour évi- 
ter d’être tuez ou priscomme leurs’Com- 
patriotes., ils réfolurent d'aller planter le 
“Tabernacle autre:part. Le vingt-neuf on fe 
‘remit en ‘route 4 & le premier de Juilleton 
mit pied à terre au Fort 5. fofeph , ce qui 
#t grand plaifir aux Soldats que j'y avois 
aiflez. ‘On fe-repofa le jour fuivant ;, ou 
lûtôc il fut emploié à décharger le bled. 

«d'Inde. Pour ne point perdre de remson 
fe rembarqua dès le lendemain, & nous fi- 
mes toute la diligence poffblc , afin de ne, 
“pas arriver trop tard au Païs des Ir5q40?se 
41 fembloit que le ‘Ciel favorifäc nôtre im= 
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patience, nous Navigions du plus beau tems 
«du-monde;enquartorzeÿours nous-defcen- 
:dîmes le Bétroit ,:nous rangcâmes la Côte 
Méridionale:du :Lac .Erréé , & nous arriviä- 

mes des.dix-fept à la Riviere de Condé. Il 

#faudroit doncm'aprendre plus précifément, 
direz-vous , la longueur .de.:cette'Naviga- 

tion , &:m'en déterminer les lieuës , j'en 
“conviens ,maisje ne les fai point; je m'i- 
“magine que-ce .n’eft pas-là le feul «peché 
-d'émiflion-que-vous remarquez dans :mes 
“ettres.:Quand à la Riviere de Gondé je vous 
en ferai la defcription quand je vous écrirai, 
féparément des Lacs du :Canada. Ce fût 
-donc.en cer.endroit que-je .terminai nôtre 
“Navigation, Si-tôt qu’on fût à terre , nos 
Sauvages s'armérent de haches, & firentun 
grand ‘maflacre d'arbres. Donnans fans pi- 
tié fur lescädavres , & les mettant en mor- 
ceaux., ils en-firent.des:pieux ,; & de ces 
‘pieux ils en conftruiirent une Redoute. 
_ÆCette foibleForterefle-étoit-deftinéeà deux 
“ufages pour mettre à couvert le bagagc & 
lescanots ; &:pour fervir de retraite & de 
“Place d'armes , en cas qu’on fût pourfuivi. 
Je pris-fort bien pofliffion du Fortavec mon 

- détachement ,:& je me repofai fur nosSau- 
wages de la ‘fatigue & du danger de l'ex- 
pédition. ; 
Le virgt , ils prirent congé denous &z 
‘parurent pour chercher fortune. Ce Ba- 
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 taillon marchoit legérement ; & la péfan- 
teur des fardeaux ne l’empêchoit point d’a- 
vancer. Chaque Sauvage avoit pour toùte 
charge une lecére couverture ; un arc avec 
des fléche , ou un fufil avec plomb & pou- 

dre, & dix livres de farine-de bled-d’Inde 
dans un petit fac. N'éroient-ce pas-là des 
Soldats de ia Providence £ N'aiant pas ju- 
gé à propos de s'engager dens Jes bois , ils 
allérent le long du Fleuve. Leur but étoit 
d'attraper quelques Goyogoans , quine man- 
quent guére à venir pêcher des Eturgeons 
pendant cette Saïfon-là. Vous faurez , par 
parenthéfe ,que cePoiffon n'eft pas fi gros 
jci qu'en France, & qu'il ne pañle point la 
dongueur de fix pieds ; onen prend en Eté, 

parce que durant la chaleur il fort des Lacs 
pour iremonter dans les, Rivieres. N'allez 
“pourtant pas vous imaginer, Monfieur , que 
nos braves fe bornaffent à la capture de 

quelques pêcheurs ; ils avoient un deflein 
bien plus relevé, c’étoit de pouiler jufqu'au 
premier Village des Goyogoans , & d'y faire 

un coup de leur métier ; c'eft-à-dire une 

conquête à la dérobée , car leur courage 
s'entend parfaitement à cela, &il n'ya point 
de voleur de grand chemin qui les{urpañle. 
Comme nos Sauvages n'étoient pas témé 

raires , ils ne prirent une fi belle réfolution 
qu’en fupofant les chemins libres , mais ils 

5e furent pas à la peine d'exécuter leur, pro- 
| jet. 
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jet. Âu troifiéme jour de marche les dé- 
couvreurs aperçürent une troupe d'Iroquois 
Jiaquelle 1ls reconnürent , aparemment avec 
les yeux très-croffiflantsde la peur, être de 
trois cens hommes. Les pis de l'affaire pour 

_ nos coureurs , c'eft qu'ils furent aufñ dé- 
couverts , du moins en afflürent- il le oros 
du parti qu'ils vinrent réjoindre à toutes 

… jambes, & auquel ils déclarent, pouvant à 
peine parler, tant ils étoient échauffiz, & 
hors d'haleine, qu'ils étoient tous perdus. 
À cette terrible nouvelle, le corps d'armée 
eft faifi de fraieur, & renvoiant le Confeil 
de guerre à un téms plus propre, elle s’en- 
fuit de toute fa force vers la Rédoute. Lorf 
que je m'attendois à rien moins qu'à une 
pareille aubade , j'entendis ce cri de la fen- 
tinclle au Fort, ax arines, aux armes, nos 
gens font défairs & pourfuivis. Te fors, & 
je fus fort étonné de voir accourir nos Sau- 
vages fans qu il parût perfonne à leurs trouf- 
fes. Entrez dans la Rédoute, ilsfurent bien, 
fuivant leür coûtume Philofophique ; une 
Bonne demi-heure à rapeller leurs eiprits, 

_ &a reprendre haleine, jugez fi nature pa- 
 tiffoir chez moi, je pétillois d’impatience, 
Enfin le Chef fe trouvant aflez recuei!k 
rompit le filence, & me rendit compte dé 
ce qui s'étoit paflé. Je crus d'abord que leg 
Découvreurs s'étoient trompez tour aw 
moins touchant le nombre des froqoois , & 

Tome I. | + 
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que la crainte leur avoit: fait compter dés. . 
-ombres pour des corps. Ce qui fortifoit 

maconjeéture, c'eft que les Ouraouas font 

_en réputation de n’avoir pas l'ame barante, 
& d’être plus prêts à montrer les talons que 
Je vifage. Mais je faifois injuitice aux cou- 

reurs, car l'ennemi parûtde lendemain à [a 

_pas moins fort qu'ils nous l'avoienr fair. Ils 
en avoient même dit trop peu. Ün Chaoag- 
non qui s'étant heureufement échapé des 

mains des Jroguois, qui l'avaient fair pri 
{ünnier, vint fe réfugier dans la Redoute , 

nous affura que,ces barbares étoient envi- 

_ron quatre cens, & que de plus, ils atren- 
doient au premier jour un renfort de foixan- 
te des leurs, qui revenaient du Païs des 
_Oumamis, où ils étoient allez depuis quel- 
ques mois, Nous aprimes aufli par ce mé- 

me efclave, & je ne puis vous dire d’où il 

fçavoit cette nouvelle, que le(ouverneur 

‘de la Nouvelle York avoit envoié quél- 

ques Anglois, dont le Sieur Aria étoit le 

principal, à Monfieur de. Denonville, pour 

le détourner de faire la Paix avec les cinq 

Nations. 
Cependant on tint Confeil de guerredans 

JakRedoute, & j'eus l'honneur 
d'y préfider 

‘comme Capitaine Général de la Confédéra- 

‘tion. J'oubliois à vous dire, que les Irequois 

“avoientdifparu, carvousjugez bien, Mon- 

4e 



à BARON DE LAHONTAN. TyT Leur, que s'ils Le ruffent aprochez de nous, 
al eut fallu penfer à bien autre chofe qu’à 
délibérer. Nôtre Séance fut donc paifible, 

‘mais les fentimens furent partagez, Nos 
Sauvages étoient d'avis que nous attendi{- 

“hions un vent en poupe, -& leur raifon étoit 
affez {pécieufe. Voicicommentils prenoient 

_ Ja chofe.  Puifqu’ifn’y a pas moien de ricri ec 
“faire ici , difoient-ils, allons au bout du «e 
Lac; nous y trouverons infailliblement cesce 

“oixante Iroquois qui retournent de chez ce 
les Oumaimis |, & comme nous fommeste 
“beaucoup plusforts qu'eux, nous n’aurons ce 
que la peine de les tuër, ou de les ame. «e 
ner ? mais un terms de calme n’eft pas pro-te.. 
pre pour exécuter ce defein. ‘On peurcs 

‘être furpris par un vent contraire En cet 
cas-là on feroit obligé de gagner terre, & 

“fi les Iroquéis furviennent , ne {crons- nous ‘€ 
“pas tous égorgez ? ‘Il n‘y-eut pas un Sauva- 
-ge quin'aplaudit à ce raifonnement, & mes 
“Holdats même le goûtoient fort. Je n’eus 
Pourtant pas grand peine à la renverfer, Te 
leur dis qu’ils devoient fçivoir m'eux que 
moi, que la faifon étant fi avancée, les calmes 
ne dévoient pas finir fi-tôt, & qu'il y avoit 
à gagner cent contre un pour leur continua 
ton. Qun tel tems étoit fort propre àla 
ame, & qu'en faifant bonne diligence on 
étoit für de fe fauver ; qu’au contraire le re- 
tardement étoit un. parti fort dangereux; 

A 2 
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-que l'ennemi aiant une fois pénétré nôtre . 
-deffein, ne manqueroit pas, Ou de nous at- 
taquer au tems de nôtre embarquement, on 
de nous pourfuivre dans des canots qu pi 
“aura eu le loifir de conftruire tout exprès; 
-que n'y atant-prefque aucun lieu d’efpérer : 
Un vent fivorabl e où devoit fe rembarquer 
au plütôr; qu'au-pis aller on mie croit a 
-nuit, & qu'onfe cacheroit lejour à l’abrides . 
‘pointes de terre & de rochers ,que par ceite 
‘manœuvre on dépaïfcroit les Iroq4ois quine 
pourroient déviner fi nous aurions pris au 
‘Sud ou auNoïd du Lac. Cet avis.ne fut 
pas tout-â-feir de leur goût;.le périlles te- 
moit-bien avant au cœur , & lacrainte dé- 
«montoit tous mes argumens dans leur-efe 
prit. ls acquiefcérent néanmoins, foit pat 
-déférence pour moi ,oit qu'ils concüffent 

Ja fin que ma propofition étoit moins ha- 
zardeufe que la leur. On fehäte donc de 
-gommer les canots , -& nous nous embar- 
quâmes la nuit du vingt-quatre au vingt- 
cinq. Nous fortimes du Port fans agcune 
opofion ; & commeil ne s'agilioi pas de 
anoins que de la vie vous penfez bien que 
pousne ménigions point nos bras. On rama 
toute la premiére nuit d'une viteffe prodi- 
gieules "le matin nous promettant in fort 
beau jour As rélolut de poufler la naviga- 
tion jufqu'au {oir, ce qui fur cxécuté fans 
prendre sucun relâche, Oh l'excellente 
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hourriture que la ponts l'elle donne courage 
& force ; elle fuplée à à tous les beloins de Îa: 
vie, & alors on ne s'aperçoit point qu’on eft: 
homme, fi non par ce feul endroit qu'on 
craint de ne l'être plus. À l'entrée de la fe 
conde nuit, & craignant d'ailleurs de fuc- 
comber fousletravail, on moüilla l'ancre, &* 
nous nous repofämes trois ou quatre heures k 
dans nos canots. Vous croiez peut- -être que” 
je badine quand je vous parle d'ancres £ point: 
du tout; chaque canots en a une petite de: 
bois, & elle s'enfonce affez bien pour l'ar- 
rêter, Après cette premiére ftation l'on re- 
mit à la rame, & depuis’on füivit fort exa= 
étement la régle que j'avois propofé, fçavoir Ù 
denaviger la nuit, & de fe cacher le jour. 
. Levin gt-huit füc un jour de grande avan- 
ture. Nôtre legére Flote aneroit à l'abri” 
d’une petite Ifle, nous dormions du meilleur 
apéi du monde, -& quelques-un de nos Sau- 
vages étoient même defcendus dans cette 
ile pour fe repofer plus commodément, : 
Les trois foldats qui. faifoient. le quart (vous 
n'ignorez pas je croi, qu'en ftile de Marine 
faire le quart, c'eft fure fentinelle,) ces 
trois foldats, dis-je, aiant découvert deux : 
canots qui venoient à nous, donnérent l’a- 
larme, À ce bruit chacun fat bien-tôt éveil. 
lé, les Sauvages qui étoicnt dans l'Ifle fe 
rtjettent dans leurs canots, & en moins de 
quelques minutes nous nous trouvâmes tous 

Hi 3 
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alertes. Nôtre premiére vûë-fut d’avancef 
vers les deux canots pour diftinguer s'ils. 
£toient amis où ennenmu$, C'eft ce que nous. 
ne pouvions difcerner de la pointe ou nous. 
étions. Il y avoit une demi-lieuë de,diftan- 
se, & d'aileurs le Soleil donnoit à plomb. 
fur le Lac, dont la furface étoit, à caufe du. 
calme, unie comme une vraie glace. Ce- 
pendant nous paffâmes quelques momens à : 
contempler ces canots fufpeëts, & quand: 
nous fûmes bien certains qu’il n’y en avoit 
que deux, nous conclümes que c'étoient : 
infailliblement des Ir04#9is, & nous ne dou- 
tâmes point que chaque canot ne contint. 
au moins vingt guerricrs Sur cela nous. 
changeâmes de batterie, & nous primes. 
d'autres mefures. Les fauteurs defcendirent 
âterre, & marchant tout doucement à l’en-. 
+rée du bois, ils voioient aprocher l'enne- 

_ mifansen être aperçüs. Quantaux Oufaouass.. 
& à nous autres François, le Chef des fau-. 
teurs nous confcilla de nous découvrir dès. 
que les deux canots feroient à la portée du. 
moufquet de la painte de l’Ifle. Car ajoû- 
toit-il, fvous les laiffez venir plus près, ils 
perdront l'efpérance de pouvoir fe fauver à . 
terre, &:alors ne confultant plus que leur: 
génie, naturellement brave, intrépide, & 
né fçichant ce que c’eft que de demander. 
quartier , ils fe battront en defefperez, ils 
le feront piûtôr tuër, hacher en piéces, ils... 
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fe noïeront plütôt que de fe laiffer prendre ; * 
Orileft impofññble qu’un combat {1 opiniè- 
tre ne vous coûte bien dù monde, joint que ‘ 
le fuccès en eft fort douteux. Ce Capitai- 
ne parloit en hommé de tête, & la fuite 
fit voir qu'il avoit raifon. Nous ne nous” 
fûmes pas plürôt montié aux Iréquois, qu'ils 
tournérent à force de rame vers la terre, * 
Nous les laiflâmes débarquer tranquille- 
ment, & ils dûrents imaginer en valant nÔ< 
tré lenteur que nous n'avions pas grande 
envie de courir après eux Pour ve gran=. 
de freré Séanmoins, & pour être plus dif= 
pofez À la fuite, ils réfolurent de {e débaraf= 
fer de leurs prifonniers. Nous diftinguions 
fort bien ,.quoi qu’un peu éloignez , que ces 
‘ames inhumaines & féroces fe préparotes 
à: mafficrer ces pauvres gens, &-cela nous 
ft baâter nôtre débarquement , Mais Ces innCe” 
cens auroient péri miérablement, s'ils n'a- 

voient pas eu d'autres libérateurs. Lorfqne. 
cés bourreaux d'Iroquois avoicut déja le bras” 
Jevé pour fraper, ils fe virent entourez par 
nos fauteurs : qui par leurs cris & par leurs” 
hurlemens firénr pour ainfr parler , tomber 
les couteaux. Certe avanture IMprÉvÜE , jet. 
ta les barbares dans la derniére confterna- 
tion , & {1 dans ce moment les fauteurs’* 
eufleñt fait main bafle , on auroit égorgé 
toûs ces Iroquors comme des moutons, Mais 
®ù vouloit les avoir vifs, À la (eule for 
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mation qu’on leur ft de fe rendre, ils te-' 
“prirent leurs efprits , & la captivité leur pas 
roiflant plus affieufe que la mort, ils fe bat 
tirent à toute outrance, en gens qui n'ont 

point d'autre reffourceque le defefpoir. Una 
alias viclis nullam fperare falrtcin. Nous n’eû- 
‘mes aucune part au et ni à la gloire de 
cette chaude sétion : elle fe paffa pendant 
nôtre débarquement. CERF Ja victoi- 
re des fauteurs fut complète : ileft vrai 
qu'il leur en coûra quatre hommes , mais 
en récompenfe 1is tuërent trois I#oquois , 
ils en blefférent cinq aux jambes , ils fi- 
rent quatorze prifonniers, enfin pas un en- 
nem:i ne leur échapa. Jugez, Monfieur, dans 
quels tranfports de joie devoient être les 
Sauvages , que ces barbares trainoient avec 
eux dans l'efc! lavage, il v avoit dix-huit O#- 
Sais, MAIS CUI au roient été encore bien 
plus contens s'ils n’avoient pas été tous blef- 

_fez. Sept femmes groffes qui recouvroient 
auf par-là leur liberté recevoient un coi 
tentemnt Re ns partagé.Ces délivrez-nous 
aprirent que Je refte du même parti Iroqiois 
rerournoit par terre à fon Village, & qu'il 
côtoioit le Lac : ils ajoütérent qu'il avoit 
trente aus prilonniers tant hommes que 
femmes, & qu'il ne devoit pas être loin. 
Les Ouraouas, conformement à leur bumeur 
pacifique , & à leur génie, non battant de 
peur d'être battu, _vouloient s'en tenir où 
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fon en étoit , & n'avoient point du tout 

d'envie qu'on troublât le pañlage des Pélé- 
rins Iroguois. Ils aliéguoient pour raifon le 
gros parti de quatre cens hommes qu'on 
avoit découvert à la Riviere de Condé: ccte 

te toupe, -difoient | les timid es OuftoH4s, ne 
manquera pas de ven;r à la rencontre de fes 
compatriotes. & vous:verrez qu'elle nous 
tombera fur les bras. Les fauteurs étoient 
d’un. avis bien opofé. Lis vouloient qu’on 
rifquâc tout pour dchvrer Îes pauvres efcla- 
es ;; & pour enlever ce peloton d'Iroquois, 
ü db aux Ouraouas ; il vous eft libre de 

vous retirer, mais nous nous garderons bien 
de fuivre votre exemple, nous fommes ré- 
folus d'aller à l'ennemi, & de vaincre ou 

de périr. Te fus charmé de là belle & brave 
d fpofition de ces gens-là , & je ne manquas 
pas de m'en fervir pour infpirer du coura- 
gc'aux Outaouas: Je leur rprs ie ntai qué 
e étoit aux fauteurs à ne vouloir point ba- 
farderunfecondcoembat, puifqu'ils avoient 
acquis affez de gloire dus le premier, qu'ils 
auroient raifon de prétendre que nous nous 
expofaffions à > nôtretours qu'au lieu dece- 
la. néanmoins. ils s'offroient d: bonne græ 
ce à efluier feuls ce nouveau danger at 
nous ne pouvions refufer:de nous joindre à 
eux fans commettre une here infigne, & 
fans nous rerrdre méprifables à À rous les rs 
nêtes gens; qu'au reite, il y avoit moicn dé- 

Hs 



faciliter la chofe , & de la faire moins pé=. 
rilleute ; qu'il ne falloit pour cela que cher- 
cher au plütôt quelque pointe ou quelque 
Jangue de terre ; que nous pourrions conf … 
truire-R un Réduit de palifflades pour enfer- 
mer nos canots, nos prifonniers, & nôtre - 
bagage, & même pour nous yretirer.en cas | 
de malheur. Te les ébranlai un peu par cette - 
réthorique, mais jene les perfuadai point. _ 

La 

Ts avoicnt vû quatre fauteurs par terre, & . 
ce.vilain fpcétacie leur glaçoit le cœur. Ils . 
confuitérent entr'eux,ce qu'ils feroient, &:. 
après une longue délibération la crainte de 
Ja honte l’em porta fur le defir de conferver 
fa vie & fes membres : devenus braves 
comme autant de Sofies, ils prirent en.en- 
rageant la rélolution d’être de la partie. 
Dès-lors, & de peur d’un dédit nous ne 
pe crdîmes point de tems. En fept ou huit . 
“héures nôtre Forterefle fut fur pied, ju- 
gez pat- là de fon importance; enfuite nous 
envoiñmes de.tous côtez à la découverte, 
& cha icun fep répara pour marcher au pre- 

mier avis. 
Le quatriéme.d’Août fur les dix heures .: 

du matin deux découvreurs arrivérent : ils. 
raportérent qu ‘après avoir fait trois lieues, 

ilsavoient enfi :.aperçû l'ennemi, & qu'ils . 
étoient accourus detoutes leurs forces pour: 
vénir-en.dire la nouvelle, HAtons-nous à 

s'écrioient-ils, ils viennent juftement dené-.. 
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tre côté, mais de plus, 1l y a près d’un pe= 
tit rhifléau un endroit qui femble avoir été 
pratiqué tout exprès pour leur dreffer une : 
embulfcade. Sur cela je fus prié de garder ” 
le Fortin'avec mes foldats, ce que j'accep- 
tai fans faire trop de réfiftance. Fous nos 
Siuvages courûrent vers le ruifleau, & 
s'emparérent du poîfte avantageux, Les ? 
Oûtaouas {ur tout s’y-cachérent avec un 
grand plaifir, fe promettant bien de tuër” 
forc & ferme à coup für, & fans crainte de 
réprefailles : mais ce furent eux qui gâté- 
rent tout; car aiant fait leur décharge com- 
mé des gens faifis par la peur, c'elt-à-dire 
trop tôt, & de trop loiû, 1lsne firent qu'a 

Vertir les Iroguois du danger qu’ils couroient, + 
& ceux<ci profitant de l'avertiffement; s’en- 
foncérent dans les bois , & fe fauvérent à : 
la courfe. Je vous laiffe "à penfer fi les * 
vaillants fauteurs éroïent fort en colere:ils 
pourfüuivirent les Zroquois Ni visément qu'ils :: 
enatreionirent dix ou douze dont ils nous : 
aportérent les têrés. F'ennemi pour mieux © 

fuir laifa es prifonniers , & conime leur : 
délivrance étoit le principal but de Patra-- 

 qn®°, cela nous confola de Févañon des: 
Irogiots. Aïèz contens donc de nôtre ex=- 

pédition &c ravis d'avoir tiré ces pauvres 
éfciaves des mains de leurs vigres de Mai" 

tres, il fut queftion de fous rembarquer 

au “plus vitei Les CULAOUAS P r incipalement:: à 

| H:6 
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y cravaillerent de tout leur cœur, ils s'ima= 
ginoient à chaque inftant fe voir tailler en 
piéces par les quatre cens Iroquois qui au- 
roient en effet vangé cruellement la mort 
route récente de leurs Compatriotes. Auffs 

_mimes nous à la rame avec une promptitu- 
de incroïable, & nous fimes une manœu- 
vre fi diligente que nous entrâmes le treize 
dans ie détroit du Lac Huren. L'on com- 
mença pour lors à refpirer. Vous n'avez 
pas oublié, Monfieur , qu’en remontant ce’ 
détroit on trouve plufieurs Ifles fort agréa- 
bles ;on en choifit une pour y: defcendre , 
& l’on {1 repofa huit jours. Nôtre bonne 
mere la Nature nous traita fplendidement 
pendant tout ce tems-là , & même des 
chevrebils dont ces Iles font toutes cou- 
vertes , & nous n'avions la. peine que de 
tuer., & que d'aprêter. Il ferrouvoit en- 
core là de plufieurs autre efpéces d'ani- 
maux, & nous fîimes boucaner des viandes. 
autant que nos canots en pouvoient porter. 
Q ant à Mefieurs les Cocs.d’Indes on étoit 
obiigé de leur faire bonne & courte juftice, 
& dé les manger fur le champ, car la cha- 
leur les corrompoit, À propos de chaleur 
i-y avoit-là copieufement de quoi fe rafraî- 
chir, des. fruits d’un fuc exquis , & dans 
uue parfaite maturité, Ce qui me fit le plus 
de plaifir dans ce Paradis terreftre, c'eftque 
os bleflez y reçûrent beaucoup de foula- 
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sement. on en prit tout le foin poflible ; ils 
étoient.penfez régulierement avec certaines. 
racines que les Americains connoïifent , êc 
emploïent pour. les bleffures , & dont j6 
vous écrirai peut être plusamplement quels 
que jour..On n’éparguoit point à ces ma- 
lades les bouillons , &.les confumez, & 1l$ 
guerifloient à vûe -d œik, | 
Le vingt-quatreau matin on.leva l'ancre. 

& des. le foir du même jour nous arriva 
s Sy ‘ a 2 S-- t , 

es au Fort Saiat Tojeph. Ty trouvai ma 
garnifon:bien autrement forte que je ne 
Favois laflée. Elle étoit groffie d'un ba. 

taillon de quatre-vingt Cumarmis dont le - 

Commandant fe nommoir Mchitonka, ces 
Sauvages revenoient de Niagara , & n'a* 
voient pomt voulu pafñler par le Fort fans … 
me voir, ee.qui lesavoit obligez d'attendre 
men retour. Si je fus furpris de trouver - 

une auf groffe compagnie dans ma places 
ces Sauvages ne.furent pas moins étonneZ 
de-revoir avec mous de: comparriotes qu'ils 
croïocet peut être déja dans l'Eftomac des. 
Iroquets. Une rencontre fi peu atrenduë: : 
leur caufa des tranfports de joie inexpri- 
mables. Ils donnerent tout du meïlleur en 
6ens à nos Sauteurs, & comme c'étoit l& 
pure Nature qui parloit, ceux.ci me fem- 
bloient bien mieux louéz que ne le font nos. 
Heros avec tout le rafinement du Parnaffe.. 

Ces Sauvages étalerent ce jour-là toute leuæ- 
La 
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Rethorique : c’éroient plus de Harangues, 
e étoient plus de Chanfons ; enfin je ne fai : 
Où ils prenoient tout ce qu “ils difôient , » & 
je vous fouhaitois-1à Monfieur ; pour avoir : 
vôtre part d'une huée fi plaifante. Après - 
ces grands épanchemens j'eus la curiofité 
de favoir par qu'elle avanture ces Oumamis © 
fe trouvoient-au Fort S..7ofeph. Michitonka * 
Je Commandant du Parti me donna fatis. 
faétion là-deffus. I me dit que fes gens & : 
Jui aiant formé le defleiu d’aller faire une 
expéditiou chez les Tfononrouans ils avoient … 
pailé par le Fort de Niagara qui fe trouvoit : 
à peu près fur leur route ; qu “étant arrivez 

- à ce Fort ils avoient été fort furpris de le 

7 

trouver prefque tout. dépeuplé par le SCOP: 
but, que le Commandant en étoit mort, & 
que nt toute la Garnifon ; ils-n’étoit reité 
que douze S6ldats avec Mr. de Béfgéres ” 

leur Officier ; que ces Réchapez voulant fe 
rendre au.Fort Frontensc, Mr:.de Bergéres.s: « 
avoit prié M'chisonka de ju donner-quelques 
jeunes Oumamis pour fai fervir d’efcorte ; … 
ce:qui aiant été accordé, Mr:- de Bergéres * 

s ’embarqua avec fa troupe ;, & Michironka. 
s'en aila par terre au Païs dés Onnontagues 

oùil rejotgnitfes Cumamis; qu ‘ilavoit apris 
par eux que le fcorbut n'avoit pas moins 
fait de Rs durant l'Hiverà Frontenac qu'à 

Niagara , & que ces contretems cHBREENIENE" à 

Mr. de. Denonville à penfer ferieufement à à 
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conclure la Paix avec les Iroquois. Le CRE T 
des Oumamis ajoûtoit, qu’aiant pouflé lui-: 
même jufqu'au Fort de Frontenac; le Com=.- 
mandant de cette Place l'avoit fortement 
exhorté de ne point mettre d’obftacle à cet : 
accommodement parune nouvelle entrepri- 
fes & de s’en retourner plûtôr , avec tout 
fou mondé en fon Païs. Qne s'étant rendu à 
ces inftances , & aiant rebrouflé chemin ;1l : 
étoit nalheurenf ement tombé dans un parti “ 
detrois cens Onmontagues qui l'attaquérent » 
& contre : lefquels ne pouvant fe battre qu'en 
retraite à-caufe de leur-fupériorité ; ils lui :: 
avoient tué quatre hommes. Ces nouvel-. 
les que j'avois f peu prévüës me cauferent 
de l'embaras. F'étois incertain du parti que. 
je-devois prendre days une conjon&ure affez 
difficile. Comme je me trouvois alors avec 
trois Nations Alhées, je crus devoir les con- .- 

fulter, On tint déné une affife générale , 
& l’on y examina le pour & le contre de la: 
circonflanée du tems-où je me-trouvois, | 
Après une longue & meure délibération, . 

- Von en vine aux avis , &'la Cour Sauvas 
ge rendit cet arrêt. Quand vous me foup- Fig 

Gonnerez de.ne. l'avoir pas‘copié mot-à- 
mot , Vous ne me ferez pas grande injuf- 
tice se Comme ainû foit qu'il nous eft apa- 
ru. que Monfieur le Marquis de Denonvil-<e-. 
le Gouverneur Général de la Colonie, << 
sik dans une bonne volonté de fe récon-5- 

L 
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ss Gilier avec les Iroquots , & d’ aquerir at 
» Roi fon Maître , ces honnêtes gens pour. 
55 bons amis. Comme d’ailleurs 1l eft vifi- 
ble & notoire que le fcorbut aiant: ma- 
» Ngnernent renverfé le Fort. de Niagara, 
; le Fort de Saint Tofeph. n'eft-plus d'aucu- 
» ne utilité , nous jugeons à propos que: 
sie Sieur Baron de .Eahontan quitte auf 
» fon pote , & que lui & fes Soldats par- 
stent inceffamment avec nous, Ce. Con- 

wfcik nous paroît d'aurant mieux fondé. 
sque cet Ofhcicr n’atant des vivres & des: 
y» Provifions tout au plus que pour deux, 
» mois , il fcroit toûjours contraint d'a- 
>> bandonner le Fort Saint Tofeph au. bout: 
rade ce Hs , ce qu'il ne pourroit fa; ee 
sen ce tems-là fans efliter une penible 
très-dangereufe Navigation. ‘° Cette Le 
tence  m'étoit trop avantageu fe pour n'Y: 
pas aquicfcer. Mes foldats s'y foûmirent. 
auf de bon cœur ;-ils craignent une abf- 
tinence encore plus rude que. la précéden- 
te, & vous n Ignorez pas-que le jeûne &a 
le Gen-d'arme l'ont étrangement brouilez.. 
Nêtre pauvre Fort fur donc condamné à à. 
être brûlé fur pied, c'eft ce qui fur exécu- … 
té le vingt fept, & le refp: ŒÆ.dû au grand. 
Saint fofeph ne nous empêcha point de ré. 

duire fon habitation en cendtes. Inconti-, 
nent après: ce facrifice nous. nous embar= 
quâmes , & rangcant toûjours la côte Mé-- 
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#midiônale du Lac, nous arrivâmes ici le 
dixiéme de Septembre. Peu de jours après 
nôtre débarquement , les Oumamis prirent 
congé. de nous pour retourner par terre 
“ehez ceux , & ils fe chargérent humaine- 
ment de tous ceux de leurs bleflez qui fe 

. trouvoient tant, foit peu en état de mar- 
cher. J'ai rencontré ici à mon arrivée un 
Officier de nouvelle date ; Il fe nomme 
Mr. de la Durantay:, le Général Pa établi 
jar une commiffion délivrée en bonne for- 
me, Commandant des coureuts de bois qui 
trañfiquent dans l’étendnë des Lacs, & au- 
tres Païs Méridionaux du CasadA. Pour 
n oi, ma grande inquictude, eft de favoir 
comment je paflerai cet hiver. Il cf vrai 

“que j'ai mon ordre pour retourner à la Co- 
“onie, mais cela ne fe peut avant le Prin- 
tems prochain. La navigation va devenir 
effraïante , 4l faudroit franchir en canot je 
me fai combien de Sauts ,de Cafcades, & dé 
Cataraétes , de plus 1} y 4 des erdroi:s. où 
Jon cf obligé de faire de lorgs & rudes 
portages ;.enfin je ferois le boureau de mes 
Soldars f jé les expofois À tant de fatigue 
& de: danger. Ce feroir une. témérité pu- 
lifable d'éntreprendre un tel voiage , & les. 
François & Îles Sauvages en conviennent 

également.Auff Mr. d: Denonville ne m'or- 
donne t-1l de partir qu'en cas que la faifon 
& l'occahon le permettent , & il me faic. 
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l'honneur de s’en raporter là-deffus à ma: 
prudence, Ce qu'il y a de confolant, c’eft: 
que Monfieur le Gouverneur a eu foin de. 
nous , & qu’il m'aenvoiéen marchandifes. 
de quoi ne pas mourir de faim cet hiver. Je 
renvoie donc mon départ jufqu'à celui des … 
François & des Sauvages qui doivent def. . 
cendre, & qui m'ont promis’dé prendreun 
de mes Soldats dans chaque canot. N'al- 
lez-pourtant pas vous imaginer , Monfieur , 
que j'attende ici le retour de la belle faifon. 
Vous me connoiffez incapable d’un fi long ? 
repos. Je fuis réfolu d'avancer au midi de. 
ce-continent,& j'ai débäuché quatre ou cing® 
bons chaleurs Ouraouas pour m'accompa- 
gner dans ce voiage. Il s'eft pailé ici une 
hiftoire digne de vôtre curiofité. Ce parti. 
de Hurons dont je vous ai parlé , aiant fait. 
prefent d’un efclave Iroquois à Mr. de 7u= 
chereau pour lors Commandant des Cou-- 
reurs de boïs , cet Officier le fit fufilier touc. 
d'abord. Le rufé manœuvre avoit fon but” 
dans cette cruelle exécution ;1l n’y a que 
moi qui le fache,parce que je fuis le meilleur. 
de fes amis. Je ne vous dévoilerai point icice” 
miftére , une lettren’eft pas affez füres; mais” 
fi j'ai le plaifir de vous voir l’année prochais 
ne vous faurez tout. Cependant nôtre hom-" 
me a fagement fait pour fon profiv de ne” 
m'aprendre le mal que lorfqu'il n’y avoit! 

plus de remede,, car il n'y a: amitié qui. 
L 2 
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_ fienne, j'en aurois donné avis à Monfieur 
de Denonville. 
… Vous m'aprenez que le Roi a nommé 
J'AbbédeS. Paliers fon. Aumônier , à l'Evê- 
ché de Quebec, & qu'ilaété facré dans VEs 

_ghfe de s. Sulpice. Cette nouvelle me ré- 
jouiroit , s’il étoit moïns rigide que Mr. de 
Laval dont il vient occuper la place ; mais . 
quelle aparence ya-t-il que cenouvel Evé- 
que foit traitable ; s’il.eft vraiqu'ilait refu 
1é d'autre bons Evêchez., il faur qu'il foit : 
aufi fcrupuieux que le Moine Draconce à 
qui S. Arhanafe reprocha de n’avoir pas ac- 
cepté eelui qu'ondui prefentoit, Or s’il eft 
tel , On ne s'accommodera guéres de fa rigi- 
dité, caronelf déja fort las des excommu- 

 ficauions de fon Prédécefléurs- 

_ Je fuis , Monfieur vôtre, &es. 

AMiffilimakinac,ce19 . Septembre 16884. 
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CE ENT T RE ORNE 
Départ de l'Aureur de Miffilimakinac, Def 

Cription de la-Baie des Puants , & de fes 
Villages: Ample defcriprion des Caflors, fui- 
vie du voiage remarquable de la. Kiviere : 
Longue , avec la Carte des Païis décou- 
verts , © autres, Retour de l'Auteur à Nil 
{ ul : 

Mossteur | 
Je fuis revenu de ma courle, Dien: mers. 

ci, & vous connoiflez fufffamment mat 
main pour être pleinement convaincu, que 
je fuis encore au nombre des vivans. Fat 
vü cette Riviere nommée Longue qui fe 
décharge, dans le Fleuve de. Mifffipi, J'au- 
rois bien fouhaité pouvoir fuivre le cours de- 
cette Riviere jufqu’à fon origine, maisil sw 
rencontroit trop d obfacles, & 1l'a fallu que - 
la raifon l'ait emporté en cela furle plaifirs. 
Mais c'eft déja refter trop long-tems fur le 
général. En matiere de voiage 3 VOUS ai. 
mez les détails & les journaux , hé bien jai 
de quoi vous contenter. Le vingt - quatre : 
du mois de Septembre dernier je m'ache-- 
minai avec mes Soldats &-mes-cing-Chaf? 
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feurs. Ces derniers étoient comme je vous 
J'écrivois dans ma derniere , de bons & bra- 
wes Outaouas qui m'ont rendu tous les fer- 

wices que je m'en étois promis. Nos ca- 
“nots étorent neufs & chargez de provifions, 
& de marchandifes propres à trafiquer avec 
des Sauvages Méridionaux. Nous avions 
de vent à fouhait ; il étoit Nord , & confé- 
fquemment en poupe; aufli fimesnous qua- 
rante lieuës en trois jours. Ce fut pour 
entrer dans la Baie des Pouteoatamis qui eff 
à cette diflance de Miffilimakinac, Plu- 
Mieurs Ifles forment , & même ferment en 
quelque maniere l'entrée de cette Baie, el- 
Ae a dix licuës de large , & vinot-cinq de 
profondeur. | 
) Le vingt-neuf nous entrâmes dans une 
peute Riviere aflez profonde : elle fe dé- 
charge dans un certain endroit où l’eau du 
ac monte trois piedsà pic en douze heu- 
ces, & décend tout autant. T'eus le tems 
de me bien confirmer dans la certitude de 
ma remarque , car je féjournai-là troisou 
quatre jours, Cette Riviere eft b:rdée de 
Villages habitez par les Sxkis , les Poureoua. 
Qamis , & quelques Malominis. À desnoms 
fi bifarres ne prendriez-vous point ces gens- 
à pour des Bourgeois du Roiaume de Lu- 
cifer , mais non , car les Téfuites ontauff 
à un Convent , & vous favez que cesRé- 

 &crcnds appartiennent fort aux Rois de id ; 
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Terre, & qu'ils font beaucoup de ce Mur 
de-ci. Ces Sauvages: font un grand com. 

_merce de Pelleteries& de bled d'Inde; ils 
ne peuvent être mieux fituez pa ce trafics 
- car comme c'éft le Hstsee le plus court , & 
le plus commode -pour le Fleuve de Mi/i- 

_figs, les coureusabordent-là en grand nom- 
bre , & enlévent les marchandifes. .LD'aïil- 
leurs le terroir. y eft admirable , &-d’un 

“fr bon raport qu'avec fort peu de culture 
-il produit du Froment d'Europe, des Pois, 
- des Féves , & quantité de fruits que l'on ne 
- connoît point en France: Au rcfte, vous 

c ane voir que ces Villageois ne font pas 
“moins bons que leurs terres. Quand nous 
: fûmes débarquez, & lorfqu'à peine je com- 
mençois à me repoler dans ma cabane , je 
ps honoré d’une magnifique députation. 
: C’étoient lesguerriers des Sakés qui venoietit 
au nom de toute la Nation me faluer, & 
-me fouhairer la bien venue. “Cette céré- 
monie ne fe pafla pas en belles harangues,, 
“ni en complimens “étudiez ; les Sauvages, 
“aiment trop le folide pour ufer de ces vians 
-des creufes , & ils font trop les Partifans 
déclarez de la fincérité pour fe plaire à 
mentir avec éloquence & avec arr. Sans 
paier en monnoié de Singe, ils S'expri- 
“ment par des gambades, & au leu de pé- 
-riodes arondies , quarrées, ou toutcequ'il 
ous plaira, 1ls-meitent tout leur corps-en: 
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saétion  &. vous régalent. de mouvemens 
non cadencez. ‘ Apparemment qu'ils ont 
<hoïfiçce genre-de falutation comme celui 
-qui témoigne plus naturellement lépan- 
chement du cœur. Quoiqu'il en foit, ces 
“Guerriers m'honorérent de:deux fortes de 
_danfes., celle du Calumet.& celle du Ca- 
pitaine. La premiere et un figne de Paix 
& d'amitié , l’autre marque l'eftime & la 
.confidération , les deux autres Nations m’en- 
-voiérent fucceflivement .la.rnême À mbaf- 
‘fade-; on y obierva tout le même cérémo- 
«fual ; ainfi vous conceverez aifément, Mon- 
eur, que j’étoisrebuté de bal, àtout mo- 
-ment je m'imaginois avoir ces defaoréables 
.danfeurs:à mes troufles ; $ je me com pa- 
-rais à ces gens vifs .qui fouffrent-mort & 
mpafon loriqu'ils font obligez d'entendre 
-jJufques à Amen J'ennuicufe &:sflommante 
. Harangue d'un pédant. Mes réponfes fu- 
rent courtes , décifives & ne mefatiguérent 
pas tant le corps. Te répondis de la bour- 
dé à ces complimens de jambe, Il m'en 
couta quelques braffes de tabac de Brefil , 
ce qui eft un parfum excellent pour ces 
Sauvages , & certains cordons de raflide, 
 @uconterie de Venife dont ils brodent leurs 
Capots. Je croiois les danfes finies , & je 
me trouvois heureux d’en être quite à if 
bon marché , mais je me MÉCOMPTOIS ErÈS- 

fort. Le lendemain des trois Députations , 
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dés le matin, les Sais me‘firentinvitet 3 ur: 
repas. T'acccpri l'offre par complaifance 
& par curiohté. Te fis porter de la vaiflel. 
le au Village , vous fauréz quec’eft la coû- 
tume , & que ces bonnes gens ne pouflent. 
point leur hofpitalicé jufqu'à l'uftenfl : {ur 
le nudi je me rendis à la fale des banquets, 
c'eft-à- “dire ,enftile Siuvage , dans une Ca=. 
bane où le dénûment & la fimplicité-bril. 
Zoint beaucoup. On débuta ‘par fe dire 
des honnètetez de part &d’autre,après- quoi 
je me figurois bonnement qu'il ne s'agifloit 
plus sos d’une fonétion de machoires. Où 
étois-je © Pour m'éguifer l'appétit il me 
falut s'il vous plaît cffuier un‘ Opéra de 
deux heures. Chaque Guerrier chanta dan 
fa , pouffa des cris d’une joie enragée , dit 

_ des quolibets un peu moins polis ‘que ceux 
de nos Halles ,enun motremplit fort exac: 
tement toutes les diffonancés de leur im- 
peer mufique. Te ne defefpere pas 
de vous la décrire un jour plus amplement, 
attendez que je fois un peu plus defoccupé. 
Après la fin de la méodie les Efclaves fi- 
rent la Scéne que ‘je fouhaitois ; ils aPOr= 
térent à manger. Nous étions tous dans la 
pofture des Grientaux , ce qui ne m'accom» 
modit pas: beaucoup, à ‘chacun avoit fa 
portion devant foi, à peu près comme ce, 
Moines dans leurs Réfcétoires. 
_ Ga me fervit le premier , & vous aie 

VOL. 
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ybir par le nombre de mets fi l’én ne me 
_croioit pas très-bien partagé d’éftomac. Ou- 
‘tre un copieux boüillon compolé du fuc de 
“plufisurs forres de viandes ,j# pouvois apai- 
{er la fureur de ma faim fur trois plats: le 
‘premier c'étoient-deux poiflons blancs dans 
leur naturel , & faus-autre atlaifonn2ment 
rque d’avoir été cuits à l’eau ; Le fecond por- 
“toit une langue de Chévriüil entourée de 
rcoreléres , le tout bouilh , ‘deux Gclinotes 
“de bois, un pied d'Ours de derniére, &. 

ure queuËë de Caftor garnfloiénc un {eul 
plat de rôti. Faurois cedé tout au moins 
deux de mes plats pour ane ‘bouteille de 
bon vin , mais cette arme du répas manquoit. 
En recompenfeils mefrrent boire d’un firop 
d'érable batu avec de l’eau : ÿe trouvai-cette. 
liqueur délicieufe ; ils m'ont apris "com- 
ment ils fafoient ce firop , peur’étre vous 
l'écrirai-je un jour. Le feftin dura äutant 
que la danfe, deux héures. Mas la Fêre 
ne finifloit pas avec la tabie. Il'falloit re. 
commencer de plus-bélle à chantér:, & ce 
fâcheux redoublement de mufique devoit 
durer jufqu'à ta nuit. Le pis de l'affaire, 
c'eft que J'étois obligé de chanter comme 
les autres. Te vous avoué Monfieur , que 
je ne me fencis point affez de patiénee pour 
foûtenir une fi rude corvée. Heureufement 

il y avoit reméde. Il m'était libre de m'a- 
defler à l'un de ces chefs de Ja Nation qui 
Tome EL À 
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.compofoient la troupe Feflinanre , & de le 
prier de vouloir bien tenir ma place fous 
prétexte que j'avois des affaires. Cela fe 
pratique parmi les Sauvages aux jours de 
«cérémonie , il emploient alors un fecond 
fans que l'aflemblée s’en formahle. Je ne 
-manquai donc pas à n{er du privilége. Un 
pere defamille contentit à faire ma partie, 
.& à la bonne cdeur d'un morceau de ta- 
bac que je lui mis à la main, il accepta le 
parti de la meilleure grace du monde, & 
moide me tirer au plus vite de cétte cohuë. 
4l me reftoit encore aflez à pâtirs carje ne 
pus medifpenfer de donner les deux jours 
Süivans aux deux autres Nations, & ce fût 
chez lune & chez l'autre toute la même 
frairie. : A 

Jene vis rien dans ces Villages qui foit 
digne de vous à l'exception d'une particula- 
rité. C'étoient des Caftors aufli domefti- 
ques & aufli familiers que des chiens: ils 
vivoient fur leur bonne foi tantôt fur l’eau 
de la riviere, tantôt dans la Cabane, allant 

& venant de l’une à l'autre fans fe perdre, 
& même fans s’égarer. Comme cela m'é- 
toit nouveau, je voulus aprofondir la cho- 
fe, & jedemandai aux Sauvages f1 le Caftor 

pouvoit vivre abfolument hors de l'eau; ils 
étoient furpris que j'en doutafle; Ie Caftor 
peut vivre fur terre tout comme le chien, 
zépondirent-ils ; nous en avons l'expérience 
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& nous avons vû de ces bêtes ne point 
fortir de la Cabane pendant une année, fi 

ce n’éroit pour courir dans le Village. Jene 
pus voir cela fans me chagriner contre nos 
Cafuiftes. Pourquoi-ces mefureurs de peché 
nous déffendent-ils de manger aux jours 
maigres des Oyes, des Canards , & des 
Sarcelles ! Ces Oifeaux pour vivre fur terre 
n’en font pas moins amphibies & les natu- 
ralifkes les mettent dans ce genre-là. Il # 
avoit déja long-tems que quelques Améri= 
guains m'avoient foûtenu la même affirma- 
tive touchant les Caftors, mais je crus qu'ilt | 
n’étoient pas bien inftruits, ou qu’ils vou- 
loient m'en donner à garder. Peut-être 
auf entendoient-ils les Caftors nommeg 
Terriens qui font d’une autre efpéce que 
ceux que je vis dans ces Villages, Ces Caf- 

 tors Terriens ne font nullement amphibiés, 
c’eft ce que perfonne ne révoque en doure, 
ils fe domicilient fous terre à la maniére 
des R énards ou des Lapins , & il n’y a que 
la foif qui les mêne à la Riviere. Nos Saue 
vages ont une plaifante imagination tous 
chant ces Terriens. Ils difent que ce font 
des lâches , des indolens , des pareffeux qui 
ne voulant rien faire font chaflez des Caba= 

nes par les -Caftors de la bonne efpéce. Si 
vous me demandez ce que c’eft que la Cabas 
ne des Caftors, je vous dirai par provifion, 
que c’eft une demeure très-artiftement cons 

| LE ee (x 
Ld 
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: ftruite par eux-mêmes & laquelle eft quel- 
. quefois affez fpacieufe pour contenir jufqu'à 
.quatre- vingt de ces induftrieux animaux s 
Une autrefois vous en. aurez d'avantage là- 
; deffus.. Pour revenir aux Terriens, les Sau- 
. Vages. mettent entre ces Caftors à a & 
_céux de Îa bonne race, à peu-près la même 
_ difference que celle que nous mettons entre 
des, Guefpes & les ‘Abeilles. “Les:Caftors 
laborieux ne peuvent fouffrir les-fainéants 

‘Ferriens , . &c ils s’acharnent. fur eux.avec 
tantd’ opiniâtrete que ceux-ci font contraints 
d'abandonner la partie, & des’ ‘éloigner « en- 
, tierement des Etangs , & des” Lacs, de le 
-Même maniére, & pour la même raifon que 
Jes Gucfpes font chaffées des ruches. Quand 
à la figure , ces deux fortes de-Caitors {ont 
tournez de mème. Il eft vrai que les Ter- 
riens ont le-poil pl us court, &-comme ron- 
.$6 fur le dos &.{ur le ventre; mais.cela-ne 
. vient pas de nature ; ces animaux gârent & 
,Sorrompent ainfi | eur belle peau lorfqu’ils 
-€ntrent dans leurs Palais. fous - terrain ». -Ou 
guand il ils en fortent. 

Au refte, n'en déplaife aux découvreurs. 
de Ja nature, aux chercheurs de merveiiles 
& de fecrets fur les terres de certe divine 
ouvriere, ila’eft point vrai que lesCaftors fe 
mutillene, & fe faffent cunuques pour-écha- 
per à la trop preffante pourfuite des chaf- 
Ë eUrSe Non ces mâles eftiment pius ‘leur 
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fexe, & font plus de cas que cela de la pro- 
pagation de leur rare-efpéce. Je ne puis | 
même concevoir {ur quel fondement on'a 
bâti une fi grande chimére. Premierément 
Ja matiére qu'il a plû à la feéte d’ Hipocrate 
de nommer Cafloréum n’eft pas renfermée 
dans ces précieufes & multiplicantes partiess 
elle eft dans’ un réceptacle, un vehicule ou 
une maniére de poche qui eft finguliere à la 
machine organique de ces animaux & qué 
la nature femble-n’avoir formée que pour 
eux. L'ufage que le Caftor fait de cette 
matiére, -C 3 de: s'en nettoier: & dégager 
les dents Et elles font pleines de ia 
gomme de quelque arbrifleau dans lequel * 
il aura mordu. Mais quand j'accorderois- 
que le Cafloreurn El dans lestéfticules, com= 
mént cet animal pourroit-il les couper fans 
fe déchirer tous les nerfs desaînes aufquels 
ils font attachez près de l'os pubis (trouvez ” 
moi Officier Huron qui pale plus pertinem- 
ment d’ anatomie } mais en me méttant {ur 
mes loüanges j'ai-perdu la conféquence que 
je voulois tirer de ce déchirement de nerfs. 
N'i Importe je ne démorderai pas pour cela dé ; 

mon fcientitiq ue raifonnement. C’étoit bien * 
à Elian & à d’ autres rÉveurs de naturalis : 

Îtes comme lui de nous venir parler de la * 
chafle des Caftors ! Avoient- ils puifé cette. “ 
connoiffance dans les méditations du : cabie 

acte s'ils avoient eû Ja gloire de vivre COMe_ 

3. 
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me moi parmi ces amphibies, ils auroient 

_fçû qu’un Caftor ne s’embaraile point du 
tout du chaffeur. Vous fçaurez d'abord que 
cet animal, a-la précaution de ne point 
s'éloigner du bord de Euog où fa Cabane 
elt conftruite ; de plus il a toûjours l’orcil- 
le su guet, & fi-tôt que par le moindre 

bruit, il foupçonne qu'on lui en veut ; il 
plonge , & nage entre deux eaux jufqu'à ce 
que n’y aiant plus de danger , il puilfe ren- 
trer {ürement chez foi. Si cette raifon ne 
vous fembie pas de poids pour les Caftors 
Terriens, je vous renvoie à l'os pabis. Au- 
tre argument péremptoire. Si le Caftor pour 
arrêter la pourfuite de lennemi faifoit la- 
fanglante opération qu'on lui attribue , la 
nature lui auroit donné en cela un inftiné 
fort Le car quand cet animal n'au- 
roit plus fon Cafroreum on ne fui feroit pas 
la chafle avec moins d’ardeur : le Caforeuri 
eft le butin le moins important, ou plutôt 
€e neft rien en comparailon de la peau; 
celle-ci eft la proïe dominante & la maïtrefle 
piéce de la bête ; ainfi ce pauvre €aftor pour 
fe fauver de l’avarice du chaffeur devroit 
tout au moins S “écorcher tout vif, & lui 
jetter fa peau à Ja tête; encore ne fçais-je 
après cela fi cette barbare & infatiable figure 
nommée homme ne voudroit pas la chair 
& les os de cer innocent animal. Après 
l difcution d’un probléme fi Curieux ; VOUS 
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plaît-il , Monfieur, que je vous trace Ici les” 
dimenfions d’un Caftor, & que je vous enr 
fafle une peinture Géométrique ? Or écou- 
tez & imaginez-vous me voir le compas à la” 
main prendre les proportions de cet animals- 

Un grand Cafor a 26. pouces de lon 
gueur de l’occiput à laracme de la queue 5” 
fa circonférence eft de trois pieds huit pou- 
ces ; fa têre a fept pouces de longueur , &. 
fix de largeur ; fa quenë fait bien létenduë 
de quatorze poucés ; elle en a fix de largeur 2° 
& au milieu elle eff: épaifle d’un pouce & 
deux lignes. Cetté queuë eft d’une figure 
ovale, l'écaille dont elle eft couverte fait un” 
E xagone irrégulier, & eft une e{péce d'Ept- 
derme, c'eft-à-dire en ftile d’Anatomie, une 
petite peau qui envelope La grande. La 
queuë du Cafor elt nerveufe , & lui eft d'un- 
grand fecours:il s'en ferc pour voiturer le- 
Jimon , la terre , le caillou, & tous les au- 
tres matéreaux qu'il emploieavec une adref-" 
fe merveil'eufé à la conftruétion de fes di-" 
gues & de fcs cabanes. Il a les oreilles: 
courtes, rondes &'enfoncées, en quoi vous” 
remarquerez qu il eft diamétralement opo-. 
[6 à la nature de cette certaine vile bête ,- 
qui porte fa ftupidité dans les oreilles. Les: 

Jambes de nôtre €aftor ont cinq pouces, - 
{es pattes trois & démi du talon juiqu'au- 
bout du grand doigt: fes pieds ont fix pou- 
ées € huit higñes de Jongueur. Si patte ef 

k 4 
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\ fn: à peu près comme la main d’un home. 
me, excepté qu'elle eff feuilluë, & que lés. 
cinq doigts font joints comme ceux du Ca- 
nard par une membrane de couleur d’ar- 
doife. Il fe.fert de cette patte pour man- 
ger à la façon. des Singes : fes yeux ne fonte 
point proportionnez à la grandeur du cor ps : 
ils font petite, & la taiMe en eft- Pn 2 
à celle des JEUX du rar. Quant à fa-gueule 
Ccft un vrai arfenal. Tant Ja nature a pris 
foin de le bien armer , chaque de fes ma- 

_choires eff munie de deux maïñtrefles & 
meurtrieres dents qui ont un grand pouce 
de longueur, &-un quart de pouce de lar- 
geur. Il ne feroit nullement-bon tomber 
fous ces dents de défenfe , ou pour parler 
doctement , incifives; elles tranchent com- 
me un fabre de damas. Croiriez-vous, Mon- 
fieur , qu'avec ces terribles inftrumens les 
Cifiors viennent à bout de couper des ar- 

_bres gros comme des Darriques ete n’eft 
pouriant plus vrai, j'ai vü. plus de virgt 
troncs de cis arbres coupez. Vous feriez 
plus content , j'en fuis (ür, fi je vousaflu- 
rois que j ai vû les Caftors , attachez à ce tra- 

| vail, & y réülfir : je vous connois homme 
à me dire que.ces vingt troncs écolent Îles 
rcftes de vingt arbres. que les Sauvages 
avoicnt abattus pour. leurs logemens , ou 
pour leur chauffige ; mais. outre qu’on ne 
ment pas.en Canada comme en Europe, 
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j'ai reconnu les traces & les impreffions deg : 
dents incifives, & cela fuffit contre vôtre 
incrédulité, Révenons au Caftor. Sa fou: 
rure eft bifarre. & bien differente d’elle-mé-:" 
me; elle.eft-formée de deux fortes de poils 
opolez. L'un-eft long, noirâtre, luifant &e 
gros comme du crim;'lautre délié, unr, 
long de auinze.fignes pendant l'Hiver, en 
ut mot, le plus- 41 duvet qui foit au mons! 
de, I! n’eft pas néceffaire -de ‘vous avertir . 
oué Celt-cetre feconde-.efpéce de-poil que : 
l'on cherche avec tant « ’empreffement , GE 
que. ces animaux mencrofent une vie plus - 
füre , & plus tranquille: ls n'étoicnt véius. 
qué de crins La peau-d'un Caftor, de la. 
grandeur que je vous le dépeins, péfe en 
Viron deux.livres : mais come elles ne font 
pas toutes également bonnes le prix en eft.- 
différent: £a hair ‘en. ct délicate, la: 
moitié de. l'année , j'entens J'âutomne & 

L'Hiver, maisà condition au'elle fera rôtics 
ceft fa vraie. cuiflon,, autrement on ne læ: 
marge qu'à demi bonté. Voilà Mipiheltiies 
ccque c'eft que le Caltor ;'il me‘femblé. 
qu'aprèsane defcribtion fexacte ; & fébien 
rconftantiée, vous devezconnoître à fond”: 
get animals, &. que vous en pouvez. parler 
en maître ;.mais n'oubliez. pas: fur tout que 
ectte efbéce des bêres, qu’elle foit amphés + 
bie Ou terreftre, a Le don d "Architecture en 
RATIAGE. Je.ns me life point de vous res - 

k. $ 
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dire que leurs ouvrages font d’uneftru&ure . 
la plus fine; ce font des chefs-d’œuvres de 
la nature, & l’art avec toute fon étude ne 
fauroit rien produire de plus beau. Je me 
promets bien de vous énvoier un jour le 
plan &r le détail de ces admirables demeures. 
Pour le préfent ce feroit faire la parenthéfe. 
trop longue, & de refter trop long-tems fur. 
un même fujet , 1l vaut mieux continuer. 
mon Jourual, 

.  Ée quatriéme d’ Oëtobre nous remîmes à. 
la rame ; il nous falut refouler. quelques 
peurs Courans dans le Riviére des Puaurs,, 
& le fix nous artivâmes au pied du Saut du. 
Kakalin. C'étoit un non plus ultra pour nô- 
tre leoere Efcadre ; nous fûümes contraints. 
de nous metre à terre ; tout le Iendemain 
fut emploié à faire le c portage, & le neuf 
nous abordimes au Village des Kikapous à 
‘je jugeai À propos de m'arréter-là le jour 
fuivant; tant pour nous y repofer que pour 
prer vibe langve , &.dans ce defléin nous. 
plantämes le piquer auprès du Village. IL 
eft fitué très commodement pour la pêche 
gear ikeft {ur le bord d’un petit Lac où l’on 
prend quantité de brochets & de goujons. | 
Ua parti de cent roguois, où d’une autre 
Nation ennemie auroient eu bon marché de 
cc Kikapoas, & de leur habitation ; car iln°w. 
avoit bas alors plus de quarante Guér rters. 
qui étoient-là pour garder la Patrie, tous 
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. Jés autres étant partis depuis quelques jours 
pour la chaffe du Caftor. L' onziéme nous” 

_rentrâmes dans nos canots , & après avoir 
ramé à force de bras pendant toute la grande 
journée, nous fîmes le foir nôtre entrée 
dans le petit Lac des Malominis. Nous dé-- 
barquâmes fur une pointe de terre ; nous” 
foupâmes graflement des Canards & Fe Ou- 
tardes que nous avions affafiné au même : 
endroit, & nous y pailâmes la nuit dans des 

* Gabänes. Le lendemain de grand matin où* 
fe rembarqua , & en peu d'heures nous fü= 
mes au Village de ces Meflieurs les Malomi. 
dis. Je n'y reftii qu'autanc de tems qu'il 
m'eh falut pour expédier une petite a affure > 
que j'avois avec quelques Sauvages : je leur : 
fs une libéralité de trois braffes dé tabac , - 
& eux ne voulant pas me le ceder en gran- 
deur d’ame, me remunererent de:trois facs de 
farine de folle Avoine. Hs ne faiioient pas” 
en cela un grand effort de-générofité ; cette 
efpéce de grain eft chez eux prefqne auf 

_ commun que l’eaw : leur Lac en eft tone 
couvert, ce grain s'éléve au: deffus de l’eau 
en té, & à la tige extrémemenc hautes. 
enfin, c ‘eft une dés richelles de ces Sauvas- 
ges, & ik en-recucille jé année abon- 
-damment. 

.  ‘ Le treize on arriva au pied du Fort des- 
 Onfagamis , & je réfolus de Cabaner:-là. Je 
peus pas lieu de m'en repentir , car # psu 
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de Guerriers qui gardoient ce Pole me Ga. 
rent une réception fort humaine. Après 
m'avoir régalé à ma porte de la danfe du. 
Calumet , cérémonie donr je les aurois dif... 
penfez fore vol ontiers , ils me firent le plais ; 
frfolidede sous aporter des Chevreüils & :. 
du. Poiflfon : ilé s’offii rent. de. me hui he te 
juiqu’ au bar de Ja Riviére., où.leurs gens... 
étoient à la chaffe-des Caftors, & moiaiant 
pris ces Siuvages au mor, ils. me tinrent.: 
parole dés le lendemain. Je ne vous Mar“: - 
que rien de mon entrevÜë avec.ces ehafs 
feurs , il me.refte trop. de chofe à vous di. . 
re fans celle là. Le quinze. nous. nous em: 
barquâmes toûjours accompagnez-de ces: 
Outagamis qui nous. fervoient de guides, &. 
Je dix-fept nous. for times. de canot.au bord. ÿ 
d’un petit Lac. C'éioit dans cet.endroit-là... 
aue lé Chef de ja Nation faifoitalors fa. 
rélidence, & fon Château ,. où.fi vous vau-. 
lez, fa Cabane , car ce. pas termes. noi. 
mes chez'ces as tes de Seigneurs {on. Chère 
teau , dis.je, fur le pr emEr objat. QUE Nous. 
sperçümes.. Ce Commandant, nous. laifla. 
tranquill eméht drefler. nos tabernacles, 8. 
préparer nos. logemens , & fi-16c.qu'il nous, “ 
wi À Couvert il vint. à ma.Cabane, .où ik. 
n'omit ,pas Je moindre article de la net ti 
Sauvages. Au commencement, DÉAnMOIDS » … 
ce Chefne me voioit pas tout à-fait de bon: . 
QUE mon voiige lui Étoit fufpeët.s. &c.Îes ; 
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… Honnéterez ; ce qui eft rare chez les Sauva- 

_ ges ,.n'étoient. que de. l'eau.benite de cour. 
Ji s'informa donc de mon deflein.,.& me : 
demanda dé quel côrérje prétendois. tour- 
ner : mOi. qui pénétrai fa penfée , je Je uirat 
d’abord d’ inquiétude.‘ Ne crains pas, ur ” 
répondis-je ; que je vcüille aller versles® 
Natoueffious . tes ennemis, bien loin que * PT 
cefoit là Je but, de mon voiage ,.je n'a- 

procherai: pas cette Nation. ae cent Le js AO 

Je vais à la: Fe us onpue Mi fuis rciolu: ce:
 

dela remonter juf qu’: 1: FE Hunt. &:pour : Œ se 

te donner une preuve FER IPS dema“ : 
fincérité, c’clt que j: te priedem'accor- > 
der fix de tes guerriers pour:m'accom-# * 

| pagncrs À éetre déc ARE mon hom- 4 
me@prit.un air plus-ouvert, &: la joié s’ em- 
para de fes yeux. Giôire foif au grand # 

cfprit, me diril de Ce que tU-NE yas paint pee 
trafiquer chez les Nadouéffous; Lu ne pour- ‘ 
rois:leur porter des armes & des hardes ® - 
fans fortifier.:nosennemis ; & par confé- cs 
quent fans nous. caufer préjudice sauf 

vois-je bien que tu n'as ni la mine:ni l’é- 
quipage d’un coureur de bois; au contrai- # 

se sheltaifé de remarquer que tu roule - 
dans ton.efprit le projet de quelque dé-% 
couverte. Maisajoüra-t'il, j'ai un confeil ‘€: - 
a té donner ; prend g gardé que ta curioli-‘* 
té ne te cafe de fépentir. ,-Croi moi ne 56. 

| remonte pas la Riviere Longue trop haut > ce. 
{ 

cé: 



a 
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3rtu ttouverois une trop grande multitude 
>» de peuples, & quoi qu'ils n’entendent pas. 
» fort bien la guerre ,tu pourrois cependant: 
en être accablé. fe conçüs qu'il ufoit de- 
periphrafe , & de circonlocutidn pour ma-. 
vertir que j'avois à craindre d'êrre furptis 
la nuit par quelque nombreufe troupe de 
Siuvages, & l'aiant preffé de m'avoüer in-- 
génument fr ce n’étoit pas-là fon fens,ilen 
tomba d'accord, fnferez , de À , Monfieur, : 
que ce Sauvage étoit d’une honnêteté fi cir- 
confpecte qu'ik n’ofoit me‘dire nettement: 
que je pourrois manquer affez de vigilance 
pour me laiffer furprendre.. Cependant au: 

Heu de fix Guerriers que je lui demandois ,. 
m'en donna dix, & me les choiïfit parmi: 
ceux qui aiant fréquente les Eokôros, Nation: 
alliée dépuis plus de vingt-ans avec les Ox=. 
gagamis ; favoient ja langue:, & connoifloient. 
Ja Carte de ce Païs-[à. Te pañlerai deux jours: 
fort agréablement furde bord de ce Eac/Ee. 
Gommandant me fit bonne chére , & n'é- 
pargna rien de tout ce qui pouvoit contri= 
buer à mon divertiflement, Entr'autres plais 
firs ; 1] me donna celui de la promenade ,. 
mais c'étoit principalement pour me faire : 
voir la difpofition d’une chañle de Caftors , 
il me fit remarquer la diftance qui doit être 

entre les Cabanes des chafleurs. J'ai mis ce: 
miftére de chaffe fur mes tablett=s, & je vous 
l'expliquerai une autre-fois. Her 
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Æprès ce petit intervalle de repos je pris: 

_ congé de Monfieur le Chef, & pourlui té- 
moigner ma reconnoiflance je lui fis des: 
préfens magnifiques. Vous croiez'que je : 
badine ? il cft aifé de vous convaincre du 
contraire. Jé fuis trop bon Econome , &. 
trop homme d’ordre pour n’avoir pas écrit 
cette libéralité fur mon Régifire, en voici: 
un fidéle extrait. Le dix-huit du courant de 
l’année... qu'importe? De mon pur & franc : 
vouloir, de mon cœur bon, loial & non in-- 
grat , j ai donné en préfent & vrai don à fon: 
Adteffe le Commandant des Ousagamis, ac- 
tuellemcut chaffant le Caftor 1. un fufilà ti 
rer &aâtuer. 2.deux livres de poudre; ;.qua-- 
tre livres de balles; 4 douze pierres à fufil, (ft: 

étroit fufik tuant ou fufil allumant, il ne 
men fouvient point }& en dernierlieu , une 
petite hache dont le tranchant étoitaflez bien 
accré pour couper la tête d’un Nsdoueffiou:. 
Ætem, j'ai donné auflide ma propre main à: 
chacun des deux-fis du dit Séigneur Chef, 
un Capot, & une braffe de mon bon tabac de 
Brel. Le Pére & les Enfans reçûrent tous. 
ces biens. comme une groffe fortune, ils ne: 
fe lafloient point d'admirer ma générofité , 
& après m'avoir fouhaité un heureux voiae. 

- ge, 1! me laifférent pourvoir à mon embar-- 
quement, Avant que d'en venir-là , il faut. 
‘vous dire qu’enrre ces dix Guerriers qu’on. 
æ'avoit donné pour me conduire, il s’em: 
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trouva ec qui parloient fort bien de 

c'éft-à-dire Algonkin ; car-c'eft tout le même 
jargon. Ci la me-fit beaucoup de.plaifir : ce 
nef pas que je n’entendife déja l’Ouragamis, 
car ce langage & celui des Ouraonas et pref- 
que. la mème chofe ; mais comme 1kya plus: 
fours mots différens; cela n‘auroit pas laife 
fé de nr'embarafler. Aurefte ,nres quatre fi, 
détes Outaouzs ; donnérent du grand Cœur. 
fa main .d’afloci lat10 au. dix guerriers ; apas 
remmentoue nôtre petirnombrelesi inquiés 

: oié ; cette augmentation d'efcorte leut plès 
Hifiniment ;iline pouvoient afflez m'en tés 
moigner lus jaræ , 80 je croi qu'ils me di- 

. rent plus de quatre fois au’avec un tel ren- 
fort nous: pouvions aller fans rien craindre: 
jufqu'à la Cabane du Salil, Cette falie Gal 
cone me Gt rire, &.je eur répondis. par u%. 
autre ridicule... Que nous”n'aurions pas de. 
peine àtrouver du feu pour la brûler, Vois 
1 ce que j'avois à vous dire: avant. ques de : 
me remettre en reute, 

Nous partimes le vingtiéme vers.le mt 
di; & nous. déba rquâmes le foir du même 
jour à l'endroit ou nous dévions-quitter Ja : 
Riviere des Paarss: Nous n'avions que trois 
quarts de Heuëà faire parterre, & ‘cependant, 
nous y Re deux jours à caufe des : 
embaras, & des dificultez du. portage. Au 
bout de cette courfe nous trouvâmes la Ris- = 
viere :des: Ouifronfinc., & nous y entrimes 
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dans nos canots le vingt-trois, Cette Rivie- 

_recftmandite & abandonnée; fes eaux rou- 
Jent un fale & vilain limon : des deux côtez 
de fon Canal.on ne découvre que des CG- 

 teauxefcarpez,quedesrochersafreux;ou que 
des marêts {teriles; enfin c’eft un de ces Païs 
qui font comme des Zéros dans le continent : 
Ou qui tout au plus ne font bons qu à faire : 

admirer la prodigieufe contrariété de la na- 
_ ture. I] m'ennuioit cruellement pendant une 
Navigation fi rebutante gene les YCUX; heu- 
reufement qu’ ellene fut nilonguenip UE 
-A la faveur d’un courant tranquillenous a 
rivames en quatre jours au Fleuve de Mi : 
daus lequelfe décharoe certe haïffäble Rivie- 
re,de Osifeanfiic. Le Fleuve de Mffifipi, peut: 
avoir en cet endroit-là une demi-lieué de 
largeur, &quantau refte de.fon ceurs je-ne 
faurois vous en donner une idée plus reflem= 
blante. qu'en la comparant à la Riviere de... 
Loire. I! gitNord-Ef,, & Sud-Ouef ! elle. 

cit bordée de praurics, de bois de haute fur 
tue , & de RARInE Fe” “iugt- fept NOUS Ca». 
Egrâmes dansune des deux {les c qui font fur 

| ceFieuve ) Car il n'3,6n a point davantage ; 
a. moins que l'obfcurité.de la-nuit ne m'ait : 
empêché de remarquer Ics autres en def. cen- 

dant cette Rivicre. Nous réfolñmes de fé- 
journer dans ceite Jfle; par ce quenous nous-. 
féions. de faire une bonne provifon de 
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Chevreuils , mais au grand préjudicé de nos: 
bouches nous la trouvâmes tout-à-fait dé- 
nuée de ces animaux. Nous nous remîmes- 
donc en canot dès le lendemain, &:le fep- 

_tiéme de Novembre , toute nôtre canote- 
rie arriva heureufement à l'entrée de la Ri- 
vicre Longue. Ce ne fut qu'après avoir re- 
foulé plufieurs Courans aflez rudes , quoi. 
qu'en cette faifon-là les eaux fuffent au plus: 
bas. J’oubliois à vous dire que j'ai fondé 
le Fleuve de Miffifipi, par tout où j'ai pû , & 
que je lui ai trouvé neuf pieds d’eau dans 
l'endroitle moins profond. Pendantle cours 
de nôtre navigation jufqu’à la Riviere Lon- 
gue il ne fe pañla rien de remarquabie finon. 
le: maffacre que nous fîmes de deux bœufs- 
Sauvages quifurent auffi-tôt boucanez pour 
la provifion. Nous pêchâmes aufli d’affez 

- grofles barbuës qui nous fervirent de cafuel, 
&. qui nous tinrent lieu de viande fraîche. 

Ee huitiémei la Flote entra dans l’em-. 
bouchüre de cette mème Riviere Eongue, 
c'eft à-dire que nous noustrouvâmes fur une. 
efpéce de Lac prelque tout couvert de jonc :* 
je dis prefque, car il y avoit juftemertau mi- 
lieu un petit Canalnousle fuivimes jufqu’au 
foir , ajant jetté nos-petites ancres nous paf 
fâmes la nuit , & dormit qui pût dans le. 
canot. Comme ces joncs me chagrinoients 
j'éveillai mes guides Outagamis , dès le point® 
du jour, & je leur demandai fi cette-impor 

/ 

LA 
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tune navigation dureroit long.tems.[l nous 
ft impoñible de vous éclaircir là deflus, 
me répondirent-ils, car nous n'avons ja- ‘* 
“mais fait la même route , aiant toûjours*t 
pris nôtrechemin par terre. Ce qu'il y a de“* 
eertain,& dont nous vous répondons, c’eft 
qu'à vingt lieuës plus haut cette Riviere 
n’eft bordée que de bois;s& que de prairies. ‘f 

. La réponfe n’étoit guére fatisfaante , &c 
vingt lieuës de rofeaux me paroifloient un 
Tong trajet. Mais je fusagréablement trom- 
pé : car le jour fuivant fur les dix heu- 
res du matin lorfque je ne penfois qu'à me 
fortifier dans ma patience ; nous aperçümes 
que la Riviere ferefferroit , & que fon Ca- 
nal qui fe rétreflifloit de plus en plus, étoit 
bordé de bois de haute futaie: cette décou- 
verte fi peu efpérée nous fit plaifir 3 onen 
rama Je refte du jour avec plus de courage. 
& à mcfure que nous avanCIons nous trou 
vions ces bois entre-coupez par, des mor- 
ceux de prairies. Profitant du terrain l’on 
Cabana le foir fur une pointer, & l’on s’y 
‘aprêta un délicieux foûper de viande bouca- 
née, à la vérité c'étoit faute d’une nourriture 
plus naturelle , & mieux faifante. Le len- 
demain. ne nous fut guére plus favorable: 
on defcendit dans la premiere Ifle qui {e: 
trouva fur la route, & comme elle paroif- 
foit belle & grande , nous ne doutions point 
qu'elle ne fut habitée: elle étoit deferte né-- 

\ 



anmoins. Les bêtes même l’avoient jugéé” 
indigne de leur prefence ; fi-bien qu'étant « 
entrez dans cette Ifleavec l'efperance d’une 
copicufe chafe , nout fûmes trop-heureux. 
d'y manger du poiflon qui puoit la bourbe, : 
Le douze nous allämes à une Ifle éloignée : 
de douze lieuës'de celle où nousavions paf . 
fé la nuit; j'éois furpris d’avoir fait une fi 
bonne journée, à caufe du grand calme qui : 
régne dans cetre Riviere, laquelle eft, je- : 
roi la moins rapide qu'il y ait au monde 5 : 
mais je ne faois-pas-réfléxion -que nous: 
avions le.vent.en-poupe, & que la force dü : 
foufle fupleoit bien à la lenteur du Cou- : 
_rant, .Nous eûümes.encore la-mortification-? 
de netrouver-là ni venaifon ni gibier. … 

Le fepriéme. nous fîmes onze: lieuës, 
toüjoursaveclemêémevent, & nousdébar- 
quâmes dans une troifiéme Ifle. Comme il 
Éétoit encore de bonne heure ,.on eut letems 
de chaïñfer : Nos Sauvages tuérent environ + 

une quarantaine de. Faifans., j'en fis bien * 
mon profit. Le lendemain, nous fûmes * 

obligez d'aller à l'aviron : ce n'étoit pas" 
faute de vent ; mais ilnous étroit inutile à 
caufe de certains coteaux tous couverts de ” 
fapins. Il'fallut donc avoir recours à la ra=. 
me ; mais ce travail ne: dura guére : dès, 
le milieu du jour nous découvrimesà nô-* 
tre gauche de grandes prairies ; nous ju 

ægeâmes bien que.nous n’étions pas éloi-- 
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enéz de quelque: habitatien , & en effccs 
nous aperçümes peu “après quelques ca- 
: banes ; elles n'étotent éloignées de la Ri- 
_viere que d'un quart de lieu£. Nos Sau, 
:vages témoignérent auf. tôt une grande 
-impatience.-de- voir ce que c' étoit Te p'a- 
. vois-garde-de m'y opoler ; mais äfin qu'is 
 fiflent ce petit vorage plus fürement , je leur 
.donnai dix de mes Soldats. Nos gens ap- 
:prochant de l'endroit trouvérent cinquante 
-oufoixante-hemmesfur le Qui vive © renant 
“leurs arcsbandez Hs attendoient de pié'iers 
me + mais {1-tôt que nos Ouragamis fe furent 
Mfait-connoître par leurs cris , ces Cabaniers 
-jettérent bas les armes, & reçürent nôtre 
troupe avec toute la cordiainé fauvage. 
Hs étoient étrangers-aufli-bien -que nous; 
.c'étoient des :Eokoros qui éroient venus -4à 
pour chafler.3 -heureufement ils venoient 
.e tuër quelques:Cerfs ; dont ils firent pre- 
ent ànosgens, & ils voulurent même aider 
à porter .cette : proie -jufqu'à :no$ €anotse 
‘Je leur fs l'accuëil.que-méritoit-leur hon- 
nêteté .: afin qu'ils-ne me cruflent pas in- 
 grat je leur fisun prefent de tabac, de coû- 
teaux &-d'éguilles. Le tabac leur fit grand 
“plaifir , mais ilsfurentenchantez du refte: 
.que.cela eft beau, s'écrioient-ils, chaque 
coûteau & chaque éguille étoit un chef- 
ä œuvre de la Nature & del’Art:pour ces 
bonnes gens , ils ne pouvoient £e lafler 
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d'admirer ces bagatelles, & j'eus-là dequoi. 
me perfuader que chez les hommes l’opie 
nion fait tout. Quand ces Eockores fe fu 

rent laflez d'admirer , ils prirent congé de 
pous ,; & ils allérent faire retentir par tout | 
nôtre générofité. Ils nous donnérent ap- 
paremment des loüanges proportionnées à 

la haute idée qu'ils avoient du prefent ; car 
fur lefoir du lendemain nous vimes la Ri- 
viere toute bordée de Sauvages : je croi 
qu'il y en avoit bien deux mille : 1is dan- 
fojient tous de bon cœur à nôtre intention ; : 
à en juger par la force de leurs gambades, 
nous étions bien avant dans leur eftime &. 
dans leurs bonnes graces 3 enfin ils ne s’é= 
pargnoient pas à fauter ,; & ce {pectacle 
nous donnoit autant de plaifir qu'il nous 
faifoir d'honneur. Nos Ouéagamis débar= 
quérent pour leur porter la reconnoïflance 
& les remercimens de toute la Flotte, & 

_ ls revinrent avec quelques Chefs de Fa- 
mille qui fe mirent dans nos canots , & 
qui nous accompagnérent jufqn’au premier 
Village : Nous y arrivämes à minuit : Les 
Sauvages qui s'étoient joints à nous me. 

-preflérent fort de venir loger dans leur 
Habitation ; mais je les refufai conftame 
ment : Les Onragamis & quatre Outaouas 

acceptérent l'offre : Pour moi , aiant ré. 
connu le Païs, j'allai cabaner à un quart 
de lieuë , fur une pointe de terre, & près 

LÉ 
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d'unepetite Riviere : Nous fûmes-là dans 
un profond repos, car nos gens qui avoient 
“pris le parti d'ese pret l'hADitalité des Sau= 
vages , leur avoient fort tecommandé de 
ine pas aprocher la nuit de nôtre Camp. 
Le lendemain , pendant que mon monde 
fe repofoit des fatigues de la Navigation, 
je fus voir les principaux du Païs ; j'en fus 
très-bien reçü , moiennaut mon tabac , mes 
cifeaux , mes coûteaux , & mes aiguilles, 
<ar il n’y avoit rien à faire fans cela , & 

_j'avois plus la mine d’un Mercier à balle, 
où d'un Savoyard , que d'un Officier. Ces 
Chefsne manquérent pas non plus de faire 
de fublimes réfiéxions fur l'excellence de 
ma Mercerie ; mais 1ls donnérent aufli de 
grandes loüanges aux François, difant qu'ils 

-Nous connoiïfloient de réputation , & qu'ils 
Étoient ravis de nous voir en leur Païs. Iis 
donnérent une marque de cette bonne vo 
lonté pour nôtre Nation 3 car le douze étant 
rentrez dans nos canots fix cens de ces Sau- 
vages marchérent fur le bord de la Riviere 
pour nous efcorter une partie du chemin. 

. Nous laiffâmes un Village à la dioite , & 
après cinq heures de Navigation je fs faire 
halte auprès d'un autre Village. Ce fut 

2. pourtant fans débarquer : je me contentai 
 d’envoier aux Chefs quelques prefens tirez 
de mon trefor ordinaire , & j'eus en ré- 
cpmpenfe plus de bled d'Inde & de viande 
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boucanée que je n’en avois RATE, Nous 
-continuêmes d'aller. ainfi d‘habitation en 
habitation : L'on ne s’arrêtoit que pour 
cäbaner la nuit, ou que pour faire des lar- 

efles. ‘Nous tinmes ‘cette route: jufqu'au 
us Village où je réfolus d'arrêter pour 

_ prendre:langue. “Nous fîmes nôtre cam- 
-pement-au pied de certe haluration., Ce-. 
Jui qui pouvout paffer pour envêtre le grand 
“Chef étroit un vénérable Vicillard : ll ne 
-nous fit pas: grands complimens ; Mais on 
remarquoit bién à'fes manieres franches & 
- Ouvertes que nôtre venué lui failoit un vrai 
-plaïlir ; 1l en donna une preuve plus efi- 
-cace , c'eft qu'il mit'en campagne fes pius 
“habiles Chafleurs ,& qu'il nous fit fort bon- 
ne chere. La us importante inftru iort 
‘qu'il me donna fût qu'après foixante lieu és 
de route nous trouverions les Efanapés : il 
-ajoûta qu'il ne pouvoit me donner d'efcor- 
te pour me conduire jufaues-là, parce que 
“fa Nation & celle des Effanapés étoient en 
-guerre ; que tout ce quil pouvoir pour 
mon fervice  c’étoit de melivrer fix Efcla= 
yes qu'on avoit ‘fait [ur ces ennemis; 
qu’en ma confidération on leur accordoit 
da liberté , & que retournantavec nous en 
leur Pas, ils feroient nos guides; 3 qu'au 
refte il ny avoit rien à craindre fur'cette 
route , fi ce n'écoit quelques fur pr ifés de 
uit, ‘Mon fage Vicillard m'éclaircit ‘en- 

€ore 
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œore de plufieurs autres chofes dont il étoit 
bon que je fuffe averti, & me trouvant {ufe 
fifamment inftruit, je me difpofai à mere 
mettre inceflamment en chemin. Avant 
que de quitter ce Village il faut vous faire 
part de ce que j y apris. J'eus le tems de 
çaufer avec les Chefs, & ils convinrent tous 
our me dire que leur Nation confiftoit en 

dauze Villages, & qu’elle pouvoit mettre 
vingt mille guerriers en campagne; qu'ils 
avoient eu des forces beaucoup plus nom- 
breufes, mais que la guerre avoit dépeu- 
plé le Païs, & qu'ils avoient eu trois en- 
‘nemis tout à la fois fur les bras, fçavoir, 
les Nadoueffis , les Panimoba , & ies Effana- 
pés. Quant à ce que j'ai pà connoître par 
moi-même, je remarquai que les habitans 
de ces douze Villages» bien loin d'avoir la 
férocité que nôtre prévention attribuëaux 
Sauvages , ayoient au contraire beaucoup 
de douceur & d'humanité. Leurs cabanes 
font longues & conftruites en forme de D6- 
me ; la figure en eft femblable aux caba. 
nes de nos Sauvages, mais la matiére n’eft 

_pas la même; les Palais dont je vous par- 
le font faits de rofeaux & de jones entre 

“—affez , & enduits de terre graffe. Ils ne 
manquent pas de Dieux , les bonnes gens; 
car 1ls adorent le Soleil, la Lune , & tou 

_ tes les Etoiles : Si pour invoquer celles-ci 
en détail ils donnoient un nom à chaque 

Tome I, K | 
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“Etoile ; vous jugez bien que leur:Calen. 
-drier féroit tout autre -chofe que’le nôtre. 
Ils vont nuds, tent Jes hommes que les 
femmes, & ils ne-cachent que les parties 
.deftinées à la génération. Æls n’obfervent 
pas tout-à-fait cette-aimable égalité qui fe 
trouve parmi les autres Sauvages , & ils : 
-ont entr eux-une efpèce de fubordination. | 
:{Jne maniére de muraïlle enceint leurs ha- 
-bitations 3 des branches d'arbres; & des 
fafcines riennent.lieu debrique ou de pier- 
re, & la terre grafle, de ciment. Levingt- 

un dès la pointe du:jour nous levâmes l'an- 

«re : -Le.vent fouffloit en poupe , ce-qui 

-m'engagea ; pour en mieux profiter, de 
paffer la premiére Ifle que nous renconträ- 
mes, & de naviguer jufqu’au :foir ; nous 

; A + n A Æabanâmes dans .une autre Tfle, ou plütôt 
dans un delert, tout le fond n'étant que 

du gravier'& que des.cailloux. Le lende- 
main nous eûmes le même vent, & com-. 

ame mesfix Effanapés m'aflurérent qu'il ny 
avoit fur ce Fleuve ni Rocher, ni Bancs 
de fable ,.je fis voeuer non-feuleiment tou-: 
%e la grande journée , mais aufh toute la 
nuit. ‘Le vingt-trois au retour de l'aurore 

nous fûmes contraints de mettre à terres 

<'éroit pour gommer un de nos:Canots qui: 
faifoit eau. Pendant que les experts s'oc- 

upoient à cette réparation nous cûmes le 

ïems de faire cuire & d’aprêter les Che= 
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vreüils qu’on m'avoit donnez chez les Eoko- 
+05. C'étoit au bord d’un -bois que nous 
‘avions débarqué; nos Sauvages ne doutant 
point que le lieu ne fût bon à la chafle y 
entrérent ; mais n atant troëvéique de pe- 

tits Offéaux, ils les’ jugérent indignes de 
leur courroux., & ils’ s'en révinrént avec la 
même charge qu'ils avoient cn’partant, À 
peine avions-nous remis à la voile que le 
Vent S' “abatit tout-d’un-coup: 1} faut done 
recourir à la râme ; Mais-nos.gens Ja ma- 
nioient fort mal, &'n'en pouvant plus de 
fommeil , à aufe qu'ils-n'avoientpas dor- 
mi la nuit précédente » 11$f< befçoient plû- 
tôt qu'ils n'avançoiernit. ‘Cela ‘m'obligea 
d'arrêter à la premiere Ifle que nous trou- 
vâmes, ce fut deux heures après nôtrerem 
barquement : Cette Ile étoit grofle & fort 
couverte. Nos Effanapés nous y ‘avoicnt 
promis une -copieufe técolte de Liévres., 
& ils ne nous trompérent pas, car en éffet. 
nous en prîmes‘une grande quantité. Ces 
ombrageux animauxne pouveient fe choifir 
un domicile plus: propre à les raffurer con- 
tie leur timidité naturelles il n'étoit pas 
poffible de leur donner la chaffe , tant ils 
étoient inabordables à caufe de d'épaifleur 
des brouflailles : on fut obligé de mettre 
de feu en plufieutrs endroits ,‘bar-ceite rule 
nos Liévres prennent chaudement l'allar- 
me, ils abandonnent le gîte, eee eit chez 

% À 
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eux en rumeur.:& en mouvement ; mas 

Is pauvres bêtes fuiant le danger trou- 
voient la mort , & nos gens n’avoient que 
k peine de les affommer. Mes foldats 
s'accommodérent bien de .cette -viande:; 
êc.1ls en firent une telle débauche que cela 
Les plongea.dans un fommeil .extraordinai- 
ge. J'eus toutes les peines du monde à 
les en tirer lorfqu’un horrible bruit s’é- 
æant élevé tout-à coup,-je.crus devoir.faire 
mettre mon monde fous les armess.il me 
#llut donc apeller,-crier, tirer par le bras, 
pincer, eufin, faireje ne fçai.pas.quoi pour 
avoir raifon de ces dormeurs. Comme ce 
“bruit me caufoit de la fraieur , franche- 
ament je n'étois pas fort à mon aife, & je 
maudiflois de bon cœur la chaffe des Lié- 
wres. Enfin, mes foldats fe réveillent à 
demi, & ils endoffent le harnoïs fans fça- 
voir trop , hi ce qu'on leur demande, ni. 
Ge qu'ils font. Pour moi, j'avois déja fait 
une groffe provifion de valeur, & j'avois 
ebtenu de Dame Nature qu'elle me pcr- 
Avettroit d'agir en Preux : j'avais déja fait 
mon Ordonnance d’Armée, & j'avois dif-. 
polé mes gens à peu près .comme le brave 
‘Thrafoe. 4-5; l'Eunuque de Terence. Mais 
il fallut rengainer; l'ennemi ne parût point, 
& quand nous, las de l’attendre, fimés 
nos diligences pour le prévenir, après avoir 

icançoup marché du côté que le bruë ve- 
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noit, nous ne trouvâimes rien , & les plus: 
fenfez conjeéturérent que c'étoit une trou’ 
pe de Loups qui, dans un bois vis-à-vis 
de nôtre Ifle; fe divertifloient à nous faire 
peur. | 

Le jour fuivant ,-qui éroit le vingt-quai 
tre, nous partñmies de’cette Ifle : nôtre na: 
vigation fut très-lente, douze lieuës en deux 
jours ; cé n'étoit pas trop. Mais c’étoit la 
faute de nos Sauvages ; ces Meffieurs voui 
ant fe donner l’utile plaifir dé cHafler che: 
min faifant’, côtoioient à pied nos canot# 
aux dépens des €arards & des Oyes, dort 
if fut fait un grand maflacre, Nôtre pres 
mier cabanage fe fit à l’'embouchüre d’une: 
petite Riviere à maïn ‘droite : Les Effané: 
pés m'’aiant dit qu’il n’y avoit plus de-1# 
que dix: huit lieuëés jufqu'au premier de 
Jeurs Villages , je confultai -deflus nos: 
AÂlliez, la réfolution du Confeil fut que je: 
devois farre prendre: les devans à deux de’ 
ces prifonmiers délivrez, pour aller porte# 
à leur Nätion la nouvelle de nôtre arrivée. 
& cet ce que je ne manquai pas d’exécui- 
ter. Le vingt-fix on rama dé route la for. 
ce poffible pour tâcher de faire les dix-huit: 
lieuës 5 mais nous: ne pümes' y réüflir » 
nous rencontrâmes en je ne fçai combien: 
d'endroits de la Riviere des voitures de: 
bois flotant, fi-bien que nous fûmes con 

_ traints de pañler la nuit fur'l’eau, & de. 
pa K 3 
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dormir comme nous pûmes dans nos éanotss 
Le 27. versles onze heures du matin, nous. 
aprochâmes de ce. premier. Village ue Effa- 

mapés ; & nous-eûmes grand'fain dés-lors 
-d'arborer à la prouë de chaque petit vaiffeau- 
Je gr and Calumet de Paix ; car nous euffons. 
été très fâchez qu'on nous eut pris-là pour. 

_ des ennemis, 
Comme nos précurfeurs avoient annons 

cé nôtre yenuë, la Nation étoit allerte,. 
& l'on avoit déja pris fes mefüures pour - 
nous recevoir. En effet, fi-1ôt que nous 
fûmes à la vûë, du Village ces Efanapés 
accoururent en foule vers la Riviere ; je 

_croi qu’ils n’étoient pas moins de cinq cens.. 
_ Hs nous invitérent à:venir à terre, & cette: 
invitation fe fit par une danfe, par des cris s. 
ou piütôt. par des-hurlemens. Nous ne. 

| répondimes à à leur civilité qu'en faifant ce 
qu'ils fouhaitoient, & ce que nous. ne fou. 

_haitions. pas. moins qu'eux, je veux dire. 
nôtre débarquement. Comme nous allions, 
fortir de nos. canots , il me parut.que ces- 
Sauvages pouffoient leur zéle un peu trop-- 
loin, & foupçonnant qu'ils savoient deflein 
de nous piller, je.leur fs dire. de s’éloigner. 
‘du rivage, à quoi ils fe.foûmirent fans ba- 
Jancer. Nous. fimes donc. nôtre. -defcente.… 
tranquillement, &aiant pris toutes Jes pré- 
cautions néceffaires pour la f füreté de nôtre 

| bagage » Nous nOUS-fOUINAMES VErS tte. 
1 
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ültitude. Ces Sauvages nous voiant ral: 
-fürez fe ra prochérent ; & s'étant profternez” 
jufqu’à quatre fois , les mains fur le front, 
il ne tint qu’à moi de fentir Le doux fume&” 
de l’adoration. Après cette premiére céré- 
monie qui commençait à me fariguer, 15° 
nous prirent entre leurs bras, & nous en“ 
lévérent comme des côrps faints, le rou&” 
au bruit d’une mufique enragée ; ils fai 
Oient des cris de joie à étourdir, & à caf- 
fer la tête. Atrivez à la porte de-Fhabira:- 
tion , les porteurs fe déchargeant de leur” 
firdeau nous remirent fur nos pieds, &° 

nous reftâmes-là jufqu'à ce que les prépara- 
tifs de nôtre entrée fuffent achevez. Après : 

_unè paufe aflez‘ennuieufe, enfrñ la Bour- 
gcoifie, où pour parler plus notablementla 
Régencé dé la Place arriva. Elle confiftoit.” 
en fix-cens ‘hommés tenant: Farc d’üné ? 
main, & la fléche de l’autre , & comman-- 

_-dez par un Chef qui patoifloit avoir cin= 
quinte ans. Ce bataillon fortit donc au- 
d£vant de nous ; & moi jugeant de ce que ‘ 
je voiois, par nos coûtümes, & par nos * 
ufages , je’ crus’que les Effanzpés ne s'é- 
tolent. armez que ‘pour nous faire plus 
d'honneur. Mais nos Onragamis prenoient: 
la chofe bièn “differemmént. Ce font des. : 
infolens, medirent-ils ; ils vousinfultents © 
puis fe retournant vérs les Efanapés, jetrezs 
leur criérent-ils ; l'arc & la fléche, & met 
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tez-vous dans vôtre devoir. Mais les deux 
efclaves à qui j'avois fait prendre les de- 
vans s’érant aprochez de moi, m'afluré- 
rent que c’étoit la maniere, & que fes 
compatriotes n’y entendoient aucun mal 
Cependant, les Osragamis n'en voulurent 
point démordre, & ils me preférent fi fort, 
qu'à leur follicitation j'avois déja repris le 
chemin de la Riviere. Les Effanapés voïane 
que c’étoit tout de bon, nous donnérent 
gain de çaufe ,. & firent, quoi-que d'aflez 
mauvaife grace, ce que l’on exigeoit d'eux, 
Dès qu'ils fe furent défaits de leursarmes, 
je ne fis plus de fiçon , & retournant fur 
nos pas nous paflâmes à travers les Effans- 
pés defarmez, & nous entrâmes triomphans 
dans le Village. Ces habitans nous re- 

 gardoient , ils nous examinoient .. ils nous 
fMangcolent des yeux, de tout nôtre équi- 
page rien ne les. arrêta plus que nos fufiis, 
ils ne connoifloient que par cüi dire ces 
machines meurtrieres,. & ils ne pouvoient 
fe laffer de les regarder. Il y avoit bien de 
Ja convoiufe, à ce que je m'imagine,, dans 
eur curiofité : ces fufils leur faifoient gran- 
de envie ;. mais nous en avions trop de be- 
‘foin pour nous en défaire. Quand tout: le 
gortége fut entré ,. le Chef me mena dans 
une longue & large cabane , je croi que 
cétoit un Palais de réferve, & qu’on nous 
en donnoit j'étrenne , car il ne parcifloit 
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point que perfonne y eut logé. Ils me mit 
rent donc là- dedans avec mes vingt LoR | 
dats, car jé n'en avois pas plus, &c je ré 
dontois point que tous nos autres compas” 
gnons de voiage ne fuiviflent ; mais je fus: 
tout étonné d'entendre de la difpute à læ 
porte de la cabane , je demandai ce que” 
c'étoit, & je connus que les Effanapés re 
fufoïent l'entrée aux’ Ouragamis : Ils ont: 
voulu, diforent-1ls, fufciter une querelle” 

_ entre-noûs & ceux qui nous viennent voirz: 
dès-là ils font indignes d’entrer dans la Cas 
bane de Paix. Cependant » je me déclaraf: 
Bautement pour les Ouragamis, j'ordonnai: 
à mes foldats de leur ouvrir la porte, dé. 
j< priai ces mêmes Outagamis de venir me: 
joindre fans faire aucune violence. - Mais : 
eux atr Jieu d'e entrer, me confcillérent de” 

fortir au plus vîte, & outre qu’ils me pare 
loient d’un ton fort perfuafif, leur allécué” 
me parut {1 vrai-femblable , que je ne mar- 
€handai point : Je laiffe k Cabane & le: 
Village , & je regagne à grands pas l'en<- 
droit du riväge où nous avions laiflé nos: 
canots. Nous prirnes avec nous les quas- 
tre Efclaves Effunapés , & nous nous char: 
prâmes de les conduire jufqu’au premier" 
Village qui fé trouveroit für nôtre route. 
Ces Sauvages que nous quittions fi brufi 
quement ne traverférent point d'abord né- - 
are: départ ; ils nous. idérene -embärques”" 

k: $ 
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paifi blement ; mais lorfque nous ne pere. 
fions qu'à nous éloigner-de.ce Village fuf- 
pet. nous fûmes atteins par une Pirogue 3. 
elle étoit montée de cinquante. Effamspés, . 
fans y comprendre les deux autres prifon- . 
niers que nous avions amenez du Païs des. 
Eokgros, Ils étoient chargez du. meffage, À 
l’un d'eux nous cria que le Chef de l’habi-.… 
tation nous barroit fa Riviere. Les Ouragamis… 
prirent la parole, & toute leur réponie fut 
de demander. aux - Effanapés : ‘s'ils avoient.: 
aporté une. montagne pour l’opofer au paf. 
fage denos canots, & tout.en badinant-là, . 
nous avançions d'une grande force, & en 
très-peu de tems. nous gagnâmes le fecond 
Village qui cit à trois bonnes lieuës.dupré- 
cédent., Les Efanapés de la Pirogue allérent .; 
rendre. compte de leur commiffion, & ra- 
porter à leur Chef.que.nous avions franchi 
gaiément. fa barriére. . 

Je'ne voulus. point arrêter À ce. fecond:: 
Village , &: jé-réfolus de naviguer jufqu "à © 
la principale habitation : par-1à je ména. 
geois mon.tems & mon tréfor : nous. paf. 
fions à la: vûé de plufieurs Villages » & fi. 
nous nous. étions repofez. paï tout , cela 
m'eût emporté-bien des jours, & mon ta- 
Le: fur, tout ; auroit {ouffert une copieu- . 
fe opération. D'ailleurs, il n’y avoit que. 
Je: Grand :Chef de la Nation qui pûr nous. 
; fure juftice fur nos griefs, &.ç'écoit le. Seul. 
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Tribunal où nous ‘devions porter nos plaine 
tes. Je vous-ai. dit-que les Efanapés vis 
voient fous tiné efpéce de Gouvernement, 3 
n'oubliez pas, s’il vous plaît ; cette circon<: 
fance , Monfieur, Nous fimes donc une- 
Navigation toute unie:; & le huitiéme jour 
nous entrâmes dans le Pôrt dc cette. Capi=- : 
tale champêtre, c’eft-à-dire, en ftilé mari-: 

time de-ce Païs-là , que nous étant apro- 
chez du bord rious fautâmes à terre, Il ya 
cinquante lieuiës du premier Village à ce: 

Jui-ct? nous avions fait Té chemin en grof= 

fe compagnie ; car Îe rivage étoit toûjours 
bordé d'ine foule de gens qui fembloiene ve 

être de nos amis, & qui paroiffoient défas 
prouver ce qu’on nous avoit fait au premieg: : 
Village. Celui où le Grand Chef fait fon : 

_ féjour eft fitué:für le bord d’une efpéce de: 
Lac. Une partie-des Hhbitans accourüt à: 
nôtre débarquement ; & nous rémoigna- 
toùte l'amitié pofhble: Je ‘fs drefler nos:° 

Cabanes à demi-quart de lieuë. duVillage,: 
après-quoi je me rendis accompagné des: 
Oufagamis & des Outaouas auprès du Grand: 

+ 

Chef, C’eft un phañtôme ‘de Roi ; on le. 
_ nomme’ le Caciqué de la Nation. IF nous: 
fit connoître à fa manicre qu'il avoit de la: ne 
joie de nous voir; & il nous fit de gran-. 
des offres dé fervice. Les Outagamis n° OU». 
“bliérent pas de lui faire l’hiftoire de ce qui: 
s'étoit palfé au | al Village , Sa Mas 

_ K-6: 
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-jéfté Effanapienne en parût indignée, & dis 
qu'il falloit enlever ce Chef & le lui ame=- 
ser; ce fut toute la raifon que nous en tie 
râmes. Pendant l’Audiance dix.de mes Sol- 
dats en exécution de mon. erdre,, fe. ren- 
dirent auprès de nousavec.les quatre pris 
fonniers Effanapés 5:j'en fis ma cour à cette 
figure de Prince ,.& je les Iüi préfentai :. 
je remarquai qu'il prenoit goût à l'offran= 
de. Pour les quatre Efclaves je crus qu'ils 
pe finiroicns point leurs proftrations : ils 
ne cefloient de fe jetrer à terre devant le. 
Grand Chef.&.de.fe relever ; fans exagé- 

ration cette cérémonie dura une bonne de. 
mi-heure : Le bon homme de Sauvage te. 
noir alors une contenance grave , & l'on au-— 
roit dit qu'il fentoit tout le plaifir mifté- 
rieux de. l’adoration. Vous jugez bien ;. 
Monfieur , que je ne me préfentai pas les» 
mains vuides devant ce Dieu Pan. Tant. 
s'en faut je me furpañlai avec lui en ma- 
onificence. Je lui, donnai un: bon. gros: 
morceau de tabac, c’étoit le meilleur en. 
cens que je püfle offrir. à.ceite ruftique &. 
champêtre Divinité:; mais de: plus je lui. 
donnai.des coûteaux:,.des cifeaux,. des ai- 
guiles , dèux:battefeux avec .des pierres à. 
full, quelques hamecons &. un beau Sa- 
bre. A’la vûé. dé toutes ces richefles le : 
Monarque ne fe. poflédoit: pas : comme: 
sous fes ouvrages Jui écoient nouveaux ; 4}. 
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lés prenoit refpeétueufement l’un après 
l'autre, &.ne:fe lafloit point d'admirer ; il 
fe récria je ne {çai combien de fois fur la: 
fabrique d’une aiguille 3 il ne trouvoit rien: 
de plus beau que la tête & la pointe.de ce 
petit inftrument. Enfin, il étoit plus con- 
tent dé ces bagatelles que-ne: le feroit nô- 

tre grand’ Roi en voiant dans ses coffres: 
tout l'argent de ces Süjets.. Au refte ma 
générofité ne ‘me für pas infruétueufe ; ont 
Ja récompenfä par des matiéres beaucoup: 
plus utiles que cellés-que. j'avois données - 
Ge chef fit porter dins mon Camp des: 
pois , des féves , des cerfs, des chevreüls, - 
des oyes ; des canards , &:le tout.en pro- 
fufion , fi-bien que ma petite femaille. de” 
mercerie.me produifit , &-cela des le mê- 
me jour, une.abondante recolte de cuifine:- 
Après les complimens., les libéralitez rés 
ciproques, je mis mon voiage fur lé tapis: 
Aiïant marqué que j'avois deffein d'aller: 
chez les Gnacfitares , le chef m'offfit une- 
efcorre de trois cens hommes, Il ajoûta:: 
que je faifois bien d’aller voir ces Peuples ; 
que c'étoit une bonne Nation , alliée des : 
Effanapés depuis vingt-fix ans , mais qui: 
étoit obligée d’häabiter des Iflés pour être 
plus. en füreté-contre les Mozeemiek leurs: 
ÆEnuemis. communs : Que ces Moxeemlek : 
éroient-une. Nation inquiéte , turbulente ,. 

& fort belliqueufe ; qu'elle étoit fort peu- 

+. © 

/ 
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plée , & que le moindre Corps de Trous: 
pes qu'’ils-formaflent étois. de. vinet-mille 
hômmes ; enfinque: ces Peuples étoient: 
Également: redoutables aux Gnacfirares., &c: 
aux Efanapés", ce-qui avoitobligé ces deux: 
derniéres Nations à fe lier étroitement pour: 
leur confervation. Je’ donnai :le.tort aux: 
Moäeemiek, &é.je n'avois-garde de faire au- 
tremeut ; car1l falloir bien paier:de quelx. 
que chofe l’efcorte que j'acceptai avec plais 
fi Je’demandai outre cela quatre. Piro- 
gues ; &:non feulement ce Chef me les 
accorda-de bonne grace, maïs même il 
voulut .que.-je:les choififfé ‘fur cinquante 
autres: Né voulant:pas: laiffér refroidir la 
bonne.volonté :du Sïre Sauvage , je fis 
promprement-travailler. à ces Vaifleaux 3: 
or les dola {5 bien qu'elles en furent plus. 
mmces.&. plus legéres de la moitié. Que- 
n’étiez-vous-là Monfieur , quand nos bon- 
nes-gens-d'Eféhapés virent nos ouvriers fe” 
fetvir dé: la -hache. El:y avoit 'affürémenc. 
de’quoi rire: Ils ouvroient tous de grands: 
yeux fur cet infirument ; ils fe conduifoient: 
deïla vûüëé haut &:bas-, & ce morceau de: 
bois qu'ils voloient couper & tomber par: 
terre leur tenoit lieu d’un grand prodige. 
Figurez-vous les Suifles lors: qu'ils virent 
des: marionnettes pour la premiére. fois , 
tels étoient nos Effanapés au mouvement: 
desla hache. Mais ce fut bien autre chofe: 

ee -HRe CT ot 
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quand noustirâmes quelques coups:de pis er 

fteleten J'air:; la fraieur. &:la-confterna- 
tion s'ernparérent alors de leurs vifages.s . 
& nous aurions conquis toute l'Häbitation 
à grand marché. En attendant que mes : 

Pitogues foient prêtes, & que je quitte ce - 
Village ; je veux vous en conter encoré . 
quelques. particularitez.- Il eft d'un con- 
tour aff :vafte pour mériter le nom de :: 
Ville: Les maifons font des huttes conf- :- 
truites à peu: près comme nos fours, mais : 
fofhfammentexhauflées , il n'entre prefque 
point d’äutre matiére dans leur ftrüdture 
que des rofeaux &.-de:la terre grafle.. Les 
autres Villages n’aprochent point de celui- 
cipour l'étenduë ,; ni pour:le nombre des - 
 Häbitans 3: auf le Grand Chef y faicil © 
_toûjours fa réfidence : Son Louvre , fon + 
Château ;.fon Vérfailles en. un mot ; con- 
fifke-en un trou de cabane bâtie vers la 
côte du Lac: ce Palais brille au milieu de” 

FA 

É 

Cinquante autres moins magnifiques où de» - 
Meurent les parens du-Prince 3 en-forte. 

que l'on pent nommer ce quartier qui eft : 
_ éparé, durefte de l’'Habitation 

y ur 

: , le quare — 

er du Sang Roial. Au refte Sa Majefté : 

Satvage:ne marche: ja
mais qu'en ‘pompe d 

& on lui fait l'honneur de joncher fon che-. 
_ min de feüilles d'arbres fes habits Rojaux 
font-fa peau , & une écharpe de toile d’é-. 
éorce qui lui cache fa virilité Ceute Ido % 
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Ie'ne faït pas grand ufage de fes pieds, caf 
it ef ordmaïremeut portépar fix Efclavess 
Vôus ne croiriez*pas-que-les: Effamapés [ont 
une Secté de Pithagoriciens, & que la mé- 
témpficofc'a pénétré, je ne fçai comment’, 
jufqu'à eux: Me promenant dans le Vif 
lâge je rencontraï dés femmes quicouroient 
à toutes jambes ; j'en demandäi la raifon, 
& l’onme répondit que c’étoient dès nou= 
Velles mariées qui alloïent-dans lefpérance: 
de gober l’ame d’un Vieillard qui étoit # 
J'agonie. Cetre ame n’étoit point en rif- 
que de coucher dehors, car je vous affure 
que ces jeunes Sauvages qui toutes lui of- 
froient ‘leurs matrices avec tant d’empref 
fement étoient bien au nombre de quarante. 
€c füt donc par cette avanture que je dé- 
eouvris leur crorance touchant la tranfmi: 
gratron dés ames: Cela me fîr naître l'en— 
vie de leur faire une queftion. Pourquoi ÿ- 
dis-je à’ quelques:uns d’entre eux man- 
gez-vous des quadrupédes , des Gifeaux;. 
des Poiflons ; & de toutes fortes de bé= 
tes © Ne devriez-vous pas refpeéter tous les 
corps animez:puis qu'il n'y'en a pas un 
qui ne puifle vous procurer une nouvelle 
vie après vôtre mort ?'Ils me répondiren® 
que la transfufion étroit limitée par les bor- 
nes de chaque efpéce ; &.conféquemmens 
que l’ame d’un homme ou d'une femmes 

æe fortoit point hors de.la Sphére fpécis 

4 
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aue du Genre humain. C'eft grand dom- 
mage , car vous m'avoüerez , Monfieur, 
que tout au moins les deux tiers de nôtre 
efpéce ont de belles difpofitions pour être 
bétifez. Avec tout. cela , vous neterez, 
en paffant, que nos Efanapés ont choifi la 
plus fage portion de la folie duréveur Py=- 
thagore. La derniere circonftance que j'ai à 
vous aprendre de ces Peuples, c’eft qu'ils 
refflemblent prefque en tout aux Eokoros. 

Tout étant prét pour nôtre départ, nous 
primes congé du Grand Chef. Je lui re- 
commatdai. nos canots, & je le priai d'in- 
terpofer fon autorité afin que perfonnen y 
touchât ; il me le promit foi de Prince, 
& cependant 11 me tnt parole. Le qua- 
triéme de Décembre nous entrâmes dans 
nos Pirogucs , & nous mimes à la voile 
dés le même jour. : J'avois dans mon vai£ 
feaux dix Soldats, dix Oumamis , quatre Ous 
taouas ; & les quatre Efclaves Effanapés qui 
avoient ordre du Grand Chef de m'accom- 
pagner. 
Je dois vous avertir ici , Monfieur, que 
delormais il ne fera plus fait. mention du 
grand. Caltmet a‘Alliance , cette pipe de’ 
Paix & d'Union n’a: point de vertu chez 
lès Peuples. où je vais. Autre avis, c’eft 
que plus je remontois la Riviere, plus je 
trouvois de bon fens & de raïfon parmi 
les Sauvages. Venons à prefent au détail 
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de nôtre. navigation, Elle fut cotirre: 8: 
pénible le premier jour; nous ne: pûmes : 
faire que fept lieuës à caufede la quantité: 
de jonc done ce Lac: eft couverts Le len- 
demain nousfimes dix lieuës, & autant lé 
troifiéme jour 3 mais le quatriéme il nous: 
falut décompter, I! s’éleva un vent d'Oüelt-- 
Nord Oüeft qui nous donna de ff furieufes: 
fecoufles que nous fûmes contraints de ga- 
gner terre. Rien-ne-pouvoit être plus de-" 

” 

figréable que cette premiere ftation. Nous 
Cabanions-{ur-un terroir tout de fable ; il: 
n‘y’avoit pour toute production que du 
gravier &.des pierres, & autant que, la vüé:: 
pouvoit- s'étendre de tous côrez on ne dé- 
couvroit que des marsis-fangerx"8& ftéri-: 
les La Nature ne nous offroit donc-là 
que dé l'éau, &”c’étoit dequoi nousavions 
le. moins-de:: befoin: Il nous auroit fallu* 
du beis.-pour faire cuire nos viandes , &? 
pour.nous chauffer, & à moins qu’il ne füc* 
tombé du Ciel , où le prendre? Jugez fi* 
nous’étions mal-à:nôtre aife’ ; le pis de” 
l'affaire, c’eft que nous ‘n'avions aucuné 
reflourcé, &fi.le vent eût duré quelque 
tems', il-falloit nous réfoudre où à périr“ 
de faim & dé froid., ou:bien:à faire offre 
de nos-fervices aux poiffôns en nous rem=- 
bärquant:, ow nous abandonner à la tem- 
pére. Ce font-là.les vilains endroits de las 
 Yie voiageufe, &vous ne fçauriez croire , » 
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Monfeur:, à quel prix dans ces momens. 
_onfait-monter fon foïerdomeftique , quel- 

que incommode. qu'il foit. Heureufement. 
. nous-ne paflâmes qne deux jours dans Cet-. 
te-trifte firuation. Le vent étant devent: 
plus favorable, on leva l'ancre du meilleur. 
cœur du monde , & l’on fe hâta d'attraper 
une petise Jfle où l’on deicendit pour fe 
repofer : Nous pêchâmes-là force truires, . 
qui à la vérité n’étoient pas grofles, mais 

que je trouvai d'un goûc excellent. En 
-pourfuivant nôtre route nous pañlâmes aus. 
«près d'uneautre Ifle où:1l y. avoit des Vil- 
_ Rges , mais comme il étoit nuit nous ne 
jugeâmes point à propos de nous arrêters. 
ÆEnfin , le dix-neuf du même mois de Dé 

_ cembre, c’eft-à-dire après quinze jours de 
navigation, nous arriväihes à.la pointe de. 
 Tffle où nous devions faire quelqueféjour, 
_ecit celle que jé vous deffine fur maCar 

- te par une fleur-de-lis, Nousmîmes doncs. 
 Rpiedàterre , & fi-tôt qu'on eut achevé le: 
 Cabanage , je détachai:mes Efclaves Effas 
_mapés:, qui étoient proprement mesguidess . 
pour aller prendre..langue. Ik revinrent : 
quelques Heures -après,. & je jugai bien à . 
leur air. fombre &c. morne qu’ilsne m'a 
»portoient rien-de.bons.fls-me dirent qu'ils : 
_avoient courusrifque. d'être.aflommez par : 
des Gnacfirares:pour nous avoir amenez dans :, 

leur Païs.; qu'ils nous prenoisnc poux des 

| 
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 Efpagnols , ce qui leur caufoit une groffe 
allarme ,. & ce qui les éloignoit beaucoup 
de nous faire une bonne réception. Dès 
que les Gracfitares nous croioient de cette 
Nation , la premiere de l’Europe qui fe 
foit établie dans l'Amérique , je ne leur {çûs 
point du tout mauvais gré qu'ils-nous euf- 
fent en horreur, Vous fçavez par quels 
excès de cruauté les Efpagnols ont planté 
le piquet dans ce Nouveau Monde ; ainf 
il n'eft pas furprenant que le nom de ces 
Barbares caufe autant de fraïeur & d’épou- 
vente aux Amériquains qu'une figure de 
diable Ha plus difforme & la plus hideufe- 

en cauferoit aux enfans: Je fuprime quan+ 
tité de menus faits qui'fe paflérent au fuje£ 
de ce contre-tems 3’ le recit en feroit er 
nuieux , & d'ailleurs ma Lettre , quoique 
déja bien longue , n'aproche pas encore 
de fa fin, Je vous dirai feulement qu'’as 
près avoir fait en vain-plufieurs tentatives 
pour defabufer , & pour raflurer les Gnacs 
firares ,.je crus devoir prendre le: parti de 
me mettre hors d’infulre.. €e fut: de nous 
rembarquer en toute diligence , & d'aller 
nous pofter comme dans un Fort dans une 
petite Ifle fituée entre celle. quenous quit- 

. tions & la terre ferme. Pour une plus 
grande précaution je ne voulus jamais per= 
mettre que les deux ou trois cens Effana: 
pés. ami nous. avoient efçcorté depuis: leur 
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grand Villige, traverfaffent avec nous dans 
cette petite Jfle , & fuflent de nôtre cam- 

pement... | | 
Cependant , les Gnacfitares nous lailfé- 

xent fort en repos dans ce retranchement 
foit qu'ils viflent bien qu'il n’y avoit que 
des .coups à gagneren nous attaquant, foit 
‘qu'ilsine fuflent pas aflez perfuadez que 
mous étions des Efpagnols, toûjours eft-1l 
“vrai qu'ils n'entreprirent rien contre nous. 
Æl:y a bien de l’aparence qu'ils vouloient 
“ommencer par séclaicir fur leur doute; 
car .aiant choifi leurs meilleurs coureurs, 
als les envoiérent à ‘quatre-vingt lieuës de- 
Jà vers le Sud. Devineriez- vous bien, 
Monfieur , quel éroit le but d’une filon- 
gue courfe ? C’étoit pour aller querir des 
“Sauvages qui puflent décider la queftion, 
& terminer le différent qui étoit entre les 
Gnacfitares & nous. On fupoloit que ces 
Nations du Sud devoient bien connoître 
les Efpagnols du Nouveau Méxique , & 
l'on ne fe trompoit pas. Les coureurs f- 
rent donc cette pénible traite, & demandé- 
sent des Députez pour venir nous exami- 
ner, Ces bonnes gens du Sud acceptent la 
propofition , & bien loin de s’excufer fur la 
difficulté du chemin , ils partent en grand 
nombre avec autant d'ardeur que s'ilfe fût 
agi du falut de tous les Sauvages. Dès 
qu'ils furent arrivez chez les Gnacfitares « 
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“on les pria de’paflèr dans nôtrelfle, &:com:" 
‘me j'étois für qu'ils n'avoiént-pas de mau- 
“vais deflein , je ne‘m'opofai nullementà 
‘Peur -defcente. Tout le -bon “jour “q u’ils 
nous donnérent ,"ce'fut de noûs- contem- 
-pler du haut'en bas ; du bas en haut!, &' 
:d’emploier-toutes leurs lumieres pourvoir’ 
“fi nous‘étions de la:bonne-ou de la :fauffe 
“monnoie. Ces rigides Experts :prirent gare! 
«de à tout. ‘Nos habits , nos épées ,:nos 
“fufis, nôtre air , nôtreteint, iln‘yeutrien 
-qu'ils ne fiflent pafler en revûë:: ‘ls obfer- 
“Vérent même jufqu'au ton de voix , & juf- 
“qu'à l'accent. Enfin après ‘une*épreuve 
auf exa@e: qu'il étroit spolible.; on nous 
-décharges à pur & à plein; & nos Juges pro- 
“honcérent que nous “n'étions point -Efpa- 

_ :gnols. Te confirmaibeaucoup la vérité de 
-ÿette fenrence:tlans l'efprit des Gracfitaress 
je leur apris le ‘fujet de ‘mon voiage ; :je 
‘leur parlai des ‘Païs que nous pofledions à 
VER. :tout <cela leur fit imprefhon , mais 
“rien ne les convainauit davantage que lorf- 
-qu'ils m'ouïrent déclamer contre les" Efpa- 
ænols , & parler d'eux comme de nos plus 
-grands Ennemis, Les Gnacfirares bien pgué- 
sis de leur erreur me firent une Députa»: 
gion dans les'formes :‘On m'invita de ve-. 
«nir camper dans la grande Ifle, & en figne 
de bonne amitié ‘ils me firent prefent d’une” 
bonne quantité de je ne fai quel grain qu'ils 
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xrecuËillentien abondance, &.que jenc fau 
«rois mieux-vous.comparer qu'à nos lenti- 
iles. Par provifion ,:je m'accommodai de 
ila largefle ; je leur promis auffi.de des al- 
Mer:voir.; mais-je me.défendis.du.campe-. 

«ment ,leur alléguant:fans façon que nous 
-nous-défierions. moins les: uns. des autres, 
i& que nous-ferions-meilleurs amis de loin 
“que de prés, | | 

_. Pour tenir parole , &:m acquitter de ma 
swifite ; je partis de la pctite Ifle avec quel- 
“Ques-uns.de nos Sauvages , & fix Soldats 
bien armez.:Quoi ..que.le trajet fut petit, 
il ne laifla pas d'être difficile; le froid étroit 
sexceflif ,-& nous fûmes. contrains. de cafler 
‘les glaces:en plufieurs.endroits.' Etant dé- 
‘barquez nous:marchâmes deux lieüés avant 
«Que d'arriver au «premier “Village. Te ne 
“VOUS raporterai-pour ‘ici les formaiitez & 
des cérémonies .de :Bôtre réception ; les 
eGnagfiteres nous:firent ce-qu'on nous avoit 
“fait autre part. ‘& vous en-dire davantage, 
“te ne feroit rien vous -aprendre. Je fis-là 
“de grandes libéralitez, &-je remarquai bien 
*que.ces-preuves démonftratives :opéroient 

ien plus éfhcacement fur ces Canailles .que 
Fe témoignage. des Députez du Sud , ni que 
toutes:mais raifons, Je les nomme Canail- 
es à caufe .de leur génie bas & intéreffé:; 
#ar pour le reite , je n’avois point encore 
Æi de Sauvages { policez. Les Gracfira- 
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es n'ont pas-feulement l’ombre d’un Gow- 

“veérnement. Ils-en ont le réel & l'éffectif: 
leur Grand Chef à un pouvoirabfolu fur 
toute la Nation , & il eft Roï auffi defpo- 
tiquement que le nôtre, Tous des Villa- 
ges que vous voiez fur-ma Carte compo- 
{ent fon Etat ; vous pouvez fairefond fur 
cette Carte; elle eft-fidéle, &-ce font eux 
mêmes qui m'en ont fait prefent. Je cau-” 
fai deux heures avec cet Empereur Sauva. 
ge , & toute la converfation ne roula préf- 
que que fur les Efpagnoïs. Je m'inforrmai 
de lui à quelle diftance fon Païs -étoir du 
Nouveau Méxique :; nous-en femmeséloi- 
gnez , répondit-il,-de quatre vingt tafons ,' 
C’eft-à-dire de cent quarante lieuës, chaque 
tafon faifant itrois de nos lieuës. Au refte, 
Je bon Sire:s'en donnoit à cœur joie fur 
le chapitre des Efpagnols ; il mordoit à la 
-grape , ‘& ‘en lifoit dans fes yeux qu'il au- 
roit de bon cœur fait brûler à petit feu le 
dernier de cette Nation. Comme la mae 
tiere étoit extrêmement de mon goût ,ja- 
vois grand foin de l’entretenir & de l'é- 
Chauffer : je verfois de l’huile fur le brafñez 
du Cacique , je rallumois fa bile dès qu'el- 
le ne me paroifloit plus flamber aflez , je 
mélois mes hiftoires avec les fiennes ; c'é- 
toit à qui fonderoit le mieux contre la 

perfidie & la cruauté des Découvreurs de 

l'Amérique ; & nous nous aprimes réciproe 
| -quement 

| 
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quement bien des chofes là- deffus. Quand 
mous fûmes las de dauber nos ennemis 
communs , il plût à fon humaine & coim- 
plaifante Majefté de nous régaler d’une ga- 
lanterie dont je n'avois point vi d'exem- 
ple ‘jufqu'alors. On nous amena par fon 
‘ordre une troupe des plus belles filles du 
Village, & le commode Chef nous prefla 
fort obligeamment de choifir. Nous ne 
profitâmes point de ce maquerellage roial; 
nous remerciâmes civilement le Prince de 
fa courtoifie, & outre que la fatigue & l'ab- 
ftinence nous avoient épointé | écharde, 
nous étions bien-aifes d'édifier ces Sauva- 

ges par nôtre conrinence. À vous dire Je 
vrai, Monfisur, 4l y avoit un peu de dé- 
goût dans nôtre chaiteté; cette proftitution 
nous fit mal au cœur , & nous aurions été : 
bien autrement tentez, s’il y avoit eu plus 
de peine ou de miftére. Cependant nô:re 
Grand Chef vouloit à toute force nous fai- 
re entrer ndice, & il prenoit nôtre vertu 
pour affront. Peut-être eüt-il fallu en ve< 
nir aux prifes & au congrés fi mes Sauvae 
ges ne s'étoient avifez d’une bonne inven- 

_ tion : Ilsdirent au Cacique que j'avois pro 
mis aux foldats de mon détachement que 
je retournerois dans la petite Ifle précifé- 
ment à une certaine heure ; que pour peu 
que je tardafle ils feroient en peine, & s’i- 
Magineroient qu'on m'auroit joué quelque 
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mauvais tour. Son Alteffe‘Sauvageonne fe. 
pañant de-cette ratfon .me Jaifla partir, & 
nous.nous féparâmes avec de grandes pro- 
teftations d'amitié. : | 

Deux-jours après, c’eft-à-dire.le neuvié- 
me de‘Janvier , le:Grand Chef me rendit 
ma vifite Parmi ceux de fa fuite qui étoit 
fort nombreufe , .&.qui , -je croi, n’étoit 
guére moins de quatre cens hommes , j'a. 
perçûs quatre vifages que-je ne doutai point 
du tout être des Efpagnols. Qui n’y eut 
été pris? Ces quatre hommes n’avoient rie 
de Sauvages; ils étoient vétus:; ils por- 

toient la barbe touffue , & les cheveux au- 
_deffous de l'oreille , leur teint était bala- 
né : d’ailleurs on .ne voioit rien.de grof- 
fier ni d'impoli dans leur contenance & 
dans leurs maniéres. Te m’abufois pour- 
tant; c’étoient des Sauvages d’une Nation 
diftinguée, de ces Mozcemlek. dont le Grand 
Chef des Eokoros m’avoit parlé. Le plaifir. 
de trouver des Amériquains façgonnez me 
donna Ja curiofité de miinformer quels 
peuples c'éroient que les Mozeemiek, je 
priai les Gnacfirares de me donner certe fa- 
tisfaétion, voici en fubftance cequ'ilsm'a. 
prirent. Les Mozeexiek habitent le long 
d’une Riviere qui tire fa fource d'une chai- 
ge de montagnes ; c'eft aufli dans cette 
smême.chaîne que fe forme la Riviere Lon- 

igue par une quantité de ruilleaux dons l'ec- 
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Currence forme un confluent. Le Païs de 
cette Nation eft contigu à celui des Gnac- 
fitares ; & c’eftice qui fait entr'eux le fu- 
jet d’une guerre «continuelle. ‘La chafle 
des bœufs fauvages eft le‘ principal fujet de 
la jaloufie qui régne entre ces peuples. 
‘Cen'eft pas qu'ils ne fe foient prefcrits des 
bornes & des limites pour le terrain: vous 
pouvez voir l’étenduë du diftriét deichaque 
Nation daus le plan Géographique que les 
Gnacfitares eux-mêmes m'ont tracé fur une 
peau de Cerf, & de laquelle defcription 
je vous envoie la-copie. Vous n'avez qu’à 
prendre garde aux deux croix : celle qui 
eft marquée à la fourche de deux petites 
Rivieres défigne le Non plus ultra des Gnac- 
fitares , & il ne leur eït pas permis d'aller 
plus loin avec leurs Pirogues, qui font.les 

voitures dont ils fe fervent ordinairement $ 
l’autre croix eft la borne des Mozeemlek. 
Mais ces Sauvages n'obfervent pas la ré- 
gle fort fcrupuleufement : je ne vous dirai 
point s’il leur eft deffendu de pourfuivre la 
bête fur les terres du voifin, c’eft une cir- 
conftance que je ne me fuis point fait ex- 
“pliquer; ce qu'ils m'ont affuré très-pofiti- 
_vement, c'eft que pour peu que les chaf- 
feurs franchiflent a limite, cela fufit pour 
allumer entre les deux Nations une guerre 
fanglante & opinitre. Au refte, chaque 
peuple à dans fon reflort aflez de bœufs 

5 L a : 
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pere Ci pour n'avoir pas bcfoin d’e en Cher- 
.cher autre part ; ces animaux vont par 
-troupe en Eté dant des vallées; auf cha- 
-que Village a-t ‘il fonParc ie rempli de 
ces bœufs pour fa provifion.-Quant aux 
Montagnes aux-bas defquelles ces peuples 
‘demeurent, elles ont cinq ou fix lieuës de 
‘large ; leur fommet s'éleve à proportion, 
-& elles font fi roides & i-efcarpées qu'il 
“aut prendre de grands détours pour les tra- 
verfer ; elles ne font habitées que par des 
Ours, "&.par-d’autres bêtes féroces. 
 iN'étant pas fatisfait d’une connoïiffence 
#1 fuperficielle touchant les Mozeembek , je 
m'adreffai par interpréte à ces quatre: Ef- 
.claves que j'avois pris pour des Efpagnols, 
‘& vous allez voir ce que j'en tirar. .Au- 
ant que je puis me rapeller leur recit > “à 

. «cent Cinquante lieuës delà où nous étions , 
“Ja grande Riviere fe déchar ge-par une em- 
“bouchüre de deux lieuës, dans un vafte Lac 
d'eau falée , qui a trois. ‘cens-lieuës de cir- 
Cuir. {Vers le bas & la fin-de cette. Riviere 
4n a bäci 4x. belles Villes ; les murailles 
font de pierre enduite de terre graîle; mes 
Auteurs ne me fpécifiérenc. ‘point combien: 
“leur enceinte avoit de tour ; mais ils n’ou- 
“bliérent pas de me dire que les. maifons 
font découvertes , fans toit, .& en maniére 
de plate-forme , telles enfin que je vous 
hs: ai déflinées dans ma Carte. Vous ju- 

# 
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éz bien, Monfieur, que la fituation de ces 

Villes doit être fort agréable ;-mais ce qui 
forme un afpet beaucoup plus rare, c'e? 
qu'il y a autour de ce’Lac, ou de cette 
efpéce de mer plus de cent autres Villes ® 
tant grandes que-petites, cé qui fufht pour 
donner une haute idée de la grandeur & de : 
la puiffance-de cette Nation.- Cette gran» 
de eau falée eft-comme le champ de leur 
commerce , &'ils y naviguent avec des bâ- 
teaux dont vous trouverez la ftruéture fK : 
gurée dans ma Carte. Ils culrivent les: 
arts ,. & Ja : mécanique feurit parmi eux 
comme parmi nous :-Ils font des étoffes , - 
des haches de:cüivre & quanti:é d’autres: 
 oùvrages :.j'avois grande envie d'en fçavoir 
le nom;.mes Hifloriens s ‘eforçoient aflez 
de-me Les. fire connoître > Mais je ne com- 
prenois rien à.leurs lignes , d'ailleurs mal-” 
heureufemeut pour-moi mes Ouragamis & 
tôus mes autres lnterprétes n'ajant aucune 
connoiflance de ces Ouvrages, n ’avoient 
garde de me les-faire concevoir. I falloit, : 
direz : vous avoir recours à la circomlocu- : 
tion ; il'eft vrai: je conçois à prefent que 
par -ce moien-là j'aurois pû deviner beau- 

. couprdes chofes dont il s’agifloit , mais on : 
_ ne s'avife jimais de tout. Au refe, le 
Gouvernement’ de cette Nation eft AT 
Monarchique que celui des Turcs pour ne 
pas dire des François. Le Grand. Chef ef 

L 3 
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Maître atfolu de la Nation ; tous les Gou- 
verneurs lui, font fubordonnez, & il n’y à- 
rien qui ne dépende. de fon bon plaifir. 
Oh ca, sp » VOUS jureriez, n'eft-1l 
pis vrai { que je vous parle des Moxeent- 
BR Effectivement le fl & l enchaînure de 
ma narration ne peuvent vous donner une: 
autre idée. Vous n'y êtes pas néanmoins, 
& je vous ai fait cette petite malice pour 
me vanger d'y avoir été pris comme vous.. 
Eorfque je croiois de bonne foi que ces. 
Efclaves me contoient les beautez & les 
merveilles de leur Nation , je m'aperçüs .. 
non fans étonnement, qu’ils me parloient 
d'un autre peuplè nommé Tahuglank. Je 
me fentois aflez d'’inclination pour pénée 
trer jufqu’à cet Empire ; mais celà ne fe 
pouvant pas, je tâchois de dédommager 
ma curiofité en queflionnant nos quatre Ef- 
claves. Il ne tint ni à eux, a1 à moi que 
je n'aprifle les Loix, les Mœurs , les fa. 

es des Tabuglauk, & : que je ne connuüfle à. 
Fond ces Sauvages fi fi différens des autres + 
“j'en aurois oüi le récit avec une avide at- 
tention , & je vous en aurois rendu bon 
compte ; mais il n’y avoit pas moïen ? 131 
vois affaire à des Interprétes ignorans 3:ils 
n’entendoient prefque rien, & ils avoient 
encore moins de talent pour fe faire en- 
tendre :-ils parloient ,, ou plütôt ils. hur. 
loient cinq ou fix enfemble, c'étoit une: 
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cohuë affreufe , & je fus contraint à la fin: 
d'abandonner la partie. Tout le fruit que 
je pûs recuëillir de cette converfation tu- 
multueufe fe termine à ceci: Les Tabu- 
glauk. font auffi:nombreux qué les feüilles: 
des arbres, foit dit avec l’hiperbole & l'e- 
Xigération des Sauvages, Les Mozeemlek:. 
ménent dans les Villes des Tabüglauk, quan- 
tité de Veaux fauvages que ceux-là pren- 
nent autour de leurs montagnes : Les T4: 
biglauk {e fervent à plus d'un ufage de ces: 
animaux ; ils en mängent la viande ; ils’ 
les emploient à la charruë, & ils préparent 
Ja peau pour la chaufure & pour le vêre- 
ment. Ces penples portent la barbe lon: 
gue de deux doigts; leur‘habit qui eft une 
rifiniére de tunique ne defcend point plus” 
bas que les genoux ; ils font coëff:z d’un: 
bonnet piramidal dont la pointe femble 

.menacer le Ciei ; ils font chauflez d'une - 
borine qui leur ciche toute la jimbe, & 
ils font toüjours armez d'un long bâton: 
ferré , à peu près comme ceux de nos paï- 
fans , & de nos voiageurs à pied. Leurs 
fémmes font invifibles comme en Italie & 
en Efpagne , preuve qu'ils craigñent le co- 
cuage, mais preuve auf que cette rédou- 

table chimére pullule & foifonne beaucoup 
parmi eux. Enfin , ces peuples aiment la 
guerre, & la font prefque toüjours avec 
autres Nations qui ne-leur cédent point | Le 
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en puiflance & en forces; avec tout ce gé- 
nie meurtrier les Tabuglauk ont une bonne 
& bien rémarquable pratique ; c’eft que 
quand ils vont.chercher bien loin leurs en- 
semis ; s'1ls trouvent fur leur route quel- 
ques troupes errantes qui leur foient infé- 
rieures , ils croiraient.faire un crime de les 
attaquer. Si l’on agifloit par tout auffi équi- 
tablement , on.ne verroit point de ces vic- 
toires honteules qui. font de vrais affaffinats 
tant cÎt grande. la fupériorité du vainqueur, 
& il n'y auroit pas tant de fang répandu 
par le feul droit. du plus fort. Foubliois 
une particularité qui concerne que les T4- 
buglauk. que les Mozeemlek , c'eft que leur 
Riviere defcend toûjours vers le Couchant, 
& que ce Lac d’eaux-falée dans lequel elle 
fe décharge, & que je vous ai dit avoir trois 
cens lieués de circuit , en a trente de lar- 
geur , fon embouchüre étant bien loin au 
Midi. 

Après cette courte, fuccinéte & généra- 
le inftruction, je vins à ce qui touchoit nos 
Efclaves en particulier. T'apris d'eux qu ils 
avoient été faits prifonniers par ün parti de 
Gnacfitares avec qui leur Nation. étroit en 
gucrre depuis dix ans, mais qu il y. avoit 
efpérance de Paix, & qu'en cas qu'elle fe 
conclut, ils aurôient bien-tôt la joie de ré 
tourner en leur Païs. Je voiois bien qu'ils 
languifoient pitoiablement après cet heu- 
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reux jour. Outre qu'ils devoient alors re 
couvrer la liberté, ce ‘plus grand de tous. 
les biens, & fans lequel la vie eft- dégoû 
tante , ils portoient d'autant plus impatiem- 
ment le joug. de la fervitude qu'ils avoient: 
un fouverain mépris pour les Ghaïfitares': 
Jeurs hôtes &-leurs maîtres. Nous ne met- 
tons, difoient-ils, qu’une differente. de fi 
gure entre ces hommes brutaux & les ourss - 
Ts outroieht néanmoins ; car les: Gnacfi its 
res’ ont du bon fens, & je: le répéte, juf-. 
qu'à eux je n’avois point vû de Sauvages {15 
traitables-ni fi accommodans. J’ avoué qu ils 
n'aprochent point des Moëeemlék : à JET” F 
de cette Nätion par les Dleniers » He: 
s'eft purgée de toute la-roüille, &: de toute : 
Ja-crafle du nouveau monde , & certaines * 
ment je trouvois à ces quatre hommes des : 
maniéres fi: polies; fi honnêtes, fi ee. 
gcantes qué: je: crojois m'entretenir avec. 
des François. Ces Efclives: me parurent- 
quelque chofe: de fi rare qu'il me prit en 
vie de desavoir : je’crus que je'ne pourrois 4 
retourner en-Canada avec un plus précieux 
butin. Je leur en fis donc la propofition ; je: 
nrengageaà obtenir leur: Re du Grand * 
Chef ; je leur promis une douce & hono:: 
rable LATE & des avantages. fi confi-- 
dérables que-s’ils m’avoient pris au mot: 
j'eufle été fort embarraflé à leur tenir Das-- 

golle 3 mais toutes mes offres ne pûrent Tes: 
Le: 
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ébranlér ; l'amour de la patrie l’emporta.. 
fur tous les-apas de la fortune , & ils me 
déclarérent qu'ils préféroient le plaifir de 
retourner chezeux, à tous les autres biens. 
que je pourrois leur procurer. Ils me mar- 
_quérent néanmoins beaucoup de reconnoif- 
fance pour ma bonne volonté. L'un de 
ces quatre Mozeemlek s'étant apcrçû que je 
regardois avec des yeux. fort attentifs une. 
Médaille qu’il avoit penduë au coû, me la. 
donna fort obligeamment. Cétte Médail- 
Je étroit d’un cuivre rougeitre, &'pour fa- 
figure j'ai pris foin de vous la deffiner ,. 
vous la trouverez dans ma Carre. Comme. 
je fçavois- que. l’arquebufier de Monfieur 
de Tonti chez les Ilimois avoit quelque con- 
noiflance des métaux, je le. priai de vou. 
loir bien fondre cette antique. moderne s- 
ille fit, &. je remarquai que la matiére de- 
venoit plus pefante, la couleur plus enfon-. 
cée, & même un peu maniable, J'aurois.. 
fouhaité une entiere &. parfaite explication . 
de ces fortes de figures; mais nos Mozecem- 
lek n’en fçavoient pas plus que moi là-def- 
fus : tout ce que je püs-en tirer, c'eft que. 
ges Médailles fe fabriquent chez: les Siu- 

vages nommez:Tahuglauk, & que ces peu- 
ples en font. grand cas. Lorfque le Grand: 
Ghef s’en retourna je ne manquai point à 
faire quelques libéralitez -aux. quatre Ef-. 
ghves , & mefurant.en gens d'efprit le don. 
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par la bonne volonté du Bienfaiteur , ils: 
jcçûrent mes bagatelles comme fi ç'eût été 
quelque chofe de fort précieux. 

Pendant nôtre féjour dans la petite Ifl2 le 
téms s'adoucit , & il furvint un degel fort: 
à propos : Le vent s'étant auffi remis au: 
Sud Oùcft ne pouvoir nous être plus favo- 
räble ; ainfi:nous nous hâtâmes d’en pro. 
fiter. Je fis donc une députation folennel: 
le au Cacique ; on lui annonça mon dé- 
part pour le Canada 3; on: le remercia dé: 
fés honnétetez-, & de “fon humaine hofpi- 
talité ; mais ce at il trouva jé croi , le meil- 

_Kéur noie de la härangue , c'eft qu'on: 
Jur fie de nouveaux: prétens dé ma parte 
Jen fus abondamment rétompenfé ; car 
lès: Gnagfistres que le Grand Chef: envoia: 
pour me fouhaiter un bon voiage & un 
prompt & heureux retour , nous prefente=- 

rent au non) de leur Maître une fi copieu 
fe-provifion de-viande de bœuf, qu’il y en 
avoit aflez pour frérer nos Piroques. Tout 
Étant difpofé pour l’embarquement ; nous 

_ Paffämes d'abord en terre-fèrmei ce fut: 
afin d'y perpétuer par un monument dura- 

e-le fouvenir de nôïre venuë'en ce Paï e 
k. Je fis donc-atracher à un long & gros 
poteau , planté tout expres:; les armes de 
France gravées fur une plaque de plomb +: 
de:vous dire s’il n’aura pas plû à Meñieurs 

les Gracfirares-d'aracher ce Mémorial | & 
L 6 
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de le jetter dans l’eau ou dans le feu:, c'efl 
dequoi je ne voudrois pas répondre ;-ces 
Sauvages ne nous voient pas de fort bon 
œil dans leur continent , & au fond ilsn’ont 
pas tout le tort. Quoi-qu'il en foit ; nous 
mimes à la voile le vingt.fix.de Janvier, & 
après dix jours d'une très heureufe navi- 
gation , nous arrivâmes au. Païs des Effans. 
pés. Nous nous dédommageâmes en def- 
cendant la Riviere Longue des fatigues que 
nous avions efluiées en la montant,. Ou- 
tre que nous ne trouvions plus aucun ob+ 
ftacle fâcheux , nous avions encore l'agréa- 
ble amufement de voir tuer des OQifeaux de 
riviere : Comme il. y: une quantité. pro- 
digieufe de ce gibier fur cette route , les 
Sauvages viennent auffi.en grand nombre 
pour en prendre ; fi-bien qu'il s'en fait un 
horrible mafacre. Au refte, la Riviere 
Longue roule fes eaux:affez tranquillement : 
Son cours cft calme , à l'exception pour- 
tant du quatorziéme Village au quinziéme; 
elle eft là d'une agitation qu’on peut apels 
ler rapide , & cet c{pace-eft-environ de trois 
Heuës. Le canal de: cette Riviere eft aufli 
fort droit ;-elle ne. fait.point d’ézarts ; elle 
ne ferpenre prefque point depuis fon em, 
aoouchüre jufqu'au Eac.: J'avouë que les 
yeux ne trouvent pas leur compte le long 
de ceue Riviere : rien n’eft plus trifte que 
fon ape, &.ily a des endroits dont les 
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-_ @nvirons font affreux ; l’eau de ce Fleuve : 

eft même d’une couleur très-défagréables : 
mais il dédommage bien de tout cela par 
fon utilité ;.car il eft tout-à-fait commode 

| pour Ja: navigation’, & il peut ‘porter juf=- 
qu'à des Barques de cinquante tonneaux: 

 Iline tiendra qu'à vous de remarquer où il: 
cefle d'être fi navigable ; j'en ai fixé l’en- 

droit. fur ma.carte.par-une fleur-de-lis. : Je 
fis auffi planter un autre poteau dans le mé-: 
me lieu , &:mes Soldats:m'aiant voulu far. 
re l'honneur .d’éternifer mon nom apellé- - 
rent ce monument. Laæ-Borne de: Labontan. :. 
Le deuxiémerde Mars nous-entrâmes dans-- 
le Fleuve de Miffifipi : depuis nôtre pafla-: 
ge , il s'étoit beaucoup enflé:par la fonte : 
des néges., par la.plute ; & par le débor- 
dement.des KRivieres : & comme-par là fon 
courant avoit.aquis de. [à rapidité , nous 
nous yabandonnâmes, & cela nous fauva 
la,peme.de ramer. Le dix nous débarquâ-: 
mes dans l’Ifle nommée des Rencontres , & :: 
l'on y féjourna le lendemain. Vous au- : 
riez , Monfieur , un jufte reproche à me fai- 
re fi je.ne.vous aprenois pas l’origine de 
certe dénomination. C'eft qu'un parti de 
quatre cens Irquois aiant rencontré dans . 
cette Ile, qui par parenthéze eff fituée au : 
milieu du Fleuve de Mififipi , aïant, dis- 
je: rencontré un autre parti de trois cens - 
Nadoueffis en furent taillez en piéces, voici : 
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Yhiftoire de cet évenement, La fantaifie: 
ant pris aux J#0quots d'aller fäire une le- 
vée de Bouclier chez:certains Peuples que: 
jé vous férai bien-tôr connoître:, & qui font. 
proche Voifins des Orentats ; ils pailérent 
chez Jes Ines leurs Aïliez : Ceux*ci leur: 
fôurnirent des vivres, & leur donnerent: 
tôus es matériaux qu'il falloit pour conf- 
truire des canots, ce qu'ils frent en tou-- 
te diligence, & puis s’embarquérent pour 
leur expedition. Comme nos Iroquois avan 
çoient fur le Fleuve ; &:qw'ils repaifloient: 
Jéur imagination de la belle proùefle qu'ils: 
aHoient faire en furprennant de pauvres gens': 
qui ne penfoient point du tout âeux 5; 115 
Virent un nombre de canots qui defcen-- 
doient de l'autre côté de la Riviere. Si tôt. 
que les Itoguois eûrent aperçü cette petite. 
Flote , ils gagnérent au plûtôt cette Ifle 
dont il eft queftion , &'les Nadoueffis en fi- 
rent autant. Vous noterez; Monfæur , que: 
ces deux Nations ne s’entre-connoifiäient : 
point, fi:ce n’étoit peut-être dé nom ; car. 
es Iroquois ; fur tout, font fameux’par leurs - 
_cruautez , & il n’y a ‘point de Sauvages qui” 
pen aient oùt parler. Nos deux partis: 
abordérent donc , chacune à une pointe de 
l'Ifle , ce font les deuxendroits defignés fur 
ma Carte par deux-croix. A'peine furent 
ils en vûë, & à portée pour s'entendre que. 
és Zroquois criant à plein gofier demandés: 



+ 
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fent'en langage Ilinois, Qui éres-vous ? Nous 
fommes Nadeuefis:, répondirent:les autres :- 
Ces derniéres aiant fait à leur tour le cri &: 
la huée du Qui vive £ Les Iroguois ne firent 
pas non: plus de difficulté de fe nommer. 
Mais en :même-tems ils continuérent, &: 
où allez-vous ? 4 la:chafe aux-Bünfs , ré- 
Pliquérent les Nadoueflis , vous :Troquois - 
quel eff le fxjer der ôtre voiage? C’efft La chaf= 
fe aux hommes, dirent ceux -ei. Oh !:puif= 
que cela eff , répartirent les autres, l°eff trop * 
juffe de vous épargner du chemin. Nous fom- 
mes des hommes ; veneX nous prendre ; fi vous 

le pouveX:, l4 capturesne fera pas mauvaife: - 
Les Jroquots n étoient. pas gens à reculer 2° 

ils acceptérent le déh , &:fur cela chaque 
Nation débarque , &‘fe difpofe à s’en:don- 
ner jufqu'aux gardes. Le Commandant: 
des Nadoueflis ne voulut point de porte de 
derriére : il déclare à fes Guerriers qu'il: 
faut choifir: la viétoire ow la mort, & pour 
Jeur ôter toute efpérance de pouvoir füfr ». 
ikprit une hache, & fecondé de quelques- 
uns des fiens il mit tous fes canots en pié- 
ces. Enfuite ce. vaillant chef méne.fes : 
gcns à l’ennemt, & les Iroquots ; bien que 
fupérieurs, n’avoient.pas d'impatience pour: 
attaquer. Ceux-ci foûtinrent pourtant le 
premier choc en dignes chaffeurs d’hom- 
mes : 1ls-firent une fi-fuürieufe décharge : 

“qu'ils jettérent par terre. quatre-vingt de. 
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Jeurs ennemis ; mais les Nadoueffss s après: 
avoir cffuié cette foudroiante grêle fondi- 
rent la mafluë à lamäin-fur les Jroquois qui 
n'aiant pasde tems de recharger furent dé- 
faits À plate-couture, Il en-périt. deux cens 
foixante ; lesautres voulurent fe.fauver :: 
mais-ce fût en: vain , ils furenc porrfiivés | 
& atteints par les-vainqueurs qui les firent 
tous Efclaves. Le chef des Nädoueffis. aver- 
ti que fur la fn du combat quelques uns. 
des vaincus s’étoient jetrez:dans leurs ca- 
nots pour prendre la fuite envoia au plus: 
vire après eux ; mais les fuiards fe voiant. 
fur le point d'être attrapez:fe jettérent à: 
l'eau , aimant mieux fe noier que de tom- 

bér entre les mains de leurs ennemis. Com 
me les pr” n ‘auroient: pas crû leur” 
viétoire compléte , fielle n'avait été pu 
bliée , principalement parmi: la Näâtion des 
Trqueis, ils choifirent entre tous-leurs pri- 
fonniérs les deux hommes qui:avoient la. 
mine de courir. le mieux ;on.coupa: le nez- 
&z les oreilles à ces: miférables ; on leur: 
dénna les armes: 8e les munitions nécetai- 
res , foit pour fe procurer la vie par la- 
chaffé, foit pour fe: garantir des mauvaifes 
avantures, & dans cet équipage, », allez... 
» leur dit-on, chez vos gens; rendez COM 
y pre à vos compatriotes de ce qui eft armi-- 
ve, & pour leur montrer que nous ufons à 
»bisn de nôtre avantage , donnez de n9- - 
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te part un bon avis à vôtre Nation, ‘* 
c'eft qu'une. autrefois elle n'emploie 
plus des femmes pour faire la: chaffe ‘ 
aux-hommes.. La raillerie avoit fon {el ; 
mais ces méz: & ces oreilles à bas la‘ 
rendoient: trop forte, n'eft - il pas vrai, 

Monfieur { .‘° 
Le douze nous débarquâmes à un Vil- 

lage des Orentas ; ce Païs abonde en: 
bled d’Inde , aufli en remplimes nous. 
nes. canots. Les Otentas. demeurent fur 

L 

les bords d'une Riviere aflez. rapide , &: 
qui prend fa fource dans les Montagnes 
voifines. Les Villages de cette Nation ne 
s'étendent pourtant pas jufqu'au haut de 
Ja Riviere ; cctte partie eft habitée par 
trois autres différens Peuples, les Pani- 
maha les Pancafa , 8 les Panetonka. T'au- 

HA 

rois fort fouhaité. m'éclaircir de tout ce- 
la par mes propres yeux; mais le tems me 
preflox , & d’ailicurs j'avois déja perdu 
toute efpérar ce, de faire la découverte que 
j'aurois-fouhaitée.au fujet des Efpagnols. 
Je quittai donc.lcs Orentas dès le lende- 
main , & quoi- que nous euflionsle cou- 
rant , On ne laifla pas de ramer , ce qui 
nous ft gagner en quatre jours la Rivie- 
re.des Mifouris : le courant de.cette Ri- 
viere.n'en cédoit pas pour la. rapidité au 
courant du Miffifipi ; nous remarquâmes 
cela. en le refoulanr.pour arriver aupres - 
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mier Village des Mifouris. J'y fis une {la 
tion de quelques heures, mais qui ne laif= 
fa pas de m'être utile ;: car pour me ré- 
compenfer de mes bagatelles , on me fit: 
prefent de cent Cocs- d'Inde : il n’étoit: 
pas difficile aux HMabitans de les raffem. 
bler ; car leurs cabanes en font très- bien: 
fournies: , & de plus il y a: beaucoup de 
ces oïfeaux.dans Je Païs, Nous nous rems 
barquâmes donc dès le même jour qui é- 
toit le dix-huit ,. & voguant de force. 
Rous prîmes terre le foir à quelque diftan- 
ce du fecond Village. Comme mon def-- 

fein éroit de faire là quelque féjour:, nos: 
gens tirérent les canots , & s'empreflérent: 
à drefler cabanage. €ependant nos Outez 
£amis me dirent qu’ils vouloient aller pren=- 
dre langue dans le Village , & je leur don- 
nai pour efcorte un détachement de dix: 
Soldats avec un Sergent. Gette troupe fit: 
un mauvais voiage : pas un des nôrresne 
pôt fe faire entendre , ils n'entendoient:. 
pas mieux le jargon dés Miffouris : Les 
uns & les autres pouvotent appeler le lan-. 
gage des fignes à leur fecours ;: mais ap- 
Paremment qu'il ne s'en aviférent pas. 

uoi-qu'il:en foit ,-peu s'en fillut que. 
ce baragoüin réciproque n’eût une funefte: 
Conclufion ; déja les Miffouris perdant pa- 
tience , ou concevant de méchans foup- 
Gons , menaçoient nos gens ,.&. levoienez 
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Je bras pour faire main-baffe fur eux: Nos 
_-gens-n’auroient. pas manqué de vendre 

leur vie bien chére ; ainfi ç’éût été une 
‘boucherie. Lorfqu'on étoit fur Île point. 

_ d'en venir aux prifes , un bon Vieillard 
_ furvint fort heureufement , & cria, pre- 
nons bien garde à ce que nous allons fai- 
re ; & n'expofons point témérairement: 
l'honneur & le fang de la Nation : Ces: 
éirangers ne font pas feuls ; on a décou- 

vert leur campement ; ne doutons point: 
qu'ils ne foient foûrenus > & que leurs 
gens ne fe faflent plütôt hacher en piéces- 
que de ne pas vanger l'infulte qu'on au- 
ra faite à leurs compagnons. Cette exhor- 
tation du Vieillard eut fon effet :.elle em- 
pêcha le malheur. N’allez pas me chica- 
ner fur la harangue du bon homme ; je 

vous la donne que pour. ce. qu'il devait. 
dire: , & fivous me demandez. d’où j'aia- 
pris ce qu'il avoit dit. puifque nos gens-ne. 

 J'entendoient pas: , Un peu de patience, êc 
vous-ferez fatisfait: Mes. Députez. voiant 
donc que les Mifüuris.éroient à leur égard” 
des muets fdangereux, & qu'on n'en pou- 

* VOit rien tirer, Sen revinrent encore tous 
effraiez. du rifque qu'ils. avoient couru. 
Quand 1ls m'éurent-conté la chofe, je vis 

. bien que nous: n'étions-pas en. fureté , ce 
qui me fitprendre de bonnes mefures pour 

‘n'être. BAS furpris. Vers les deux. heures- 
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après minuit ceux de nos gens qui faifoïentt 
Je guet entendirent du bruit, &aiïant hæ- 
färdé un gros, Qui va l4 ?-on leur répondit 
en langue: Ilinoiie que deux: habitans du : 
Village demandoientà parler. Fe ne trou- 
vai pas à propos de les introduire à cette 
heure indûüë , & jeles remis au Sôleil le-. 
vant. Cependant: nos: Ontagamis ne pour 
voient: fe remettre de la terrible réception 
qu'on leuravoit fre au Villages ils avoient : 
grande envie de s’en venger , & toute la: 
nuit ils me perfécutérent pour aller brüler- 
l'Habitation : mais je n’avois garde ; l’ac- 
tion eut.été trop noire &-trop barbare : je ” 
répondis que-nous devions nous montrer: 
Jes plus fages, &que nous voiagions pour ® 
faire des découvertes , & non pas pour maf- 
facrer ; les Onragamis : firent: femblant :de- 
goûter mes raifons ,.& me laifférent en re-- 
pos. Dès le: point du jour les-deux Mef- 
fagers de la nuit ne manquérent pas de res 
venir. Comme ils étoient chargez :de nous 

reconnoître ,-&.de bien s'aflurer dé:ce que : 
nous étions ; ils nous-queftionnérent à toute . 
outrance ; nous fubimes une-interrogatoi-* 
re de plus de deux; heures : Enfin nous- 
atant tournez-de tous les ‘fens ,. & s'étant 

convaincus de rôtre bonne .foi , ils nous. 
priérent fort civilement:de nous aprocher . 
du Village. Mais les Outagamis failant les » 
fièrs à leur tour dédaignérent cette invita-x 
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ion ; quand vous nous aurez rendu ce que 
vous «nous devez , dirent-ils d’un fourcil 
élevé ; quand le Chef du‘Village, qui ne 

 s'eft déja fait que tropattendre , fera venu 
nous rendre fes devoirs, nous verrons alors 
ce que nous aurons à faire. Les Députez 
. étourdis..de cette hauteur avoüérent que 
. nous avions raifon , & nous quitiérent bruf- 
. quement pour aller porter nôtre plainte au 
«Grand Miffouri. Trois heures fe paflérent 
fans que perfonne parüt ; l'impatience com- 

. mençoit à nous. prendre , & l'on délibéroit 

. déja fur le.parti le plus convenable ; mais 
enfin Monfieur le Chef arriva. ‘Je pénétrai 
. d'abord le fujet de fon retardement ; la 
, crainte l'empêéchoit de. venir , & d'ailleurs 
.4l falloit:compofer les:prefens. Sa Seigneu- 
zic nous aborda donc, mais la terreur pein- 
.te fur le vifage , &. plütôt avec. l'air d’un 
-Efclave criminel ,.-qu'avec la contenance 
d'un des Maïtres.du Païs. Sa fuite étoit 
d'un. burlefque qui ne me déplüt pas: tous 
‘fes gens , au. lieu de riches & magnifiques 
livrées ;-portoient dequoi fubvenir à nos 

“befoins. “Les uns étoient .armez de vian- 
des boucanées ; les autres de facs de bled 
“d'Inde ; ceux-là , de raifinsfecs: cenx-ci, 
de peaux de chevreüils teintes en diverfes 
-<ouleurs. ‘Tout cela me fembloir meilleur 
que des révérences & des complimens ; auf 
gépondis-je à cette honnêteté par d’autres 
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_ Jargeffes, mais dont la valeurne m’empa-# 

-choit pas-d'être beaucoup enretour. Après | 
toutes les .cérémonies:du premierabord, & 
les libéralitez refpéétives., ‘il'fûr queftion 
d'entrer en matiére, Le Chef avoit pour. 
interprétes ces deux hommes qui parloient … 
Ilinois , :& moi je me fervois de mes Ouraæ- | 
igamis. Nous fimes tout nôtre poflible pour 
tirer quelques éclairciflemens , mais il n'y 
‘eut jamais moien de ‘faire caufer le bon 
homme : il déclara qu’il né fçavoit rien, 
mais que-nous pourrions aprendre la Car= 
te du Païs, Yi nous voulions avancer fur la 
Riviere : Il ‘s’en tint «conftamment à cette 
réponfe, &.quoique nous pufhons faire le 
‘Boureau n'en voulut point démordre. Nos 
Qutagamis :pétiloient ; l’opiniâtreté de ce. 
*Chef.à ne rien:dire leur caufa un furieux . 
redoublement de rage pour brûler; mais. 
je tins ferme ; & par-de fortes remontran- 
.ces je «calmai leur fureur. Pour en préve- 
nir un nouvel accès , je fis hâter nôtre dé- 
‘part , & le jour même de ceite entrevuë , 
à deux heures après midi l’on feremit en 
‘canot. Aprés avoir remonté pendaïit près 
de quatre heures nous nous trouvâmes à | 
l’'embouchüre de la Riviere des Ofagess on. 
y cabana. Nous fimes bonne garde pen- 
dant la nuit 3 car nous fûmes prefquetoü- | 
jours fous les armes à caufe des bœufs fau- 
yages qui fe divertifloient à nous venir lu 
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-tiner aflez fouvent. :Le lendemain ; pour 
-ROUS venger, nous en tuâmes quelques-uns, 
-& la tuërie auroit été bien plus grande fans 
une, pluie.copieufe -qui vint:mal à propos 
refroidir nôtre ardeur. ‘Comme nous nous 
amufions à ferrer nôtre proie, quelqu'un 
s’'écria quil voioitdeshommes, & en cffct, 
une troupe affez nombreufe -de ‘Sauvages 
“venoit droit à nous. Vous jugez bien, 
Monfieur , qu'on fe mit promptement fur 
da défenfive: Chacun court aux armes, & 
nous retranchant derriere la foible paliffade 
de nôtre petit Camp , nous voifons venir 
l'Ennemi. Le hafard nous tira bien-tôt de 
cette allarme. Un de mes Soldais atant 
tiré fon fufil en l'air pour le mieux rechar- 
-ger enfuite , la fimple lueur de ce feu cau= 
{a une fi grande épouvante à ces gens qui 
venoient à grands pas fondre fur nouss 
“qu'ils fe débandérent , fuiant çà & là com- 
me un troupeau -de moutons aux appro- 
ches du Loup. C’eft que l’ufage du fufil 
étoit aufh nouveau pour ces Peuples qu'il 
Javoit été pour les Habitans de la Rivicre 
Eongue. ‘Cette avanture ne manqua pas 
_-de rallumer le courroux des bilieux Outa- 
&#mis. Ils m'exhortérent au brûlement d’un 

_ ton fi pathétique & fi preffant, que je ne 
_ püs m'endéfendre , & ma raifon fuccom- 
ba honteufement à la brutalité de ces def- 
aruéteurs. J'eus donc la complaifance .de 
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“me rembarquer dès fe foir même, ‘&'de 
Jetourner fur nos pas , car nous avions 
“JRifTé le Village derriere nous. ‘Arrivez fur 
“hR minuit auprès decerté Habitation ,nous 
attendimes le ‘jour dans un profond filen- 
-ce , & à peine commença-t-il'à paroître que 
nous entrâmes dans le‘Village: il étoit fans 
défenfe , ces’Sauvages'que nousavions faie 
faïr le foir précédent, & qui en éroientles 
Guerriers , n'étoient point encore de re- 
tour ,; ou peut-être étoient ‘partis avant le 

Soleil, pour aller à nôtre découverte. Quoi 
qu'il en foit ; ‘nous annonçâmes nôtre -en- 
trée dans Fabiration par une décharge-en 
j'air de toute nôtre Artillerie. Jugez quel 
effet ce tonnerre imprévû devoit produire : 
dans ce moment les ‘Vicillards , les fem- 
.mes , & les eñfans , fortirent des cabanes, 
& dans rune -confternation d'autant plus 
.grande qu'ils ne fçavoient quel parti pren- 
nre ; ils ne voioient de tous éôtez qu’une 
mortinévitable ; leur unique reffource étoit 
-de fe jecter à nos pieds , & de nous faire 
comprendre par des fignes ,-qui dans ces 
occafions font une voix bienéloquente de 
Ja Nature , de nous ‘faire , dis-je , com- 
prendre , que nous étionsies fouverains ar- 

- bitres de leur falut. On n’avoit pas def- 
{ein de leur ôter la vie : on leur ordonna 
#eulement de fortir du Village, & dès qu'ils 
çgn furent dehers, on mit le feu me 

ne ÇNn- 

La 

re 
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d’endroits que l'habitation fut bien-tôt ré. 
duite en cendres. Je ne vous raporte pas 
cefair comme un exploit, Monfieur ; c’eft 
un crime que'je vous confefle, & fi mes 
Lettres deviennent publiques, la honte que 
j'aurai de ce que tout le monde fçaura cet- 
te aétion , me fervira pour So un fi gros 

_ peché. L 
Après cette glorieufe expédition nous 

rentrâmes dans nos canots , & nous con- 
tinuâmes à {uivre le rapide courant de cet- 

te Riviere. Nôtre navigation fût très. 
heureufé, & il ne nous arriva rien de con- 
fidérable jufqu’au Fleuve de Mififipi. Nous 
entrâmes dans ce Fleuve le vingt-cinq d’af- 
fez bonne heure , & le lendemain après-mi- 
di , lorfque nous ne penfions qu'à pour 
fuivre tranquillement nôtre route, nous dé- 
couvrimes environ quatre cens chafleurs 
qui en vouloient aux Bœufs fauvages, dont 
“les prairies font toutes couvertes du côté. 
de l’oüeft. La rencontre étoit un peu op 

| forte, pour ne nous pas caufer quelque i in- 
quiétude s mais nous fûmes bien-tôt raf- 
_furez. Dès que'ces Sauvages nous eûrent 
.aperçüûs, bien loin de s’effiroucher , ils nous 
firent figne de ramer vers eux. Comme 

, nous ne: ne connoiflions point , & que dë 
plus leur nombre nous ht dans l'é- 
| pers beaucoup plus grand qu'il n'é- 
toit, nous héfitâmes, & peu s’en fallut que 

Tome I. L ma 

ut 
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nous ne fiffions force de voiles & d avirons 
Néanmoins nôtre bon deftin l emporta, & 
_nous allâmes aborder à une portée de mouf- 
.quet au-deffus d'eux. Nous voiant arré- 
.tez ils accouroient en foule: mais nous 
_qui ne prétendions pas.être traitez en bœufs 
fauvages ;, nous criâmes à ces chafleurs de 
ne pas avancer tout à la fois, & ils virent 
bien à nôtre pofture fiére & menaçante ; 
qu'il n’y avoit pas de fûüreté à nous faire 
pe Ainfi la troupe n’alla pas plus loin, 
& quatre des plus avancez nous ajant 
joints, nous dirent en Ilinois , & @ela d’un 
.œil riant & d'un vifage gai, qu'ils étoient 
Akanfas. Nous ne nous hâtâmes point de 
Je croire 3 mais après avoir examiné l’équi- 
PILE » principalement leurs cobteaux , & 
leurs cifeaux pendus au coû , nous nous 
Jaiffâmes perfuader ; ils portoient aufli de 
petites haches dont je fçavois que les Iinois 
leur font prefent à la rencontre; enfin , je 
fouhaitois paflionnément que ce fuflent ces … 
mêmes Akanfas dont Monfieur dela Salle, 
& plufieurs autres François ont fait men-. 
tion, & cette envie valoit prefque une rai- 
fon démonftrative pour me convaincre. 

«Sans entrer donc dans une. plus exacte dif 
CurIOn , NOUS fortimes de nos canots, &c 
‘nous nous abandonnâmes avec toute forte 
‘de confiance & de franchife à la bonne foi 
de ces chaffeurs. Nous n’eûmes pas fujer de. 
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nous.en répentir : ils firent de leur mieux 
pour nous délafer agréablement: la danfe, 
%e chant, la bonne chere: les prefens, tout 
en fût. Nous n’eûmes -là ‘ni Coméde, ni 

“Opéra, mais'on nous donna pour fpeéta- 
cle une de ces galanteries Efpagnoles , que 
l’on nomme Combat de Tauieaux. Nos 
Akanfas nous aiant donc mené, comme 
par promenade , à une licuë de nôtre dé. 
barquement, firent-là devant nous une chaf. 
fe d'adrefle & de plaifir ; c'eft-à-dire qu’a- 
lorsilsemploient pour fe divertir plufieurs 
rufes à.la capture des Bœufs , je vous ai 
tracé cela fur ma Carte... Ces Sauvages 
nous montrérent aufh un Crocodile nou- 
vellement tué; la maniére dont ils affom- 
ment cette bête eft curieufe, & je vous la 
décrirai quelque jour. Au refte, nôtre 
paufe chez les Akænfas ne fut aucunement 
‘profitable au bût principal de mon voiage : 
Ces chaffeurs n'en fçavoient pas plus que 
moi fur l’article des Efpagnols; mais aiant 
mis mes hôtes fur le chapitre des Mifouris 
& des Ofages, les deux derniéres Nations 
chez qui j'avois paflé, ce font, dirent- ils, 
des peuples nombreux, mais lâches & per- 
fides, fans courage & fans foi : leurs Rie 
vieres font fort grandes, & leur Païs bon 
& beau ; c’eft dommage qu'il foit habité 
par des coquins. Ce témoignage foulagea 
beaucoup ma confcience du remords du 

M 2 
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brûlement » & j'eus prefque regret d’avoir 
fanvé l'habitation des Miffouris. N'aiant pù 
donner plus. de deux_jours aux Akanfas , 
je leur témoignai une réconnoiffance qui 
alloit jufqu'à l’eftime , & nous étant rem 

| -barquez nous pourfuivimes nôtre. naviga- 
.tion.jufqu'à la Riviere Ouabach : Elle eft 
profonde , «& laiant. fait fonder nous lui 
trouvâmes troisbrafles & demie d’eau ; c’é- 
toit précifément la mefure que les Akanfas 
avoient fixée: il eft vrai que cette Riviere, 
.ne paroïfloit pas alors dans fon cours na- 
æurel, & les Sauvages de nôtre compagnie 
auroient .mis cent contre un qu'elle étoit 
ænflée. On m'aflura qu'elle portoit plus 
de cent licuës ; je me ferois-fait un plaifir : 
d'entreprendre . cette navigation , & fi la 
«hofe eut dépendu de moi j'aurois rémon- 
aé cette Riviere jufqu’à fa fource ; mais 
comme le tems me preffoit ».je remontai 
le Fleuve de Miffifipi jufqu'à la Riviere des 
Alinois. Nous y arrivâmes le neuviéme d’A- 
mril. Ce ne fut pas fans peine, car, ou- 

ire que nous. eûmes vent contraire les deux ” 

premiers jours , les courans étoient fort | 
gapides. 

-Puifque je quitte le Mififipi pour ny 
| plus retourner , vous ne ferez pas fâché 
‘que je. raffemble tout ce.que j'ai remarqué \ 
se ce Fleuve, & que je vous en donne» 
jpne idée. Se moindre lrgeur eft de dei} 



 # 
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lieuë , & fa moindre profondeur » d’unè 
Étafte & demie d’eau; je ne puis vous par- 
ler fi expreflément de fa plus grande ar: 
geur , ni de fa plus grande haüteur ; Mais” 
à juger du at par le moins, oh conçoit 
aifément que le Mffifipi n'eft pas un Fleu+ 
ve du commun. Il eft affez paifible dans” 
fa courfe, &'les Sauvages m'ont affüré 
qu'iln ft rapide‘ que rois où quatre mois : 
de l’année. 11 eft très für pour Îa naviga- 
tion, & jen’y ai vü ni baitures, ni bancs dé. 
fable. On ne vogue pas long - tes fur cé 
Fleuve fans trouver des Ifles ; ilÿ na beau- 
coup, & comme elles font prefque toutes 
couvertes d'arbres, cela fait une vüûé fort 
agréable dans la belle faifon. Lès bords de 
cette Riviere ne font pas moins charmans’: 
vous ne voiez de l’un ou de l'autre rivage 
que bois , que côteaux, que prairies : Avec 
tout cela cette navigation eft champêtre’, 
& même afffeufe, en comparaifon de celle 

+ 

dé nos beaux His dé Francé. Pendañie 
tout le chemin que j'ai fait fur le Miffifipi, 
je nai pas remarqué que cette Riviere 
ferpentât, & je vous dirai ici par occafion 
qu'il eft fort rare de trouver en Amérique: 
une Riviere qui s'écarté, qui fe détourne 
dans fon lit, en un mot qui roule fes eaux 

‘en zig - Zag. 
L'air du Miffifipi eft fain , le terroir fé- 

cond; & Ie climat Fort propre à la propa- 
M3. 
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gation des animaux. L'un des plus grands. 
divertiflemens fur cette route, c’eft de voir 

: les rivages tous couverts de Quadrupédes 
& de Volatiles qui paiflent enfemble de la 
meilleure amitié du monde, Les Bœufs, 
les Cerfs, les Chevreüils, les Cocs-d’Inde 
y font par troupes. Je ne vous dis rien 
des bêtes & des Oifeaux qu'on voit fur cet- 
te Rivicre, & qui font inconnus en Euro- 
pe » il y auroit 1à dequoi faire un livre, 
À plus forte raifon-feriez-vous rébuté de la 
Jongueur ennuieufe de ma lettre, fi je 
vous faifois un détail ex2@ des chaffes, des 
pêches, & de tous les Sauvages que j'ai 
rencontrez. Tout cela eft fpécifié dans 
mon Journal , & fi j'avois-affez de loifir &- 
de patience pour vous le tranfcrire , il fau- 
droit vous réfoudre à la-lcéture d’un gros 
volume, Pour m'en tenir à mon fujet, je 
nai pas manqué d'écrire fur ce Journal tou- 
tes les chafles, & toutes les pêches, ou que 
AOUS avons faites nous-mêmes , ou dont 
nous avons été les témoins, & vous feriez 
furpris.de voir que prefque chaque jour 
1] y avoit chafle ou pêche d’une efpéce dif- 
ferente. Il y a.aufi le long du Mififipé 
quantité d'arbres fruitiers; mais comme ils 
_étoient dépouillez de fruits & de feüilles 
.nous n’en vimes que le bois. La treille n’y 
manque pas.non plus, & elle produit des 
grapes & des grains.d’une groffeur extraor- 
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dinaire :on fait fécher ces beaux raifinsau 
Soleil ; j'en ai mangé quelques - uns , & je 
les ai trouvez d’un goût excellent. Quand 
jé vous at dit que toutes fortes de bêtes foi- 
fonnoient extiémement fur cette Riviere , 
jai oublié d’excepter les Caftors : ils y. 
font très rares. €'’eft la même chofe fur la 
Riviere Longue; mais en récompenfe il y 
a fur l’un & fur l'autre Fleuve quantité de 
Loutres , & les habitans en prennent aflez ‘ 
pour fe faire de bonnes foüurures, dont ils fe” 
fervent en Hiver, - 

Le dixiénie d’ Avril nous mîmes à la voi- 
le, & nous voguimes toûjours fur la Ri- 
viere des flinois. Nous allions à la faveur 
d'un venr d'Oùcft Sud- Oùelt, & nous fü- 
mes {ji bien ‘pouffez* qu'en Hx ours rôU s” 

gagudmes le Fort de Creuccæur. Monfieur 
de Tonti qui en cft le Commandant, me re- 
çût parfaitement biéni C’cftun fort honnête 
homme que ce Monfieur de Tonti, & qui cit 
tout-à-fait digne de la vénération que les 

_Ilnoïs ont pour fa perfonne. Je me repo- 
fai trois jours dans ce pofte, & cela me 
fernbla bon depuis le lons-tems que nous 
ne fufions que cabancr. Je trouvai au Fort 
de Crevecænr vingt coûreurs de bois qui 
trafiquoient avec la Nation Ilinoife, & ilne 
tint qu'à moi de faire quelques échanges 
avec ces négocians. Nous étant fuffam- 
ment délaflez , js remerciai Monfieur le 

M 4 à 
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Commandant , & nous nous embarquâmes 

“pour le Village des Ilinois. Ce fût où. nous 
primes terre le lendemain qui étroit le Vingt. | 
11 falluc aller changer de notte: il n’étoit 
pas queftion de rame ni de voile ; nous 

étions obligez de faire un portage, & un 
portage ,. sil vous plaît, qui nétoit pas 
moins que de douze mortelles lieuës. Pour 
me débaräaffer au plütôt de cette rude cor- 

vée, je me recommandai à la: bonne vo- 
lonté des hebitans : il en agirent en ga- 
lants Sauvages , & jeus plus de porteurs 
que je n'en voulois. Il eft vrai que j'ou- 
vris d'abord mon magalin portatif, & que 
je lui fis faire une copieufe évacuation Je 
fs prefent aux principaux du Village d’un 
grand rouleau de tabac de Bréfil, de cent 
livres de poudre, de deux. cens Lu de 
balle, & de quelques armes. La vûé de 
tant de richefles meurtrieres éhauffa beau- 
coup la générofité de mes Ilinoës , car dans 
le nouveau monde comme dans fe VIEUX , 
l'intérêt a un grand pouvoir fur la bienveil- 
lance. Mais enfin mes Ouvriers mirent la 
main à l’œuvre, & je fus fi bien fervi que 
mon portage Für fait en. quatre jours.. Nous 
arrivames donc le vingt-quatre à Chekakou, 
lieu où devoit fe faire le rembarquement : 
ce fût-là où les Outagamis nous dirent adieu, 
& réprirent la route de leur Pais: Ces. Sau— 
Vages me parurent très contens de moi, & 
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je m imagine. que les fufils & les piftoiets ” 
dont je’leur fis prefent en nous féparant, 
avoient beaucoup de part à l'amitié tendre 
qu'ils me témoignérent, 
Ée vingt- cinq. vous remîmes à la voile, 

_ & naviguant à toute force pour profiter du 
beau tems; nous entrâmes le vingt-huit 
dans la Rivicre des Oumamis. Etant def- 

céndus au même endroit où Monfieur de 
La Salle fit bâtir un Fort il ya plufieurs an- 
nées, nous y trouvâmes quatre cens guer- 

_riers. Ils étoient tous en bonne difpofition 
pour paffer agréablement une‘couple d'heu- 
res , mais vous ne devineriez pas le fujet 
de leur belle humeur, c ft qu'ils alloient- 
brûler à petit feu trois miférables froquoiss 

_ Je fisce que je püs pour détourner le coup; 
jemploiai. tout mon bien dire pour per=: 
fuader ‘à ces brutaux qu’une fi horrible 
crüauté. n’étoint point de bonne guerre 3 
mais il me fût impoffible de rien obtenir . 
& j'eûs pour toute réponfe que tous les 170 
quois étoient dignes du feu. Ces Sauvages” 
ne fe contentérent pas: de me refufer la vie- 
des.trois innocens ; ils préteéndoienr. €nco=- 
re Que nous devions prendre goût à ce en. 
plice, &ils nous auroient volontiers pris à 
partie-de ce qué nous donnions. quelques 
indices de compañfion. Cette inhpmanité ‘ 
eft.comtüne à la plüpart des Nations Sau-- 
dr ls voudroient qu'on prit plaiir à: 

M: } 



ces barbares fpectacles comme on en prert- 
droit à la Comédie la plus burlefque, & ils 
{e fcandalifent quand vous n’éclatez pas de 
rire aux cris.d un homme.qu'ôn rôtit. Les 
horribles tourmens qu'on faifoit fouffrir à 

_ ces malheureux: Iroquois me caufoient une 
véritable. horreur ;-& je ne püs me réfou- 
dre à. voir la fin de la piéce. Je me rem- 
barquai donc au plus vîte 3 mais comme 
ces brûleurs s’y opofoient fortement il me 
fallut forger un prétexte pour les contenter. 
fe léur dis que mes foldats aiant fait une 
affez bonne provifion d’eau-de-vie, ne man- 

| 

queroient.pas de s'en donner à cœur joie: 
pendant.la-nuit, quand ce ne feroit que 
pour arrofer le facrifice, & que dans leur: 
ivreffe ils commettroient peut-être des dé 
fardres que je ne pourrois empêcher. Cet-. 
te excule aiant produit fon.effet, je par- 
tis, écraprès avoir côtoié ce Lac & traver- 
{é la Baye de l’'Ours qui dort, nous fommes 

arrivez ici il ya fix jours. Le Sieur de Same 
Pierre de-Repantigni que j'y ai trouvé, & 
qui et, venu en remontant les glaces de 

Quebec, ma dit pour nouvelles que Mon- 

fieur de: Denonville: jugeant la Paix avec les 
Iroquois convenable, & même néceflaire aux | 

“affaires du Roi, & voulant que les Nations 
qui font nos Aïliées foient comprifes dans 
ceite Paix, avoit envoié des coureurs pour 

és avertir de ne plus commettre d'hofili- 

ee 



BARON DE LAHONTAN. 275 
tez contre les mêmés Iroquois. Tai encore 
apris un autre hiftoire aflez plaitante. Nô- 
tre Gouverneur Genéral a écrit au Com- 
mandant de ce pofte-ci qu'il tàchât d'en- 
gager adroitemeet un certain chef des Hy. 

tons furnommé par lobriquet : , le Rat, à 
| l'engagers. dis-je , à defcendre à la colonie. 
& cela-pour lui faire faire le faut périlleux 
de la potence. Le Rär en aiant été aver- 
ta déclaré qu'il vouloit fäire le voiage 
tout exprès pour fommer Mr. de Denonvil- 
de de fa parole , & pour le défier d'en ve- 
nir à l'éxécution , & en effet, ce Hiron 
part demain avec une troupe d'Outaouss & 
de coureurs de bois qui defcendent fous. 
Je commandement de Mr. Dulbuts Pour 
moi j'ai déja fait prendre les devans à plu- 
fieurs de mes foldats par différentes occa- 
fions , &:je reflerai ici fept jours pour ré 
gler quelques affiires. 

Voilà , Monfieur , Rélation: de mon 
voiage. Péut-être la: trouverez: vous trop 
_abregée : mais outre’que j'ai fuprimé tou- 
tes. Jes minutes qui ne mont point paru 
dignes de vôtre curiofité, je n'ai pas le tems 
d'entrer dans tout le détail qui ponrroit 
vous faire plaifir D'ailleurs > 1l faudtoit 
un génie plus étendu que le mien pour rate 
fembler tout ce qui mérite de l'être ,. & 
pour le bien coudre. Je renvoie tout le: 
relte à nôcre premiere entrevüé, je vous 

M. 6 
L 
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aprendrai quantité de rencontres.& d’a4 

_vantures.que j'ai euës dans ce voiage ; je 
vous parlerai de l'Origine , du culte , des 
Mœurs & des maniéres de ces différentes 
Nations , & nous ferons.nos-remarques fur 
tout cela , aufli-bien que fur l’étenduë de 
<e continent vers l'Oüeft. En attendant 

_ Vous aurez encore ici pour la bonne me- 
fure quelques obfervations générales. Le 
Lac des Iinoïs a trois cens lieuës de tour: 
1l cft placé au milieu d’un Païs aflez beau , 
mais qui eft un vrai defert; les rivages de 
ce Lac font'des bois de fapin & de haute 
fûtaie , mais fort peu de prairies. Pour la 
Riviere des Oumaimis , c'elt peu dc chofe, 
& elle ne vaut pas la peine qu'on en fafle 
mention. Quant à la Baie de l'Ours qui 
darr, elle cft affez grande : c'eft fur la Rivie- 
re qui s'y. décharge que les Oxraotas vien- 
nent tons les trois ans pour la chafle du 
talter, Âu reile |, on ne trouve fur cette 
derniere route ni batures , ni rochers , ni 
bancs de fable , & ce qui la rend encore 

_ meilleure, c'eft que les terrés qui-berdent 
le Lac au Midi fonc remplies de Che- 
vreüils, de Cerfs, &:de Poulets-d’'Inde. * 

Au fujet de mon voiage, j'ai fait plus 
dune fois réféxion fur le peu de décou- 
mertes que l’on fait dans l'Amérique, & je 
ine fuis-demandé d’où pouvoft venir le peu 
de.fuccès de. tant. d'habiles hommes qui 

S 
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ænt-entrepris par mer & par terre, de fais. 
re des progrès dans .ce. Nouveau Monde, 
Ilme femble qu’on pourroit profiter des: 
fautes de M. de la Salle ,'&.de.quelques au- 
tres découvreurs.qui ont eu tout réceme 

ment le malheur d’échoïier dans leurs def- : 
feins. L'exemple de ces Meffieurs eft une 
grande leçon , .& nous-aprend que tout le - 
monde n’eft pas propre à ces fortes de dé=. 
couvertes, Je ne préfumes pas aflez. de … 
moi-même pour m'y Croire-plus: propre - 
que les autres s. cependant comme il eft :: 
permis.à chacun de faire fes conjeétures; . 
bonnes ou mauvaifes , voici les miennes, :- 
Je croi qu'il eft-non feulement poflble: 
mais même fort aifé de pénétrer jufqu'au : 
fond des Païs Occidentaux du Canada , 
pourvü qu'on voulüt obferver ce qui fuit, . 
IL faudroit emploïer au lieu de canots cer 
taines chaloupes d’une telle conftruction 
qu'elles tiraffent peu d’eau , legéres de bois 

_ &‘portatives 4 aflez grandes néanmoins, 
Pour contenir treize. hommes avec 3 5. ou : 
40. quintaux de pefanteur , afin de pauvoir 
réflifter à la. vague des grands. Läcs, De: 
plus une.extréme prudence eft abfolument 
 méceffaire au. chef de lentreprife : tant de 
fanté , de courage, de vigilance qu’il vous 
plaira , cela ne fufit pas pour conduire 
trois. ou .quatre: cens hommes en des Pais 
£loignez ; inconnus ,; deferts., & où l'on . 
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- ‘rencontre le plus fouvent de’ très-grands: : 

_ obftacles: on ne peut cContenir-une troupe: 
fi:nombreufe , formée. ‘ordinairement de 
gens ramañlez ,; & parmi lefquels il fe trou-- 
ve des fcélérats-, [ans beaucoup. de parien- 
ce & d'induftrie:. Les féditions , les que-- 
relles , & tout les autres defordres qui pro- 
viennent’de la licence d’un foldat- mal dif: 
cipliné , n'arrivent que trop fouvent parmi: 
ces gens-là ; & comme ils ne font point: 
retenus par la proximité des Villes , ils s’é- 
mancipent aifément à entreprendre par la- 
force. fur leurs fupérieurs. Il s’agit en ce. 
cas-[à dediflimuler, & de fermer quelques 
fois les veux de peur d’aigrir le mal : la: 
voie de Ja douceur eft‘alors le plus für, 
& même l'unique parti qu'il y ai à prendre. 
Les Officiers ne fauroient veiller trop-exac-- 
tement pour prévenir la mutinerie ou le 
complot : mas fi le mal prévaut fur leurs 
foins; c’eft à eux de faire trous leurs efforts. 
pour étouffir la révolte dès fa naïffance , 
&-le meilleur expédient dont ils puiffent fe: 
fervir pour cela ; c'eft'de perfuader aux. 
foldats qu'ils feroient perdus fans reflour- 
ce file Commandant étroit informé de la 
chofe , & de faire bien valoir l'obligation 
qu'ils ont à des Officiers qui les aiment 
trop pour les mettre en danger d’avoir la: 
têté caflée, D'un autre côté le Comman- 
dant doit toûjours affecter de ne rien {ça 
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voir de ce qui fe pañle, tant qu'il n’en eft 
‘pas témoin 3. car pour peu qu'on fe cabre - 
en fa préfence, ç’en eft fait de’fon autori-: 
té s’il ne châtie pas. Suivant donc ce que. 
Ja prudence lui diétera , fuivant que les : 
conféquences lui paroïîtront plus ou moins : 
fâcheufes il-doit punir ou pubkiquement , 
où en cachette , où différer. l'ékécution, - 
La grande précaution qu’il faut prendre. : 
pour éviter une conjonéture fi délicate » 
c'eft de paffer bien des chofes que la bon- - 
ne & fevére difcipline défendroit de tolérer : 
par tout ailleurs : Lé commerce, par exem-. 
ple, avec les femmes & les filles des Sau-: 
vages; une difpute où l'on en vient au fait. . 
& même jufqu'à tirer l’épée 3 ja négligen- 
ce à monter la garde , enfin toutes les ins. 
fraétions qui ne tendent point à la révolte , 
toutes les fautes’ qui ne {ont pas d’une na- 
ture à altérer la fubordination. Une au- 
tre mefure néceflaire au Commandant , . 
ceit d’avoir un efpion habile , &'de le: 
paier graflément : Celui-là fçachant tout - 
par ce moien pourra fe régler fur des lu- 
muéres fixes, fur des connoiffances certai-.- 

nes pour obvier au mal, ou pour le retran 
cher. Le point principal eft de déterrer le 
premier mobile & l'auteur d’une cabale 3 
uneteile découverte demande une fineffe - 
&: un fecret extraordinaire : maïs quand 
on 4.f bien aprofondi. les chofes qu'il ne 

4 

p= 



288. VotacEes bu. 
refte plus aucun doute touchant le coupas. 
ble, c’efk une néceffité abfoluë de s’en dé-. 
faire : ; mais comme il feroit trop dange- 
reux dele faire mourir à la vüé de fes. 
partifans, on doit l’envoier en l'autre Mon- 
de par une route foûterraine ,-en forte qu'il 
difparoifle tout d’un coup, &'que fes gens 
ignorent-ce qu'il éft devenu: | 

Il eft auf de la derniére importance au 
Cômmandant de gagner le cœur du fol- 
dat : c’eft ce qui:n’eft pas fort difhcile 
pourvi quon les traite avec honnêteté ; 
qu'on foit attentif leurs befoins, & qu'on 
leur fafle apercevoir une grande envie de 
pouvoir adoucir leur peine ; & les foula- 
ger dans la fatigue d'un voiage fr onéreux: 
une petite libéralité de tabac ou d'eau de 
vié faite à propos ; ne les obliger point à 
de trop longues marches ; les exciter pen- 
dant le repos au diveruflement & à la joie; 
leur demander confeil dans les occurences 
épineufes, & ne pas manquer une occcafion 
de: les exhorter à vivre enfemble en bons 
camarades & en freres. Il eft bon aufi- . 
de les piquer d'honneur. Vous ne (que 
riez croire combien les gens de guerre s'a- 
niment quand on.a l'art de. leur reprefen- 
ter qu'ils ont: entre les mains-la réputation 
des armes du Prince , la gloire & l'intérêt 
de la Couronne , l’honneur & l'utilité de 
la axation. Le motif de Religion ef ens- 
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core d'un grand fecours , & 11 n'y a guére 

de machines plus propres à remuër à.tour- 
ner ces fortes d’efprits ; mais. il faut que 

_ cela vienne du Commandant ou des Offi- 
ciers, & qu'ils S'érigent eux-mêmes.en 
Apôtres & en Prédicateurs ; car pour ce 
qui eft des Ecclefiaitiques ; ‘nous -voions 
par expérience qu'ils gâtent tout 3 flsinfpi- 
rent par la fuperftition & par le fcrupule 
des fcntimens de crainte &'de timidité aux 
Soldats. ; ils fement fouvent eux-mêmes Îa 
difcorde & la divifton ; enfin ils font beau- 
coup plus de mal que de bien, & monopi- 
nion eft qu’il vaut-mieux s’en paffer dans 
ces fortes-de voiages. Ces faifeurs de dé- 

 Couvertes ne peuvent non plus s’étudicr 
trop à bien choifir leur monde ; car peu de 

-gens ont les.qualitez requifes pour ces tuan- 
tes expéditions. Il faut. des hommes de 
trente à quarante ans ,; d'un tempérament 
-fec & robufte, d’une humeur paifible , ac- 

_ufs;, courageux., & endurcis de jeunefle à 
la fatigue. | 

… line me refte plus pour finircette péda- 
gogie de découverte , qu’à vous faire un 
détail. des principales chofes qui. font né- 
ceflaires pour ces fortes de voiages, Par- 
m1 les trois ou quatre cens hommes on 
doit avoir foin qu'il yait des charpentiers 
de chaloupes , des armuriers , des fcieurs. 
€n.long avec tous leurs outils ; des chafs 
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{eurs & des Pêcheurs de profeffion , &' des 

a: 
? 

Chirurgiens munis d’un étuit complet , 
d'onguens pour les bleffures , de drogues, 
pour les maladies , mais fur tout d'Orvié- 

% 

tan &de Séné. Chacun doit avoir fon ca-. 
pot de bufle & fa paire de bôttines pour fe 
garantir des fléches , les feules armes des: & 
Sauvages inconnus , ou qui n’oñt aucune: 
communication avec nous autres Euro- 
péens. Le fufil &: le piftolet doivent être. 
à deux coups, & l'épée d’une bonne lon- 
gueur. Item, il faut faire provifion d'une 
bonne quantité de peaux de Cerf, d'Ori- 
gnal , ou de Bœuf : Ces peaux coufuës les 
unes avec les autres fervent par le moien : 
de piquets plantez à certaine diftance , fer- 
vent, dis-je, ‘former l'enceinte du Camp. - 
T3” , : , # Jen avois fuffifamment pour garnir un 
quarré detrente pied furchaque face , par- 

ce que chaque peau aiant cinq pieds de 
hauteur , &prefque quatre de largeur , j'en” 
fis faire deux bandes dehuit peaux chaque 

qui étoient tenduës & levées en-un inftanr, - 
Des canonnieres de Cæœri de huit pieds de … 
long & fix de large; deux mouliusà bras: 
pour faïre la farine du bled d'inde , ces” 
machines portatives font à peu près com 
me nos moulins à café , mais beaucoup. 

plus grands-, & elles-font d'un ufage tout! 
à fait commode. Des clous de touté efpé- 

% 
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ce, des pics, des -pioches ; des bêches, des» 
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haches, des hamecons , du favon, & du co- 
ton pour faire la méche de chandelle. Vous. 
jugez bien, Monficur , qu'en vous debitant 
tout ce fretin ; jai devant mes yeux le Mé- 
moire de. fournitures qu’on m'avoit dreflé 
avant mon voiage , & que je ne fais que 
le tranfcrire. Peut-être vous feriez- vous 
bien pañflé de tant de mitraille ; mais vous 

en comprendrez mieux.ce que c’eft que de 
"voiager permi des Individus fi peu fem- 
blabies à nous, quoique d’une même ef- 
péce , & cela pourra vous donner matieré 
à d'agréables & folides réfléxions. Je re- 
tourne à mon Catalogue. Les prefens ne 
{ont pas la provifion la moins néceflaire, 
bac, & faut en avoirunaflez copieux maga- 
fin ;-on feroit: mal: venu les mains vuides 
chez les Nations que l’on découvre , & il 
faut donner pour faire conncifflance avec 
lés Sauvages. Vous avez vû dans le cours 
de ma nerration-en quoi conffte la libéra- 
lité magnifique de cette bien-venuë ; ta- 
bac., eau-de-vie, coûteaux, cifeaux , éguil- 
les , ce font les matieres les plus riches &c: 

_ les plus précieufes , le refte ef facile à de-. 
vincr. Enfin, le dernier avis que je donne- 

‘rois c'eft de ne pas oublier l’Aftrolabe , le 
defni cercle , les Boufloles ou. compas fim- 
ples & à variation, lapierre d’aiman , deux. 
orofles montres de:trois pouces de diamé- 
tre , des pinceaux, des couleurs, du papier. 
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à deffein & autre, pour faire fes Journaux” 
&. fes Cartes, pour defligner les bêtes ter- 
reftres , volatiles & aquatiques , les arbres. 
les plantes , les grains, & généralement 
tout ce qui peut- “faire plaifir aux Curieux. 
Il ne feroit pas mauuvais non plus quenos 
Voiageurs traînaflent-avec eux‘des trôm- 
pettes & des violons : Cela fert à cônfoler 
& à récréer la troupe ; mais cela eftencore 
plus utile pour s'attirer la vénération des 

_ Sauvages , qui ne fe laflent point d'admt- 
ter Éd re & les accords de ces inftr u= 

mens. 

Si donc par hafard, Monfieur, vous de- 
veniez jamais Découvreur dans la partie, 
Occidentale du Canada , fourniffez-vous 
exactement de tous ces meubles , tant grands 
que petits ; n’en omettez pas un feul , & 
comme d'ailleurs je vous connois pour un 

homme d'efprit, de conduite , & de dé- 
tail, c'eft-à-dire , foigneux-, prévoiant À 
fage , &. de bon exemple , mais fur tout 
modéré, patient , & d’un genie heureux & 
fécond en expédiens , comptez que vous. 
paflerez par tout fans trouver d’obfticle , 
& que vous iriez tête levée jufqu’a au bout 
de ce Continent. Pour moi , je fouhaité- 
rois avoir aflez de mérite pour être nommé 
Batteur de Païs en chef ; je ferviroisen ce- 
la le Roi avec hclaridn & j'exercerois : 
ma Charge de grand cœur. Vous ne [çaute 
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“ïiez croire combien l’on eft aife de voir 
tant de fortes de-chofes : je n'avois pas. le 
tems de me fatiguer. À propos de fatigue je 
-commence à trouver cette Lettre. bien lon- 
pus: Adiéu ; Monfieur oo 

Je fuis vôtre, &c. ‘. 

À (a Minime 6e 28. Mai,T 6 8 9e 

4e ETTRE x VII. 
L'Auteur part de Miffilimakinac pour l4 Co- 

lonie. Defcription de cette route, Incur- 
fion funefle des Iroquois dans l'Ifle de 
Monreal. On abandonne le: Fort de Fron- 
tenac. Le Comte de Ce nom revient em 
“Canada, d Mr. le Marquis de Dénon- 
ville La rapellé. 

Je croi. que vous aurez reçù la Lettre 
que je vous écrivis de Mi Limakinac datée 
-du 28. Mai. Je nai rien à vous mander 
du féjour que je fis dans ce Fort ; ainf 
trouvez bon quej'en vienne tout-d'un-coup 
à mon départ. Je m “embarquai pour Mot- 

_ægal le 8, de Juin. Ma die étoit compo- 
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fée de deux canots , & douze Outaowas fai- 
foient toutes mes troupes de débarquement, | 

‘Je voiagai avec ces Forces aquatiques jufs 
qu’au .23. mais ce même jour-là je rencon- 
trai à la Riviere Creufe , Mr. Dulbur & la 
‘troupe qui m'avoient devancé. Il:futque-. 
tion de voir f1‘je paflerois outre, ou fije 
#erois le voiage fous l’efcorte de ce Lom-. 

. maudant. Mr. Duihnt me folle one. 
“ment à prendre ce dernier.parti. Vousrif- 
-quez beaucoup, me dit:il:, avec vôtre-dou- 
gaine d'Outaouas, Sçavez-vous que -ces Ma- 
rauts n'auront pas plûtôt aperçû quelques 
veftiges d’Iroquois qu'ils vous planteront-là, 
& s’enfuiront à toutes:jambes dans les bois ? 
Vous évitez ce péril en defcendant avec 
nous , & je vous confeilleen ami de lefai- 
re. La prudence le vouloir; mais la bra- 
voure gafconne m'infpiroit autrement. Je 
‘pris donccongé de Mr. Dulhur , & je ne fus 
“pas long -tems fans me repentir de mon 
courage. Mes gens aiant apris au Lomg 
Saut qu'il y avoit dans le voifinage un parti | 
d’Iroquois furent fur le point de s'envoler 
dans les Forêts, & j'eus toutes les peines. 
du monde à les retenir. Mais fi vous n'a-, 
viez pû en venir à bout, direz-vous, qu’euf- 
fiez-vous fait ? Ce que j'eufle fair T aurois. 
tâché de courir plus fort qu'eux ? La va- 
Jeur ,'oùi même la valeur d’un Gafcon 
doit céder à la prudence , & de plus la fa- 
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-ge Nature nous ordonne de fatiguer le ja- 

ret pour le falut de la tête. Autant raffuré 
-mes-Outaouas nous entrâmes heureufement 
.dansla grande Riviere de leur Nation , & 
lorfque nous fûmes près de la Résiere du 
Liéyre ; je rencontrai.Mr. de'Suinte Héléne. 
«Comme il étoit à la têie d'un gros partide 
-coureurs.de bois , je jugeaibienqu'ilalloit 
pour quelque.expédition ; mais ik m'éton- 
na beaucoup Jlorfqu'il me dit.qu'il en vou- 
Hoit aux Anglois , & qu'il avoit ordre de 
-reprendre .quelques-uns de nos Forts fur 
Cette Nation. Surcela Mr. de Sainte Héléne 
-m'aprit la révolution d'Angleterre, & me 
it un détail de ce grand & rare événement. 
“Cette nouvelle me paroifloit incroiable, 
& fi les preuves n’avoient pas été origina- 
des, j'aurois pris la chofe pour un Roman. 
‘T'admirois que Mr. le Prince d'Orange eut 
_aquistrois Couronnes fans effufion de fang:s 
-mais.j admirois'encore plus que nôtre Cour 
avec fa fine & puiflante politique , n’eut 
Pas détourné un coup fi fatal, L’étroite 
union de nôtre Monarque avec le Roi Jace 
ques étant-f avantageufe à la France & à 
a Religion Catholique, comment n’a-t-on 
‘pas mis tout en œuvre pour prévenir le dé- 
trônement & la chûte de ce pauvre Roit 
Je ne doute pas que Sa Majefté ne fe fafle 
un point d’honneur, dereconnoiffance , & 
gncore pus d'intérêt , de le rétablir: Elle 
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ne: feroit plus que Loüis ledemi Grand fi 

elle n’en venoit pas à bout ; mais je crains 
bien que cette générofité ne coûte chér, & 

qu'elle n'allume une- longue ‘êc fanglante . 

nerré ‘7 | 
Tarivai à Monreal le 9. Juillet. Ce ne 

fut pas fans avoir efluié bien du rifque & 

de la fatigue. ‘Il nous fallut fauter plufeurs 
Catarades affreux fur la grande Réviere des 

Outaouas , &faire environ” vingt portages, | 

quelques-uns defquels étant de plus d’une 

Jieuë, & afin que vous ne vous plaigniez 

pas » Monfieur , d'une trop grande abbre- 

viation , je vais fpécifier la chofe. De Mif 

filimakinac à la Riviere des François la Na- 

vigation eft bonne ; ‘car en côtoiant le Lac 

des .Hurons on trouve quantité d'Ifles où 

Jon peut fe mettre à l'abri , “& cabaner 

-agréablment. Cette Riviere eft difiicile à 

gemonter 3 il faut franchir cinq Cataractes, 

ce ‘qui oblige à des-portages de trente , de 

çinquante , & decent pas. Enfuite on en- 

+re dans le’Lac des "Nepicerimis d'où l'on. 

fait encore un ‘portage de deux lieuës pour 

gagner une autre Riviere dont”j'ai oublié 

Je nom , & fur laquelle il fautencorefur- 
-monter cinq ou {ix Cataractes, De là , au- 

tre portage jufqu'à la Révsere Creufe qui fe. 

décharge par de femblables chütes d’eau 

dans la grande Riviere des Onraouas prothe 

du lieu nommé Maraoman. Cellesci méne 
jufqu’au 
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jufqu’ au bout de l'Ifle de Monreal où elle 

fe perd-dans le grand Fleuve de Saint Lau. 
gent:: quoi-que ces deux -Rivieres foient 
extrêmement rapides dans leurs cours, el- 
les-ne laiffent pas d’avoir un corfluent fort 
pailible, & c'eft ce qui forme le petit Lac 
Saint Loïis. Au refte , peu s’en fallut que je 
ne .périfle au Port; & voici -comment. 
Lérfque nous paflions le Saut apellé auffi ( 
Saint Loëiis , à trois lieuës de -Morreal, 
nôtre canot ajant tourné dans les Here 
Jons. » je fus'jetté par le rapide du courant, 
&-précipité jufqu’au pied-du Cataracte fur 

quelques fonds plats-de plufieurs pieds de 
profondeur : Monfieur Je Chevalier du Véx- 
dreuil qui par un hafard tout extraordinaire 
fe trouva.là ,me tira de ce mauvais pas, &je 
_econnois avec plaifir que je lui dois la vie, 
Le Canot-& les Pelleteries furent perdus, 
& l’un des fix Sauvages qui étoient avec 
moi fut noïé. C'eft la feule fois dans tout 
le-cours de ce ne voiage que je me fois 
vüû à la porte de l’éternité : je vous avouë 
qu'il ne fait guére -bon en cet endroit là ; 
on y découvre un trop grand Païs, cela 
fait mal au yeux. Rive enfin à Mon- 

seal, j emp'oiai tout le premier dore à r@- 
prendre meselprits, car j’étois épuifé d’ab- 
flinence & de laffitude. Le lendemrin j'al- 
Jai faire ma cour à Meflieurs de Denonville 
& de Champigni qui me gracieuférent beaw 
Tome J. N 
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. coup fur mon heureux retour. Ils me que- 
: fonnérent fur mes découvertes 'æ après 
: leur avoir rendu compte de tout ,- je les 
avertis queMonfieur Dulbur étoit en chemin 
pour fe rendre auprès d’eux avec un bon 
nombre de Sauvages & de coureurs de bois, 

. & en effet cette troupe arriva quinze jours 
après moi. Le Raf qui, comme. je vous 
: le marquai dans ma précédente, étoit def- 
. Cendu avec jes autres, parût tête levée , :& 
. s'en retourna fiérement chez lui, tout de 
. même que s'il n'avoit.point.été. mention: de 

Lac 

potence, ni de pendaifon. Comme! -je m'i- 
. imagine vous en avoir affez dit pour vous 
. mettre en goût dde l'hiftoire de ce 
. Maître Sauvage , & que d’ailleurs. la lon- 
_gneur exceflive de ma derniére: Lettre ne 
.me permettoit pas.de le faire alors, je vais 
vous dédommager , &. vous dire un peu 
au long , pourquoi le-Gouverneur Général 
. Étoit mortellement irrité contre le Rar. 

_CeSauvage, homme dezête, & quin a 
, Pas plus. de quarante ans, -& Chef de Guer- 
re & de Confeil des Hwyens. Monfieur de 
Denonville lui ajant fait , il y a deux ans 
. toutes les inftances imaginables pour le por- 
ter à s’allier avec nous, il s’en deffendit 
-long- tems ; Mais il fe rendit enfin , & l'ac- 
‘cord fut terminé à condition qu ’on pour- 
fuivroit de concert. les Iroquois à toute ou- 
trance, & qu ‘on ne poferoit les armes qu'a 
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"près avoir anéanti cette Nation. Le Ras 
-s'engagea pour lui & pour les Hurons à cette 
-claufe ; & Moñûfieur de Penonville après 
avoir fait dire à cé Chef qu'il acceptoit la 
“condition du marché, l’en affûra lui-même 
de vive voix. Cette derniére circonftarte, 
“qui valloit bien une ratification dans les 
“formes, fe pafla le 1. de Septembre 68 +. 
“c’eft-à-dire deux jours avant que je partiffe 
de Niagara pour mon voiage des grands 
“Lacs. Le Rat faifant donc fond fur a’ 
“parole d’un Gouverneur Général ; come 
‘ilauroit fait fur celle du Roï même, par- 

‘œir de Miffilimakinas avec “une "compagnie 
de cent bons hommes, bien réfolu d'aller 

‘faire quelque chofe de confidérable ‘chez _ des Iroquois. Ce Commandant aiant pris 
- fon chemin par le Fort Fronfenac s’y arrêta 
‘pour y prendre langue, & pour faire repo- 
fer fes guerriers. Là nôtre Huron aprit que 
Monfieur de Dénonville négocioit actuelle- 
ment la Paix avec lés'cinq Nations Iro- 
“quoifes, & que même il attendoit dans huité 
“ou dix jours, des Ambafladeurs & des Ota- 
ges à Monreal de la part de ces ‘peuples, 
‘pour conclureun Traité qui ne pût fe rom- 
pre: ainfi, ajoûta le Commandant de Fr0#- 
‘renac , vos deffeins ne font plus de faiton’, 
& je vous exhorte à retourner fur vos pas. 
Cette nouvelle fut un coup de foudre ‘hour 
le Rat; il en connut d’abord l’imbortan- 

| N 2 | 
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.ce .& il vit bien qu'on facrifioit fa Na= 
tion. Cependant ; comme.ce Sauvage a 
beaucoup.d'efprit., il prend fon parti fur Le 
Ææhamp :: Sans témoigner rien de fa furpri- 
fe, fans laifler échaper ni-plainte ni réepro- 
cle, il répond froidement auComman- 
dent. que fon-confeil étoit trop raifonnable 
.pour ne pas.le fuivre, .& le laiffant dans 
Cette bonne opiuon ,.lui.& fes guerriers 
quittent Je. Fort : Mais Je rufé-Sauyage 
.penfoit bien-à autre, chofe qu’à retourner 
.chez fa Nation. :Ïl alla fe pofter avec fa 
.troupe.à l'endroit par où les Ambafladeurs 
.& les-Otages Iroquois devoient néeeflaire- 
nent pañler , & il lesattendir-là de pied-fer 
ne. Après qüatre où cinq-jours les Dépu- 
-tez, des, cinq-Nations parurent ; ils avoient 
avec eux quarante. jeunes hommes choilis, 
-& deftinez pour refter entre les mains de 
.Dôtre Gogverneur. Le Huron en embul- 
_çades.& qui voioit tout fans êrre.vû don-. 
.na lé loifir à ces malheureux .voiageurs de 

débarquer tranquillement; mais Hi tôt.qu'il 
les vit à découvert, 1l fondit fur eux avec 

f es guerriers. Les Iroqueis .étourdis: d’une 

.reriçontre aufli funcite qu'elle éroit impré- 
HÔE , ne:firent pas r.flexion à la loi.natu- 

pelle qui eft de céder à.la.force majeure, 
8e die s’abandonner à la difcrétion du .plus 

Æort,s Leur premier mouvement fut.de. le 

sisfendre; mais comme l'ennemi étoit cn 
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plus grañd nombre ; & mieux préparé 
:qu'eux’,-oh en côucha plufieurs par terres 
Ées autres voiänt bien qu ils ne pouvoiëent : 
éviter la mort non pas même par Ja fuîte , ” 

_implorérent la compaflion dü vdinqueur, : 
& furent ‘tous faits prifonniers, ou pour 
mieux "dire éfclavés. Quand on'les eut biert 
& dûment liez fuivant la coûtume , lema=” 
Fin Rasteur dit qu'il n’avoit fait qu’exécuter 
les ordres dir Gouverneur des François ? ‘ 
que celui-ci bien informé de la marche - 
d'un partide cinquante Iroquois, & ‘du tems 
même: de:leur psffage , il l’avoit envoié 
pour les taïtler en piéces. Ces pauvres gens 
prirent celaipour argent comptant, & quel 
Européen, je veu prie, n'auroiït pas donné 
dans un panneau fibien tendu ? [is ne dous 
térent done point: que Monfieur de Des” 
nonvilléne Für un fcélérar, & jugez, Monë 
fièur-; quelles bénédiétions ils-donnérent à : 
nôtre Nation. Ils contérent naïvement 2 ‘ 
fujet de leur voiage-au: Chef des Huronsi, 
“&1ls efpérotent bren 1e faire eutrer lui & 
fa: ‘troûpe dans Tes fentimens d’ indignation 
& d'horreur qu'eux 1roqwois avoient conçû 
pour le Gouverneur Général. En effkcc, 
4: Rat joûé- admirablement ñe perfonnage 
d’un homme outré de colere ::il déclame, 

Als'emporte ,:1l écumer, &-jamais Aëteur 
ne contreht mieux le Rolländ de la Scéne, 
Le Maître des: François; ; s’écrioit-1l , aveit 

te 
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jeté les yeux fur moi-pour me faire Pine. 
frument de Ja plus noire trahifon , qut füc : 
jamais ? Il n'en eft pas où il pente » & je 
m'en vengerai quand j'y devrois périr, Puis 
S'adreffant aux prifonniers parmi. lefquels 
étoit le Chef de la députation nommé. 
Theganeforens.., mes Freres, leur dit-il, quoi 
que nous foions en guerre , je vous rends la ra 

berté. Il ne [era pas dit que le: Gouverneur . 
des François aura trouvé en moi un infime. 
Miniire de. fa Sélérareffe. Rerournez donc. 
chez vos gens, @: dires aux: cinq Nations que . 
la feule réconnoiffance que je demande pour la. 
grace que je vous fais. c'eff qu'elles m "aident. 
à me venger d'un perfide. Les Iroquois plus 
que perluadez par- -Jà de la droiture & dela. 
candeur du fourbe ne fe ladoient point de. 
chanter fes Joïianges , n1 de le remercier. 
Hs l’affurérent même, qu "en cas qu'il vou- . 
lut fe défunir de ce traître de Gouverneur ; 
& faire la Paix. féparément avec les cinq . 
Nations, ilss ’engageoient à faire réüffir Ja 
chofe par leur crédit. Quoi-que le délié 
Huron eut un. bûr bien different, il reçût. 
Joffre avec une joie aparente , & donna de 
bonnes efpérances pour la oclofige de 
cette affaire. Cependant il fit diftribuër des 
fufils, de la poudre &.du plomb aux 1r6-. 
quois, & les renvoia chez eux aufli contens . 
du Rat qu'ils étoient irritez contre Monfieur, 
de. Denonville.. ! 
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Lé-Rar , comme s’il eût apréhendé que 

cette machine ne fut pas fuffifante pour 
fon deffein , en fit joüer encore une autré, ” 
Aiant perdu l’un de fes Hurons dans le feu * 
de la rencontre , il retint en la place du 
môrt un Chaouanom adopté par les Iroguots, * 

 & il en fit fon efclave, & dés qu'il futà 
Miffilimakinac par où il avoit pris fa route. 
tout exprès , il en fit préfent au Comman- 
dant du Fort. Célui- ci qui ne fçavoit pas 
Jes intentions ni les démarches de Monfieur 
deDenonville pour la Paix avec les cinq Na- 
tions, condamna d'abord le prifonnier à 

_ être fufillé. L'Fsnocent fut fon propre Ave- 
cat, & plaida fa caufe le mieux qu'il püt: 
il ne manque pas d’alléguer [a bonne for 
fur laquélle Jui & {es compagnons étoient 
veñus à. la follicitation du Gôuverneur; : 
noë gens prenoient cela pour une fable, & 
croioient que la crainte de la mort faifoit 
extravaguer ce malheureüx , ou lui donnoit * 
J'adreff: d'inventer un Rôman pour tacher’ ‘ 
de fauver fa vie. Les Hurons de leur côté 
favoriloient l'exécution , faifant femblant * 
de convenir que tout ce que le Chaouanon * 
alléguoit étoit faux, & qu'il falloit que cet * 
efclave forgeit cette hiftoire , ou qu'il fûr: : 
hors du fens , fi-bien que fans avoir égard’ - 
à {es raifons on lui brüûla la cervelle. C’é- 
toit-là précifément le fouhait du mééhant 
Ra. En-effit, incontinent après le fupli- 

N 4 
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ce du Chaouanon le Chef des Hurons prend 
en particulier un Iroquots qu'il avoit depuis. 
Jong-tems à fen fervice ; il Jui donne la:li- 
berté de retourner dans fa patrie pour-y 
pañler tranquillement le refte de {es jours; 
mais en même tems il détefke ce qui vient 
de fe pafler 3 il peint l’injuftice & la eruau- 
té du Commandant avec: les plus noires 
couleurs , & après avoir bien exhorté fon 
affronchià s’en plaindre hautement aux cinq 
Nations, & à les exciter à la vengeance, il 
le congtdie. Ges deux. fous-terrains aflez 
bien conduits, comme vous voiez, ne 

manquérent pas d’avoir leur effet, Monfieur 
de Denonville.y. fut trompéle premier: €e 
n cft pas qu'on ne l'eût averti du mauvais 
tour que le Rar.dui avoit joùé ; mais il eût 
la précaution de faire fçavoir fon innocence 

‘aliX: Ircquois., & s'iMaginant que ces pcu- 

ples voudroient bien l'en croire fur fa pa: 
role , il s’endormit.fur les fuites, & de- 
‘meura fort en repos. Se fâtant même d’a- 
voir renoûé la partie 1l attendoit tous les 
jours dix.ou douze Députez pour concluré 
une bonne Paix au nom. des.cinq. Nations, 
Nôtre Gouverneur {e mécomptoit étrange- 
ment. Au lieu d’une Déprtation pacifi- 
que, douze cens guerriers Jroguois débar- 
quérent au bout de l'Ifle de Morreal:, & 
firent tout ce que la rage peut infpirer à 
une Nation: féroce, & qui fe croit outra- 

… 
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ge%, Ils pillérent:& brülérent toutes ies 
habitations de ice. éanton-là. ; & tous ceux * 
qui tombérent ‘entre leurs mains furent 
Égorgez fans diftinétion: d'âge: ni de fexes : 
Jugez, Monfieür , fila confternation fut . 
grande ‘daris Mowreal ; & fi Madame de 
Deiille qui s'y trouvoit enfermée'avec 
Montieur fon époux ‘eut belle peur. Ce: 
peñdant le Gouverneur Général fe conten- 
ta d'envoier’ contre ces furieux tent fol 
dats ‘& cinquante Sauvages, nofant pas 
_affoiblir fa garnifon : mais e’étoit envoier - 
cés pauvres gens à li boucherie, que pou- 
voiént-iis en fr petit nombre’? aufi furent 
ils ‘prefqué toùûs tuez du: faits prifonhiers. 
De tout'lé détachement tl ne rentra dans 
la place qu'un feut Soldar:& douze Sauva- 

ges dont une-partie portoit Mr. de Longuel 
qui avoir eu uné cuifle caffée en combat. 
tant”à la têré de: toute:la troupe dont il 
avoit ‘été nommé le*Commandant : Les 
autres Offciérs , fçavoir Meffieurs de la Ra 
brie Ÿ Saint Pierre Dents, La Plante @ Ville‘: 

3 

Dené ; font demeurez aux Iroquois 5 leur 
{fort me‘ paroîr'beduconp plus d éplorable” | 

- que celot des morts ; car: probablement Îles * 
Barbarés fe vangeront à loifir & de gaieté 
de cœur fur ces: honnêtes gens: ‘Après la 
 défâite entiére du détachement les Iroguois'* 
me trouvant plus d’obftacles firent tout ce 

* qu'ils voulurent. Qn ne peut exprimer:la 
| ; & 5 

Fo 
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D & la défolation qui étoient répan-. 
dués par toute l'Ifle: Le, mal ceffa néan- 
‘moins plû:ôt qu’on ne penfoit & fes guer-. 
riers, foit qu'ils apréhendaffent un revers 
de fortune, ou qu'ils fuffent las d’ extermi- 4 
ner, fe rembarquérent fans la moindre opo- 
Gin & emportérent autant de butin que . 
Jeurs. voitures en pouvoient contenir. Ne. 

me demandez. point comment Monfieur de -. 
Denonville. ne fit pas tous les efforts qu'il 
pouvoit pour réfifter à cette invañon; ce . 
Gouverneur avoit aparemment fes raifons à 

& c’eft tout ce que je fçai là-deflus. Au. 
refte , dans. cette expédition les Iroquois ne 
perdirent que trois hommes, encore ne les 
perdirent- ils que par une avanture extraore … 
dinaire, Ces trois guerriers ajant trouvé . 
du vin dans une habitation s’en donnérent ., 
fi bien à cœur.joie qu'en peu. de temsils 
ne fe connurent plus. Un Vacher Cana- 
‘dien qui étoit Jeur efclave depuis quelques 
‘années Jes voiant dans un état à {e laiffer . 
‘gout perfuader, & qui avoit eu la prudene 
ce de ne pas. boire , les conduifit adroiïtes . 

ment vers un de. nos Forts : Si-tôt. qu ‘on 
eut connu ce que.c'étoit on ouvrit, & les 
Jroquois entrerent fans fçavoir ce qu'ils fai-., 
foient : Une-eave Jeur tint lieu d’aparte- 
ment, & on les y laifla palier leur ivreffe. 

4 

Le 

À leur réveil ils furent bien étonnez , com- . 

me , vous pouvez Croire : je ne puis. VOUS... 
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dire, s’ils pafférent beaucoup de temsà A 
ler; & à s'étendre avant que d’ apercevoir 
Jeur malheur ; je nie fai pas non plus s'ils : 
womirent de grands blafphémes contre la 
puiflante ê :captieufe chviñité de Bacus ; , 

ce qu'on m'a donné pour certain, CE 
qu'’auffi-tÔôt qu’on les entendit chanter ; car 
ilsne manquent pas de le faire dès: qu'ils 
fe voient entre les mains de leurs ennemis, 
on courut à eux : Le deffein étoit de les lier 
pour les conduire à Monreal ; “mais quand ee. 
les prifonniers virent les cordes : , Ils S'ars : 
merent de quelques bâtons qu ‘onavoitlaiflé 
dans lé cachot ; faute de prévoiance ; & fe 
défendirent fi vigoureufement: qu on füt 
obligé de les aflommer fur la place à ends 
coups de fufil, On mena le Vacher à Mon. 
real pour le faire voir à Mr. de Denonville 

. qui l'interrogea beaucoup fur les 1roquois a 
& principalement touchant la derniere af 
faire. Le Canadien répondit à tout, & dit 
entrautres chofes que le mal œaufé par le: 
Rar Étoit fans reñtéde; que les cinq Nations 
crojant de bone foi la fourberie du Huron. 

‘ils avoient pris à cœur cet outrage préren- : 

_ du, & qu'il feroit très mal aïfé deles faire *: 

revenir ; qu'ils étoient fort éloignez dé fe 
défier de la malice du Raï, & que bien loin 
d'avoir aucun reffentiment contre lui, ils 
aprouvoient fon aétien , difant qu il avoit 
ufé du droit de la Guer ré; qu'ils avoient 

N 6- 
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même beaucoup d’eftime & de reconnoif- 
fance pour lui; de ce qu'ilavoit défaprou= 
vé la conduite des François: &:renvoié. 
leurs gens fi généreufement , fur quoi ils 
étoicnt difpofez à conclure une Paix.pare 
ticuliére avec lui. … | ne | 

Voilà, Monfieur , le-fujet du chagrin de - 
Mr. de Denonville contre Le Rat. Celui-ci 
ne s’en étonna pas.beaucoup, comme vous 
avez VU ; il brava le Gouverneur, & paiià 
fiérement par Monreal fans qu’on ofât met- 
tre la main. fur lui. Jé croi qu'on fit en. 
cela très-fagement : Les Harons n’auroient 
pas manque de vanger fa mort, &-le re-. 
méde eut.été pire que le: mal. D'ailleurs, . 
le:Rar.alléguoit pour fa juftificarion qu'on . 
l'avoir trompé; reproche que Mr. de; De- 
mogville avoit à fe faire, ne- pouvant sem. 

pêcher de fe reconnoître en celale premier : 
auteur.de.tout le défordre.; tang il eft:vrai 

que la foi publique doit. être inviolable, &. 
qu'il n y-a point de raifons , quelques apa-, 
rente. & quiiques fpécieufes qu'elles foient:; 

qui.puiffént en difpenfer. Mu reftei, cette . 
irruption des froquois affligea {enfblement : 
Mr. de Denonrille,.& il reconnut bien : quoi 
que top tard, qu'it avoit. péché dans la 

précaution. Une autre circonftance fâcheus, 
fe, c’eft que cette avanture entraïnoit iné2. 
vitablement la perte du Fort Fronreuac. En , 
gift , ce pofie, commençoit à manquer. 
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dé vivres ; & nos gens:n ’ofant fortir. pour * 
en aller chercher ; étoient: en-rifque de. 
mourir de faim.-On ne -pouvoit pas non 
plus leur envoier du-fecours:; parce qu'on . 
jugcoit bien que Fennemi gardort fofoneu- . 
femenc-&:en bon nombre les pallages des 
Cataractes; ainfrilé feu parti qui reftcit à : 
prendre ; CÉidie de faire fauter le Fort”; & 
de- retirer la Garnifon. Pour cela , il fake : 
Joit-en donner avis‘au Cormmandant ;: & : 
comme le voiage ne pouvoit être plus:pé 
rilleux-, da difiéulré étoit-de trouver quel . 
qu'un. durwénlét fe hazarder: Enfin , le 
Sieur de Se. Pierre. d'Arpentigni-s'offrit d'y 
aller feul à travers les-Boïs + on admira- 
fon courage ; mais-on s’en tint à l'admirae - 
tion ; & perfonne ne:fe. prélenta pour ‘ace 
compagner ce brave: Il: partir, donc efcor- - 
té d’une réfolution déter minée: , 8cil eut 
pourtant Je bonheur d'arriver à rriesrs ds 

Mr. de V'alréne-qui commandoit au Foft ; 
reçüt le meffage avec plaifir ; -carefla beaus 
coup ie: vaillant Meffager , &ñe:perdit.pas . : 
de tems pour exécuter Fordre, El mit par 
des mines & avec de la poudre-les quatre 
Baftions en état-de fauter:, &: après avoif | 
“brûlé trois grandes barques dont'onfe fer: - 
voit pour imrimider Îles Irogwois. dans un 
tems de Guerre, ou pour leur porter des … 
Marchandifes péridant la Paix , il s'embar- 
qua avec:fa Garnifon. , &-defcendani.les . 
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Cataractes du Fleuve , ilarriva heureufe:: 
ment à Mowreal : Sa venuë fut une petite 
confolation pour Mr de Deñonville qui par-: 
tit auf tôt avec ce commandant pour fe 
rendre ici. On a auff4 abandonné le Fort : 
de Niagara: C'eft un grand-malheur pour 
les ‘Colonies qu'en n'ait pâ conferver ces 
deux poñtes : ils étoient dans‘une fituatiou . 
tout à-fait propre. pour faire la guerreaux 
Froguots. Les. Sauvages nos amis :& nos ak. 
liez aiant ces deux Places de retraite euf- : 
fent été. plus hardiment en parti, & au- 
roient même fait des courfes jufques dans 
les Villiges des cinq Nations. D'ailleurs les - 
Jroguois ne pouvant plus fortir de‘chez eux 
pour la pêche ou pour la chafle, fans-rifque: 
d'être égorgez 5 &.manquant par:la de caf. 

tors pour trafiquer:des fufis, de la pou- : 
dre:, des balles & des-filets, :auroient pér1 + 
faute d’avoir dequoi vivre & dequoi fe dé: : 
fendres du moins ils euffent été contraints - 
d'abandonner le Païs. Mais d'un autre cô- + 
té al n’eft pas poflible de garder ; ni d’en- 
tretenir-les Forts de Froñtenar &:de Niagara 
pendant une rupture avec les Iroquois > Les 
Cararactes :prefques inacceflibles font trop … 
favorables à ces derniers ; & dix d'entr'eux 
bieñ. embufquez y: peuvent arrêter miile .… 
Fronçois à coups de pierres. - | 
-Mr.:de Bonaventure, Capitaine & Proprie- 
taye d’un Vaifleau Marchand , vient d’ar- + 
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river de France, Il nous-aporte pour hou-_…… 
velle que le Reï.,-à 4 follicitation de Mr. 
Je Duc.de Beayvilliers a nommé Mr.de De- : 
nonvillé. Sous-Gouverneur des Princes fes 

" 
"* 

_ perits-fils., & que Mr: de Frontenac:eft en . : 
chemin.pour venir-nous gouverner encore. -: 
une fois. out le monde ne s’accommode :. 
pas. de ce changement : Les Jefuites., fur: 

 tout,en par oiffant bien mortifiez: & ils ont -: 

fujer de l'être, fi ce que la Gazette fcanda- 
€ 

Jeufe leur. lie. ,:n'eft point faux. On: 
prétend que ces RévérendsPeres qui, come 
me.vous {çavez, font de dangereux Machi- 
miftes ; noircirent il y a-fept.ou huit ans , 
(4 cela de concert avec l’Intendant du Chef-. : 
neau , & le Confeil Souverain , noircirent ; 
dis je, fi bien Mr. de Frontenac à:la Cour ; 
que ce. fût la véritable caufe de fon rapel.… . 
Si-cela eft , il faut” que-ce Grntilsomme ait 
prouvé la calomnie; maisil n'en fera niplus + 

Re 

ni moins des. calomniateurs. . I fut avoüer : - 

néanmoins.,.que:ce coup imprévi les a- 02 

érourdis; quelque beau femblant qu'ils fa: : 
ent, leur joie-paroît vifiblementaffc@tée, & 
ils. ne fçauroient s'empêcher. de fe montrer 
affez pour faire voir qu’ils craignent le jufte 
reflentiment du nouveau Gouverneur. Il : 
n'en va-pas demêmedesautres Habitans:Les: .. 
Nobles , les Officiers , les Marchands, les - : 
Soldats , le gros & le menu Peuple, tous : . 

enfin, ont témoigné une joie-incroiable du . . 
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retoutde Mr. dé ‘Frontenac : ils Pattendent- 
comme les Juifs font le MéfMié, & ils fe pré 
parent à célébrer fa bién-venuëé par des ré2. 

. joüiffances extraordinaires: E n’y:a pas jufs . 
qu'aux Saüvages qui ne faffent éclater leur. 
joïe , &' vous n'en ferez pas furpris, Mon+ 

_fieur, quänd vous faurez que Mr. de Fionte.. 
nat S’etoit attiré pendant fon premier Gou- . 
vernemént', l’eftime, l’ämour;, la confiance . 
non féulemernt des François , mais même dé 
toùs nos Âlliez ,& que les Nations circon: 
voifines le regardoient commre l’Ange tute- 
laire du Païs.' Vôûs ne manquerez pas de ti- 
rer de tout cela des conféquences fächeufes 
pour Mr, de Denonviile : ve n'eft pas ma fau 

te; & je n'ai d'autre vüëque dé vous aprens - 
dre ce qui ce paffe iei. Quand à l’odeur que 
ce Géntilhomme ÿ laiffe'; c'eftdequoi jene 
me mêle polnt:que les imputations qu'on 
lus fait foient bien: ou mal’ fondées, qu’ 
foit aiméou haï cerne font point mes af | 
res. Je ne faurois ; au moins‘ le taxer d'une | 
tablé-trop fplendide ; car'ja n'ai jamais eu 
lhoneur d’y être invité ‘Fout ce que je 
vous puis diré c'eft qu'il fe prépare à pars 
tir, & je croi bien qu’il a une grande impa- 
tience d'en venir-là. Pour moi, j'efpére 
m'embarquer pour la Rochelle dans le mês 
me vaifféau qui aportera Mr. de Frontenxés  - 

Je fuis, Monfieur vôtre, &c. 
A:Quebec le 28: Sepremsbre 1689%- 

= 
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LETTRE XVIN 
Arrivée de Mr. le Conte de Frontenac. S4 16- 
_ ceprion. Sen voiage 4 Monreal. Rérabliffe» 
ment _ du Fort de Frontenac.. 

Moxsreur, 
On à doncadjugéla Terre de Lahontan ? 

Ne fuis-je pas bien à-plaisdre ? Pendant 
que je fais cs affäires de’ ma Pacrie., elle 
me met à la-beface , & comme fi je n'é- 
tois pas affz malheureux deroder dans un 
autre Mor.de & parmi des Sauvages, mcs 
propres Compatriores ne perfécuternt & me 
dépoüiilent de mon bien. La confolation 
que vous me dornez eft admirable, & je 
tâche de la faire valoir en bon Philofophe, 
Oùür £ je prendrai volontiers patience pen- 
dant une centaine d'années : au bout dece 
terme jaurai apparemment dequoi rems 
bourfer le Pofefeur ; je-prouverai par de 
bons certifiuats que j'étois aétuellement 
dans-le fe: vice de l'Amérique. Lor/qu’on 
fit 'Adjudication ; ainfi je me manquerai 

pas de’ rentrer dans mon Patrimoine , & 
jen joüirai paiñiblement tout le-refte de 
mes. jours, La dificulté ne confifte qu'à . 

TRS MELUN SR EMRRONEANSRS an 
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pouvoir vivre un fiécle : La courfe eft Jonz* 
gue, & il eft à craindre que je ne demeure 
en chemin. C’eft-là, je vous aflure, ce qui 
m'inquiéte le.moins, & je-regarderois-une 
vie de cent ans comme-un plus grand mal-- 
heur pour moi-quene l'eft:la perte de ma. 
terre. Au refte, Monfisur de Frontenac m'a. 
régalé pour fa bien-venuë d’une révocation: 
de congé : j'ai emploié toute ma réthori- - 
que pour le fléchir, mais il n’y a pas eu 
moien, & comme il m'offre fa bourfe & fa 
table ; j'ai été contraint d’enrager debonne 
grace , & d’obéir avec de grands remerci-: 
mens, Laiflons-là mes infortunes domeftis: 
ques, & parlons de ce qui s’eft paflé depuis - 
ma derniére. . | ta 48 

Je ne fçaurois mieux. débuter que ‘par ” 
l'entrée du nouveau Gouverneur en cette 
Ville. Il arriva le quinziéme d'O&obre, 
& il débarqua le même jour à huit heures : 
du'foir.. Le Confeil Séuverain efcorté des : 
habitans fous les armes, fut le recevoir à 
la defcente du Véffeau, & comme le Port’: 
&c la Ville étoient également illuminez de 
flimbeaux ,.de lanternes & de lampes, ce- 
Ja formoit un jour artificiel fort agréable à 
voir. Monfieur de Frontenas marcha en: 
pompe jufqu'à fon-Palais où il fuc falué de | 
trois décharges de canon &'de moufque- 
terie, & chacun s empreffa de marquer par ? 
des feux de joie, & par-d’autres réjoüiffan- 
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ces le fenfible plaifir que le retour de ce 
Seigneur caufoit au public. Dés le même. 
foir tous les Corps du Canada vinrent ren- 
dre leurs devoirs, & furent admis fuccefli- 
vement à.complimenter.. Les Jefuites ne : 
furent pas-les moins ardens à demander au- - F 

 dience, & l’on ne douta point qu’il n’y eut : 
dans leur harangue beaucoup. plus. d'art SU PP 
que de fincerité. Le Jendemain, Monfieur 
de Frontenar. fe rendit à la grande Eglife 

- Où l’on chanta le Te: Deum : il paffa le-refte. 
du jour à recevoir les vifites des Dames 
qui avoient certaines railons fecretes pour 
être bien contentes, & à voirides feux d’ar- 
tifice que plufieurs perfonnes firent jouër 
pour embellir la fête.. Ces réjoüiflances 
augmentérent. pendant cinq jours de fuite, 
& elles ne ceflérent; que par le départ du 
Gouverneur pour. Monreal. Jugez de-là, 

_ Monfieur, fi ce Gentilhomme eît aimé ici, 
& {1 le Roi.a fait plaifir à fes Sujets de Cæ- : 

Eau 

nada de le,leur renvoier.. En effet, on fe. 
ER 

promet. un bonheur accompli.de fon génie . 
fupérieur , de fa conduite fage -& judicieu- 
fe.,.& fur tout de fon. beau naturel. Cet- - 
te.efpérance eft fondée fur le fouvenir des. 
dix années de fon premier Gouvernement: . 
Monfieur de Fronrenac rendit au Canada le 
repos , l'abondance, la füretés; on pofleda . 
pendant tout le tems de fon adminiftration 
ces. trois avantages eflentiels de la Sociegé 
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civile, & ce fût ce qui lui procura avee 
juftice le glorieux titre de Redemptor Pas 
triæ. Cet éloge lui convenoit d'autant 
mieux-s que füivant lé témoignage de tous : 
Jes honnètes gens, lorfque Mr. de Fron: 
renac-vint en Canad4 la premiere fois, il y 
trouva les Colonies dans un'‘pitoiableétati 
La guerre avec les Jrognois avoit caufé une : 
défolation univerfelle: Ces Barbares avoient : 
brûlé nos Plantations’, ils avoient égorgé 
des milliers de François + Ee Laboureur 
étoit affommé dans son champ ;, le Voias 
geur enlevé dans fes courfes ; & l’altéra: 
tion du Commerce” jettoit. le: Négociant : 
dans la difetre:, & l'Aïtifan: dans la: paui 
vreté : La famine affligeoit le Païs, & come 
me les habitans cherchoient à fe tirer de 
cette mifere , les Colonies fe dépeuplotent * 
& devenoient à: riens Enfin., la Nouvelle * 
France évoit perduë ; elle alloit'périr infaile- 
liblement fi Mr. de Frontenac ne l’eut fau: , 
vée en faifant.la Paix avec des Iroquois ; je 
croi vous-avoir expliqué: dans. ma cinquié- 
me Lettre la ‘maniere dont la: chofe: s'exée 
cuta. C'étoit le plus grand fervice que ce : 
Gouverneur pouvoirrentre dans fon pofte : 
à Sa Majefté : La guerre ‘contre les-Irequois © 
eft affreufe &terrible : Péurquoi plus que : 
les autres guerres, direz-vous ? C'eft que * 

ces Birbaresné prennent les armes que par ? 
wn.motif de reflentiment , & quäls n’ont : 
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point. d'autre bat que celui de fatistaire 
eur. haine &.-de: contenter leur fureur.;au 

 Jieu .que dans nôtre Monde l'animofité pere 
“onnelle.ne domine pas dans une rupture , 
.& nos Nations fe font Ja guerre pour foû- 
tenir un.droit qu'elles-ont , ou qu'eiles di- 
fent avoir. 
Pour reprendre le-fl des nouvelles , le 

jour du débarquement. de Mr. de Frontenat 
Mr.:de «Sr, Valiers nôtre Evêque arriva par 
un. heureux hafard au Port de cette Ville: 
Ce Prélat:s’étoit embarqué le printems der- 
nier dans un Bâtiment qu'il fit freter tout 
exprès pour le tran{porter à.l’Acadie , à l'Ifle 
le Terre-Neuve ; & à plufieurs autres en- 
droits qui font du Diocéle de Québec. 

. Nôtre Gouverneur s’étaut à peine«don- 
né le tems de refpirer des fatigues.de la 
Mer fe mit :en canot pour Montreal , & 
m'ordonna de l'accompagner dans ce voia- 
Se- Tous ceux qui étoient auprès.de lui 
le fupliérent inftamment d’abandonner ce 
deffein ; ou plücôt d'en differer l'exécution 
Jufqu'au retour du printems.: on lui remon- 
tra que la mauvaife faifon aïant déja com- 
mencé , jicommettoit trop fa perfonne en 
s’expofant au froid , aux glaces :& aux au- 
tres périls d’une route longue , incertaine, 
& très-hafardeufe. Vous vous fouvien- 
drez , s’il vous plaît, Monfeur, qu’en ce 
“païs-ci l'hiver eft fort diligent ; il y vientà 

æ 
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grands pas, & nous avons @m°Q G&obre des 
“gelées plus fortes & plus épaifles que vous 
n’en avez à Paris au mis de Janvier : de- 
-manñdeéz-en ; je vous prie, la raifon à à Mef- 
 fieurs de l'Obfervaroire ; peut-être auront- 
ils befoin de toutes leurs longues vüës pour 
Ja trouver, car en ratfonnant fur le fi{té- 
ne ordinaire, 11: femble que la chofe de- 
vroit aller tout aüutréfnent. : Quoi-qu’ il én 

Soit, on ne pût rien gagner fur lefprit de 
“Monfieur de Frontenac , & fon à âge avañcé, 
ar il:a forxante-huit ans ,‘ñe'l'empécha 
point de tenir ferme dans fa réfolution. La 
fortune a fecondé le courage du Gouver-! 
neur : Nous avons’fait“le voiage fans ac- 
_cident , & c’eft aujourd’hui le feptiéme jour 
‘que nous fomimes”revenus En certe‘ Ville, 
Ce Scigneur*aÿoit bonhe envie: que nous 
_pouflaffons jufqu’au lieu 6ôù avoit été le 
Fort'qui portoit fon nom ; l'abandon de 
«ce pôlte lui tenoit au cœur, & il vouloit 
“aller le rétablir lui-même à à quelque prix 
‘que ce fût: mais tout Mowreal S'y opofa.. 
‘Les Nobles, les. Prêtres, les Habitans, en- : 
‘fin tout le monde le pria , rnais d'une ma- 
‘niére fi tendre & fi preffante, de ne point 
‘s'expofer au rifque des paflages , des fauts 
‘& des câtaraétes qu’il faut inévitablement 
‘franchir qu’il {e laifla toucher, & qu'il fa-. 
crifia fon panchant à l'affe@ion de fes : in- 
“#érieurs. Pour fe dédommager dece facrifi- 
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-@é 3; il détacha plufieurs: Gentilshhommes 
… Canadiens , & cent coureurs de bois fous le 
commandement de Monfieur'Mantet, pour 
aller reconnoître l’état du’ Fort de: Fronte- 
..nac. Ye vous mandai dans ma derniére que 
. Monfieur de Valïénes en fe retirant avoit 
.tâché de faire fauter les Baftions avec de la 
poudre : -heureufement que ce: Comman- 
. dant avoit mal réüffi ; nos gens ont trouvé 
. Je dommage beaucoup moins grand qu’on 
ne s’étoit imaginé ; ils ont déja relevéquel- 
.ques toifes. des murailles abattuës, & ils 
-comptent d’avoir rélevé tout-à-fait le Fort 
avant la fin de Hiver: ce font. des nouvel- 

_ les toutes fraîches, Monfieur de Frontenac 
‘les reçût hier au foir. Je ne veux pas fu- 
-primer une.circonftance aflez curieufe qui 
concerne le retour de ce Gouverneur. Vous 
avez apris par-ma treiziémé Lettre.que Mr. 

sde: Denonville.avoit fait prefent au-Roi d’un 
:certain nombre d'Irequois pour fervir:dans 
les Galéres de Sa Majefté : C’étoit adoucir 
‘la réprelaille, mais non pas de beaucoup, 
-car. la vie d’un forçat ne vaut guére mieux 
-que la mort.:La plüpart de ces miférables 
-ont fuccombé fous le poids de la chaine’; 

--1lsontexpiré fous la rame, ou fous les coups 
de nerf de bœuf ; mais on a fait grace aux 
autres ,; & Monfieur de -Frontenac les a 
ramenez avec lui. Le plus diftingué de la 
‘troupe étoit.dans fon.Païs Chef des-Goye- 
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‘euans ; & fe nomme Oreouahé : Ce Sauva= 

ge en confidération de-fon-grade.a été dif= 

penfé des Galéres , & comme.il marque 
de l'eftime pour nôtre'Nation, & un grand 
atrachement.à la perfonne de Monfi:ur .le 
‘Gouverneur , il lui a-fait l'honneur dele 
Joger dans fon Château., Ne croiez ‘pas 
pourtant que la reconnoiffance foit le feul 
motif de cette honorable hofpitalité; l'in- 
térêt , qui , comme bien {çavez fe fourre 
«par tout ,:y a fa-bonne part. -On ménage 
l'Iraquois:parce que l’on .prétend s’en fervir 
pour négocier un -accommodement avec 
Jes cinq Nations. -Ce feroit une crès - bon- 
neaffaire ; mais je ferai bien trompé fi ce 
projet n’avorte pas : je bâtis ma conjectu- 
re-fur trois raifons-qui me.paroiflent {oli- 
des : je les ai communiquées à Monfieur 
de Frontenac qui ne les écouta qu’à la hà- 
te , & qui m'a dit qu’ vouloit,apres le 
dépat des Vaiffleaux ., s’entretenir à fond 
avec moi fur cette matiere. Je pañle fous 
filence l’entrevüëé du nouveau Gouverneur 
avec celui qu'il eft venu -dépoffcder : la: 
matiere eit trop délicate, & j'aime mieux 
“vous la porter que de vous l'écrire ;1l ya 
“une efpéce de nouvelles qui ne.doit point 
entrer dans la fphére .des yeux, mais dans 
celle des oreilles , 44 aurem. Monfieur & 
Madame de Denonville ménent avec -eux 
æn France quelques Ofhiciers qui Lihres 

d'un 
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d'un prompt avancement par le crédit de 

cès Patrons. Comme le vent d'Oùücft eft 

chair & modéré, & que d'ailleurs la faifon 

_ de quitter le Port eft fur fon déclin » on 

ne doute pas que les vaiffleaux ne mettent 
demain à la voile. Voilà tout ce que vous 

aurez de moi :pour-cette Voiture. ‘Adieu, 

.Monfieur, 

Je fuis vôtre. &c. 

A'Quebec, ce 15. Novembre, 1689 

s  DRRÉÉREREUTE CASE nee RM RENTREE 

LETIRE XIX. 
, Ancurfion dans la Nouvelle Angleterre, 

_ dans la Nouvelle York. Funefle Ambaf- 
fade des François chez les Iroquois. Es#- 
creprife mal concerté des Anglois -& des 
lroquois qui Je joignent pour attaquer l4 
Colonie par terre. | 

Moxsreu
r, 

Vôtre Lettre a fait bon voiage : Le Mat- 
tre d'un Bâtiment Rochelois, chargé de vin 
& d’eau-de-vie, & arrivé à Quebec depuis. 
environ quinze jours , a eu foin de me Ia 
faire tenir. Je voi que la curiofité vous & 

— Tome I. | 
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pris de connoître à fond nôtre Commerce 

_du Canada : Je voudrois pouvoir vous fatis- 
faire; mais cela ne fe peut point à prefent: 
-je ne poifede pas encore affez bien la ma- 
tiére, & comme d ailleurs elle n’eft pas de 
_ mon reflort ,:je n'en ai attrapé que ce.qui 
.s’eft offert À moi chemin faifant. Mais don- 
nez-vous un peu de patience , vous ne 
perdrez rien pour attendre. Je vais me faire 
pour l'amour de vous un bon aprentif né- 
_goctant ; je n'obmettrai rien pour découvrir 

Je fin du métier , &:j'efpére vous enyoierun 
jour fur cela des Mémoires fi amples &:fi 
“exacts que vous ferez en état de faire.la le- 
.çon à bien des Maitres. “Cependant qu'il 

_ plaife à À vous & à vôtre curiofité d’ accepter 
en dédommagement de ce délai un recit de 
ce qui s’eft paflé en ce Païs-ci depuis ma - 
derniére Lettre. 

Après le départ de. Mr. de Denonville 
Mr. de Frontenac prit poflefiion du Fort où 
les-Gouverneurs Généraux font leur réfi- 
dence ordinaire, & il prit {es mefures avec 
Je meilleur Architecte du.Païs pour le.faire 
rebâtir au plürôr. Au mois de Janvier Mr, 
d'iberville , l’un de nos plus braves Gen- 

tilshommes demanda & obtint la permiflion 
d’: aller ruïner une petite Ville de la Nou- 
velle York nommée par les Iroquois Coriar, 
c’eft ainfi que ces Sauvages apellent auf 
de. Gouverneur fs énéral de cette Colon 

+ 
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Angloife. Ce deffein demandoit beaucoup 
de courage & de réfolution. La courife 

-étoit de-cent cinquante lieuëés d’ailée, au- 
tant de retour, & cela fur jes glaces , fur 
Jes neiges , & au fort.de l'Hiver. Toutes 

ces -difficultéz ne ‘firent que piquer la va- 
_ eur de nôtre Gentiihhomme Canadien : Il 
part donc à da tête de crois cens hômmes ,- 
une partie coureurs de bois, & l'autre Sau- 
wages , & il fait une marche fifecréte & fi 
heureule qu'étant arrivé fur les lieux fans 
avoir été découvert, n1 fans trouver de ré- 
fifance , il'pilla , brüla, faccagea tout à 
fon aife la bicoque & fes environs ; pour 
{urcroît de bonheur , il rencontre en-reve- 
nant un parti de cent Iroquois , & Île taille 
en piéces. L'exploit de Monfieur ‘d’iber- 
sille ne nous étoit avantageux qu’en ce 
qu’il affoiblifloit l'ennemi; mais ‘voici une 

proüefle plus utile. À peu près dans le 
même-tems que le détachement précédene 
fe mit en campagne Monfieur de Porrreuf, 

- auffi Gentilhomme:Canadien partit de Que. 
| bec avec cent cinquañte coureurs de bois 
. & autant de Sauvages: Cette troupe avoit 
oidre d'aller afliéger Kenébekt , Fort apar- 
tenant aux Anglois, & fitué fur les Côtes 
maritimes de la Nouvelle Angleterre, vers 
les frontiéres de l’Acadie. Nos gens arri. 
vez devant cette Piace, fe mirent en de- 
voir de l'enlever par force. Mais ils trou 

O 2 
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“vérent à qui parler, & la garnifon ftr ure 
fort belle deffenfe. : Cependant les affié- 
geans. fe. dépitent. &.ne veulent -pasen avoir 
Île démenti: on-fait donc veler-contre le 
Fort quantité de grénades & d'autres feux 
d'artifices, -pendant: ce. tems-là les Sauvages 
qui naturellement n'aiment pas à aprocher 
l'ennemi de trop près fe laiflent piquer 
-d’honneur , .& s'animent aflez pour faper 
Ou pour efcalader les palifladès.de-tous cô- 
tez; fi bien que le pauvre Commandant fe 
trouvant entre le-feu <& le.fer,.& ne pou- 
vant fournir à tout fut obligé. de fe rendre 
à difcretion. Tout le détachement fit bien 
dans cette occafion ; mais.-on-dit que les 
Sauvages l'emportérent fur les coureurs de 
bois. us rivaux en bravoure, & que c’eft 
aux premiers qu'on -eft principalement. ré- 
devable de cette. conquête. 

= Pour vous mettreà prefent fur mon cha- 
pitre, vous n'aurez pas oublié, Monfieur; 
que nôtre -Gouverneur avoit deflein de 
m'entretenir à fond touchant.les Inrquois 3 
al preffa fa.vüé plus: loin , .& fans m en de- 

mander mon avis, il réfolut de m'envoier. 
en ce Païs-là. Æn effet ,-fi-1ôt que les eaux 
furent ouvertes Monfieur de FErontenac me 
déclara-fon deffein, & m’aprit qu’il avoit 
jetré les yeux fur moi pour aller faire des 
P' opofitions de Paix aux cinq Nations.,, Par 
: quel < endroit » Monheyr , Lui Ds job 4 

y 
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jé, ai-je pû avoir le malheur de vous‘ 
déplaire ? Vous même qui m'avez faite” 
vivre fi généreufement cet Hiver , vou- ce. 
lez- vouswne faire périr ce Printems ; car 
à Dieu ne plaife que je croie d'un Sei- 
gneur humain & magnifique tel que vous ce 
êtes, que vous cherchiez à vous défaire‘ 
d’un homme qui vous eft à charge.,, Mrs 

_ de Frontensc pour qûi ma réponfe étoit un 
vrai galimatias mé dit de lui parler fran- 
çois & de m'expliquer.Je lui remontrai 
donc hardiment que fahs le vouloir & agi 
fant tout-à-fait en cela contre fes propres 
intentions: .1l m’envbioit à une mort cer- 
taine & aparemment bien cruelle ; que les‘ 
Jroquois devenus implacable par la perfidie 
du’ Rar'af-irôient qu'après loccafion pour. 
fe venger, & qu ils ne mañnqueroiént pas ‘ 
celle-là ; que-d’ailleurs-ces barbares garde 
tüicht d'aurant moins de mefures qu'ils fe 
fehtent apuiez ‘par: les Anglois avec qui 

nous fommiés en guerre-depuis le détrône- 
ment de leur Roi; que ces derniers ne s’é: 

_ “pargoéroient pas dans la conjoncture à à fo= 
menter Ja haine où plitôr l'horreur des cinq 
Nations pour la nôtre, & qu'ils ne man- 
queroient pas à leur fonrnir gratis des ar 
mes & des münitions pour les engager à 
nôus faire tout le mal poffible ; que je le : 
és de -pefer mürement ces raifons ; 
&-quen cas quil ne les trouvât pas bon 

O: 3: 
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nes , il daignât au moins avoir égard à ma- 
foiblefle, & faire fon épreuve & fa tenta. 
tive par quelque autre. Aiant eu le mal- 
heur de ne pouvoir, perfuader Mônfieur le. 
Gouverneur, il perfifta dans fa réfolution ; : 
mais il accepta mon refus, & je crois bien. 
que Jjachetai cette grace par une bonne- 
partie du peu d’eftime qu’il avoit pour moi. 
I} cffiit J'Ambaffade au. Chevalier d’O qui. 
plus docile & plus déterminé.que moi s’en 
fit un grand honneur : Eorfque je vis ce 
Gentilhomme s'embarquer dans un canot. 
avec un certain Coln-Interpréte de la lan- 
gue Iroguoife, & deux jeunes Canadiens, 
je vous avouë que je fus touché de com- 
paflion pour lui, & pour fes trois compa- 
gnons , & contre la politique, contre mon 
propre intérêt, je ne pûs m'empêcher de 
me fouhaiter mauvais prophête. Ma pré- 
diction néanmoins, ne fût que trop bien 
vérifiée. Dès que la Députation_ parüt à 
Ja vûe des Onnontagues, ceux-ci fortent du. 
Village, & au lieu de complimenter Mon- | 
fieur lAmbaffadeur fur fa bien venué, ils 
Je bâtonnent d’importante lui &: les trois. 
perfonnes de fa fuite. Après cette fâcheu- 
fe cérémonie & ce douloureux falut, on. 
conduit nos gens au Village, mais avec la. 
même civilité qu’un meneur de bêtes réti- 
ves les chaffe devant foi, c’eft-à-dire à la. 
mefure & à la cadence du bâton , maniére 



.__. BaroN DE LoOHoNTAN. 319° 
barbare de recevoir des gens qui viennent 
fincérement & de bonne amitié offrir la 
Paix. Mais ce ne fût-là que le prologue” 
de la Tragédie. Quand nos quatre infor- 
tunez furent dans l'habitation , les an-° 
ciens du Villäge tinrent Confeil & délibé- 
rérent fur le traitement qui conviendroit le 
mieux aux'prfonniers.. Je ne puis vous 
dire s'il y eût grande où petite opofition ‘ 
de fuffrages ; mais la conclufion fût qu'on 
nous rendroit le paroi, & qu’on agiroit 
avec les quatre François tout de même 
que nous en avions ag: avec les Députez 
des’ cinq Nations dans l’avanture du Chef 

 Häron nommé de Rar: Jugez’ par-là du 
mauvais effet qu'avoic produit la maliyne- 
& perfide venueance de ce Sauvage. Sui- 
vant donc la réfolution des Onnontagues on 

 devoit renvoiér les Députez avec une rÉ=" 
ponfe favorable ; mais quelques Agriés 
Où Onnoyots qui les auroient guettez & at 
trapez - immañnquabiement au pallige des 
Cataractes , en auroicht tué deux, renvoié 
un à Quebec, & emmené le qüatriéme pour 
le faire fufiller par les Anglois. N’éroit- 
ce pas là , Monfieur, infliger bien ex:Ëte- 
ment la päine du Talion ? Cet Arrêt ne 
fut pourtant point exécuté, & ce fût pour 
le’plus grand malheur de nos déplorables 
victimes, - Q'itlques fcélérars de la Nou- 
elle York, venus cout exprès pour atifer le : 

O 4 
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feu , & pour animer les Iroquois Contre 
nous réprefentérent aux Ononfagues que: 
fi l’on renvoioit ces prifonniers, ils pout- 
roient échaper l'embufcade & que le plus. 
für étoit de ne, point s’en deffaifir & de les. 
expédier fur le champ: Ils ajoûtérent que. 
fi on vouloit les. leur abandonner , ils en 
feroient bonne. & rigoureufe juftice , &c 
comme ils parloient à des gens paflionnez 
& qui ne refpiroient que la vengeance, les 
Sauvages fe laiflérent prendre par leur foi- 
ble & divrérent nos gens aux Anglois. Ces 
enragez-qui, par toutes fortes de raifonss 
auroient dû leur fauver la vie, fe firent un 
divertiffement de leur fuplice ; ils brûülé- 
rent l'Interprète & les deux Canadiens, & 
quand au Chevalier d’O ils l'ont mené, 
picds & mains liées à il dans l'efpé- 
rauce dé tirer de lui quelques éclaircifle- 
mens utiles tonchant l’état prefent de la 
Nouvelle ‘France. Voilà l'hiffoire de cette 
funcfte Ambañide, & on l’a fçûé par quel 
ques efclaves qui fé font échapez des Ira- 
qguoïs. Te vous laifle à penfer fi cette nou- 
velle cd chagriné Monfieur de Frontenac ; je 
M Mers SN ’ilvoudroit bien m'avoir crû ; 

1lm'a fait la juftice de dire tout haut qu'il 
avoit parlé de cette députation à vingt Of 
Hcièrs, © qu al étoit furprenant que moi 
feul en ait prévû le fuccès: une loüange f 
douce accommodoit bien l'orcille d'un 
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gafcon, : Le vingt-quatriéme de Juin, je 
partis de Quebec pour venir ici: Monfieur 
l’Intendant & Madame fon Epoufe furent a 
du voiage, & nous avions pour voiture un 
bon gros lourdaut de Brigantin que le Ca- * 
pitaine des Gardes du. Gouverneur Géné- 
ral fit conftrvire l'Hiver, pañlé: Il n’eft pas 
befoin. de. vous dire que Monfieur de Fron- 

fenac-mernoitla bande, cela va de {oi-même, : 

En 

Nous vogaions. donc. nr gravement dans 
nôtre vénérable & pefant vaifleau, & nous." 
fûmes prés de douze jours en Chemins s : 

mais, comme rien: ne nous prefloit , -POUS * 

-allions fans: impatience, & fur tout nous 
RFArRAIQS: l'ennur en fafänt une chére de 
Koi. Il: ne. nous arriva rien de: rémarqua- ) 
blé se la route ,.fi-non qu’en paflant par 
les Tros Rivieres ; “petite Ville dont je croi 
vous avoir parlé, Monficur le Gouverneur. 

“fr'tracer un, ie ‘Environ. quinze jours ” 
après nÔôtré débarquement ici, Un Certain 
Sitvage bommé {4 Plake vint nous donner 
une chaude al larmes il k aflura Monfieur de : 
Frontéiac 7 un Corps d le troupes compo= 
fé de mille Anglois ,& de quinze cens,1r0< 

_quôis marehoient droit à nous. On fit auf. ñ 
tôt traverfér aux troupes une prair ie quon 
apelle de la Madeleine ÿ & aiant été joints 
par trois cens Sauvages amis nous cam pé- : 
mes de l’autre côté de la Ville, rélolus à: 
bien recevoir l'ennemi. Comme on n'en 

ER PE 
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tendoit plus de fes nouvelles le Général: … 
envoia de petits partis Sauvages à la dé-. 
couverte ; mais 11s revinrent fans avoir rien … 
vû que quelques Iroqnois écartez & chaffans . 
au près. du Lac Champlain, Jefquels ils ame- 
nérent prifonniers. On fçût par ceux - CE. 
que les Anglois s'étant rébutez à caufe de 
la fatigue & ajant manqué de vivres, eux 
& leurs Allkez avoient rompu la partie. . 
Cet avis étant confirmé. par les Sauvages à . 
n'en pouvoir. plus douter , on renvoia les 
troupes à leurs poltes. Pour-moi,-je fus . 
commandé d'iciavec quelques foldats pour 
favorifer la moiflon du. Forr Rolland fitué : 
dans cette Ifle. ci. J'en revins accompagné 
des Hwrons. & des Outaouas qui venoient fai-. 
se ce trafic de Pelleréries, dont je vous ai : 
fait la defcription.. Ces Sauvages s’en re- 
tournérent, chez eux au bout de “tel 
jours, & moi après le même efpace detems;. 
je retournérai à Qwebec par le Brigantin, 

Je:fuis, Monficur vôtre, &c 

4 Monreal 6.2. Odobre 1690... 
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LETTRE XX... 
Les" Anglois fonr par Mer une entreprife affez : 

Wmportante , mais qui échoie par leur faute : 
Lettre de leur Commandant à Monfieur de 
Frontenac © la réponfe verbale de ce der-' 
nier. Dépars de l'Auteur pour Frances: 

F 
+ 

LONSIEUR; 

 Vousêtes fort éloigné je m’imagine , de : 
me croire à la Rocelle: j'y fuis pourtant, 
& "vous fçaurez par la Relation fuivante, 
quel bon vent m'a jetté dans ce Port après 
lequel j'afpire depuis fi long-tems, & dont 
je me croiois bien reculé. Lifez- donc » 
c'eft un recir de ce qui c’eft paflé en Ce 
nada depuis ma derniére Lettre. 

Vers le milieu d'OGtobre il arriva à Mon: | 
real ün canot qui, par ordre du Major de 
Quebec, rodoit du côté des ennmis : Ces: : 
navigateurs raportérent qu'ils avoient dé 
couvert proché de Tadouffas une Flote An- 
gloïfe fürte de trente-quatre voiles. Ima- - 
ginez-vous fi cet avis nous mit tous aller- 

tes & principalement nôtre Gouverneur 
Général , qui d’ailleurs n'eft rien moins : 
qu'endormi. Ce Seigneur fit promptement 

| | O6." 
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embarquer çoutes les troupes dans dés B4-. 
teaux & dans des. canots avec ordre de 
faire toute Ja diligence. poffible, car le mal 
étoit preffant lon ñe pouvoit arriver. 
trop tôt. Monlieur de Frontenac enjoignit 
de plus à Monfieur. de Cailléres de faire def 
cendre autant d’habitans qu il s'en trouve ». 
roit de bonne volonté, après-quoi il fe jeta 
ta dans fon Brigantin , dont il maudit bien, 
la pefanteur. On n'épargna pas l’éperon à 
cette monture ; on prefla fortement la ma- 
nœuvre ; on. Die également. nuit & jour : 
dans la néceffité qu'il y avoit de devancer. . 
l'ennemi ; enfin nous _emploïâmes fi bien. 
le tems que.nous arrivämes à Quebec Ie trois 

 féme jour de Navigation. Quand on eut: 
“mis pié daterre Monlienr de .Froncenac ous. 
blia la rail du volage, & ne penfa qu’à 
prendre fes précautions, :-i] vifita tous Fi 
poites & fit forrifier.| es plus foibles.. N6s. 
tré artillerie n'écoit pas extrémement for-. 
midable ; douze . pieces. de gros canon en: 

failoient le capital , ce qui éroit bien Re 
de.choie pour. un Quebéc, : Nous n’étions. 
pas mieux .pourvÜûs de munitions; Mais 16.1 
Gauverne eur économifa prudemment fa foi- 
biefe ; ÿ 1] proportionna fes, batteries. .& il 
difpenfa tout fià propos qu'il n'eut plusau-" 
une inquiétude , & qu'il parût .dans une. 
enticre confiance d’ancantir tous les efforts 
dés Ang] ois. Cependant , il eft certain que 
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la colonie avoit couru le dernier péril, & 
çen étoit fait de la Nouvelle. France fi les. 
ennemis avoient fçù profiter de l’occafñons:-. 

Figurez-vous, Monfieur , qu'avant nôtre : 
retour de. Monreal ; Quebec étoit-ouvert de. 

tous cÔtez ,.& qu il n’y avoit pas deux cens * 

François dans la Ville. Si donc les An - 

glois avoient fait leur defcenre.avant nôtre -. 
arrivée, voire deux jours après ; ilsauroient:" 
infailliblement emporté cette Capitale, mê2:- 
me fans. coup férir. Maïs le bon genie dé. - 

la France aveugla ces, Meffieurs : au lieit: : 
de: venir à toutes voiles devant Quebec , ils :: 

perdirent trois jours à ün moüillage , à : 
deux lieuës de la Place vers li pointe de: - 

V'ifle d'Orleans. Là , le Cominandant tes. 
poit de fréquens Confcils de guérre avec 
lés. Capiiames & les autres Officicrs de: fa :: 

Flore, & à mefure qu'ils fe rompoient- la :: 

téce à délibérer , & à chercher les moiens.… 

les: plus abregez pour faire une fi belie con-: - 

quête , cette conquête leur échapoit ; car." 
profiant de leur lenteur nous travaillions : : 
fans relâche à nous mettte hors d’infultes_ 

&.pendant.qu'ils confumoient. en. vaines : : 

Séances Un. terms qui- devoit leur être | FRE 

cher , nos Milices & nos Sauvages arri-. - 

voient de tous côrez ; fi-bien que la pré: : 

Caution même dont ils ufoient pour nous :: 
mieux attaquer, nous fournifloit les moiens . : 
de nous bién défendre, … 
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Enfin nos Anglois aiant eu le bonheur: 

de convenir fur la maniére d’exécuter leur. 
grand projet , leur Commandant nommé 
Sir William Phips fait partir de (on bord: 
une chaloupe portant pavillon François à 
fon Avant : elle s’aprocha de la Ville, & 
avertit par le fon d'une trompette qu'eile. 
vouloit parler, Aufli-tôt Mr. de: Frontenac : 
envoie à fa rencontre une autre chaloupe 
avec un Officier François pour écouter les: 
propofitio s Ea chaloupe ennemie por: 
toit un Major Añglois qui demanda s'il ne 
Jui feroit pas permis de rendre en main. 
propre au Gouverneur du Cawada-une Let- 
tre de la part du Commandant de la Flo 
te. Nôtre Officier lui aiant répondu que : 
la chofe étoir faifäble pourvû qu'il voulût 

fouffrir qu'on lui bandât:les yeux , il ac- 
cepte la condition .& fe met dans la cha 
loupe Françaife.. On le conduifit en cet: 
équipage de Colin. Maillard-jufques dans la’: 

_ Salle de Mr. le Comte de Frontenac où on 
Jui rendit l’ufage des yeux. Après avoir : 
falué nôtre Gouverneur il lui préfenta une 
Lettre écrite en Anbglois , & dont.voici la 
traductions … 

» Moi Chevalier William Phips com: 
5, Mandant par mer & par terre les. for-.. 
>, Ces de la Nouvelle Angleterre, au Comte : 
>-eFrontenac Gouverneur Général de Que- 
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beé.: Au nom de Guillaume 111: & de 

Marie , Roi & Reine d'Angleterre , &‘ 
par leurs Ordres, je viens pour me ren-“ : 
dre Maître de:ce Païs Mais comme je - 
h'ai rien tant à cœur que d'éviter l'effu- 

fion du fang, je demande que vous aiez 

à merendre vos Villes, Châteaux ; For-‘° 

_terefles,, Botrgades., & vos perfonnes à “ 
ma difcretion , vous affurant toute forte‘ 
de. bon traitement, douceur & humani-‘® : 

té: Que fi vous n’acceptez cette propo- 
 fition fans aucune reftriétion ;:je tâche-°$ 

rai par Je fecours du Ciel auquel je me‘ 

confie, & par la force de mes armes‘ 
d'en faire la conquête. J'attens une ré-°° : 
ponfe pofñtive par écrit dans une-heure ,< - 
en. vous avertiflant que je ne ferai point‘ 
d'humeur d’entrer en. accommodement‘£ : 
dès que j'aurai commencé: des-hofilitez. -: 
Signé , William Phips.,, : 

_ Cette Lettre ; qui étoit -aparemment le’: 
réfuitat de tant de délibérations & de con- :. 

feils ,; parut plus Turque qu'Angloile, & : 

l'on ne reconnût-peint-dans cette fomma- . 

tion les honnètes formalitez -que l’on ob-: 
ferve en- pareil ‘cas dans nôtre Europe. 
Auf Monfieur de.Fronrenac: n'eut pas-plû- : 
tôt entendu l'interprétation de ce compit- : 

ment qu'il en fut indigné, & fe tournant : 

Vers fon Capitaine des Gardes il lui coma - 
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manda froidement de faire planter une pos 
tence. devant le Fort pour donner paie= 
ment au porteur dela lettre. Je-ne fçai 1 
ce: Major Anglois entendoit nôtre langue ;" … 
mais du moins fçavoit-il ce.que c'eft qu'un: | 
gibet ; car à. peine Monfieur le. Gouver- 
ñcur terrrble. par {on air-menaçant , & par: 
ce'grand nombre d'Officiers qui l’environ- 
noient , à peine, dis-je ,.eut-ils prononcé. 
FArrèt. que le: Major pâlit , &:-toute la. 
Cômpagnie crût. qu’il alloit tomber en foi- 
bléffe.. [l avoit grand raifon-de s’effraier 3. 
Monfieur de Frontenac parloit fort {érieufe= 
ment. & fi FEvêque. & l’Intendant n'a 
votent intercedé puiffamment en faveur de.- 
l'Etranger on l’auroie effétivement pen- 
dus Entre vous & moi , je trouve que le. 
Gouverneur alloit un peu:bien vite.en be - 
logne, IL prétendoir que cette Flore de» . 
voit être regardée comme un afflemblage: 
de- Fourbans; de Corfaires , de gens fans. 
aveu , puifque le Roi d’Agleterre étoit: 
en France; mais il auroit dû , ce me fem- 
ble , avoir plus d’égard pour toute une. 
grande Narion qui a jugé à propos de.chan-+ 
ger de Maïire.; d’alleurs:.le Major étoie, ‘4 
innocent ; fl étoir venu fur. la parole dus 1 
Gouverneur, & celui-ci nous expoloittous . : 
à une funefte reprefaille. Je ne doute point. 
que les deux interceffeurs n’apujallent. © 
beaucoup fur. ces raifons.: quoi qu'il ,en : ? 



BARON DE LAHONTAN. 329 
foit., Monfieur de Frontenac mit de l’eau 
dans fon.vin , & dit. d’un ton ferme, mais 
‘affez. rafis à l'Officier Anglois., ‘ Allez 
raporter de ma.part au Chef de vôtre” 
Piraterie que je l’attens de pié ferme, & ‘ 
que je me défendrai beaucoup mieux: 
qu'il ne mattaquera. Au relte, je ne # 
connois point d'autre Roi d'Angleterre 
que Jacques Second, & puis que vous: 4 
êtes fes Sujets. révolte je ne.vous re-* 
garde que comme de miférables te 
res ; dont Je ne crains ni les Forces, ni <°- 
Jes menaces , mais que je fouhaiterois ‘°° 
pouvoir châtier comme vous le méritez. “€ 
N'étoit-ce pas-là paier une :1o0domontade 
par une autre £ Pour comble de mépris Mr. 
de: Frontenac. finifflant fa réponfe jette la let- 
tre de l'Amiral au vez du Major & lui 
tourne le dos. Alors l'infortuné Mcffager - 
qui, à ce que je croit, peftoit bien tout bas 

contre la Commifiôn , &-qui auroit voult 
être bien loin , tira. fa Montre , & la por- 
tant à l'œuil, il ent aïfcz de courage pour 
demander à nôtre Gouverneur ff'avant que 
l'heure fut pañfée 11 ne vouloir pas le chars 
s r dune répenfe par écrit ; mais Mon- 
eur de-Fronrenas {e retournant, & lançant 

fus fon homme des œiilades. tanins F 
Ybtie Commandant , dit-il ; ne mérite 
pas que Je me donne tant de peine , & 

je, répondrai à fon compliment par las 
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>» bouche du moufquet &: de canon, Le: 
Gouverneur aiant fait figne en fe retirant” 
qu'on remenât l'Officier Anglois , ilfurre- 
conduit à {a Chalôupe avec la même céré- 
monie qu ‘on avoit pratiquée - en l’emme- 
nant , c'eft-à-dire qu'on lui bandales yeuxs° 
mais [ui trop heureux-de fe voir hors de: 
nos mains sen retourna à toutes rames 
vers fes gens, & je fuis für que l'idée de la» 
potence lui tint bonne compagnie pendant : 
quelque-tems. 

Monfieur William: Phips ; VOiant qu'on * 
avoit pris fon Ambaflade. en fi mauvaife. 
part, réfolut d'efféétuer fes menaces. if 
commença. dès le lendemain à; faire débar- 
quer fes troupes. Sür lesdeux heures aprés 
midi , foixante Chaloupes aportérent fur 
Je fable mille ou douze cens hommes , à. 

Jopofite de l’Ifle d'Orléans, à une lieuë &° 
demie au-deffous de Québec , Ces premie- 
rés troupes reftérent-là tranquilleme nt jufe 
qu'au retour des Chaloupes qui revinrent 
quelques. heures après avec la même char. 
ge , & cela fe fitjufqu'à trois fois fansqu'il 
nous fût poffible de traverfer ces débarque- # 
men. Toute la précaution que le .Gou-. 
verneur Général püt prendre ce fût d'en * 
voier au plus vite cinquante Officiers , deux : 
cens coureurs de bois; & cout ce que l'on 
püt raffembler de nos Sauvages : Nous 
Wai châmes. à grands pas vers l'endroit où 
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lés ennemis s’aflembloient , & nous nous 
avançèmes jufqu’à demi-lieuë. de ce Corps 
dé troupes. Comme la partie étoit trop 
inégale pour-fe battre à découvert , on fut: 
obligé de recourir à la méthode des Sauva» 
ges, c'eft à-dire d'attaquer vaillamment par 
finefle & par embufcades. Le lieu où nous: 
nous arrêtâmes ne pouvoit être plus pro--. 
pre pour exécuter cette noble maniere de : 
combattre : c'étoit un bois taillis couvert 

de brouflailles fort épaifles , & qui avoit un 

quart de lieuë. de traverfe. Nous étant 
donc féparez par pelotons , nous nous ca- 
châmes f1-bien qu'il étroit impoffible de nous 
apercevoir. . Les. Anglois qui ne fe dé- 
fioient de rien entrérent dans le bois , & 
comptoient bien de le paffer fans obftacle; 
mais.ils.ne furent. pas plûtôtà nôtre portée 
que nous levant tous à la fois nous fîmes 

_ tomber fur eux une grêle de moufquéterie 
quiéclaircit leurs rangs : la furprife & l'é- 
tonnement ne les empêéchérent pas de faire. 
Jeurs décharges à leur tour ; mais au mo- 
ment que nous les vorïons prêts à tirer 

_nous mettions ventreà terre, & par-là nous . 
nous garantifhons de leur feu. Mas enfin: 

. nous étant relevez une bonne fois, &:cou- 
rant Çà & là par bandes & par pelorons, 
faifant fans ceffé nos décharges , nous leur. 
caufâmes tant d'embarras qu’au lieu qu'ils 
marchoient vers..la Ville en: bon ordre, . 
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Tambour-battant , & Drapeaux déploiezs. 
ils commencérent à perdre la tramontane :- 
Ce qui les dérangea le plus, ce fut lors’ 
qu'ils aperçürent nos Sauvages : Les An« 
glois oubliérent alors tout ce qui s’apelle : 
difcipline;.le défordre & la confufon fe : 
mettent parmi eux ; on-ne voit plus aucu- 
ne forme de Bataillons , de Régimens , de 
Compagnies : Ils courent tous pêle-mêle 
chacun tâchant à .{e fauver:le premier , &. 
mettre tous fes camarades derriere foi ,tous 
criant à plein pgofier , Indiens, Indians.; {1° 

“bien qu'il nous fut aifé d’en tuër un bon: 
nombre .&:à bon marché : Nous comptà- 
mes environ trois-cens des ennemis reftez * 
fur la Place , fans avoir perdu de nôtre 
côté que quatre Officiers , dix coureurs de - 
bois , & deux Siuvagés. 
Le lendemain ces Mefleurs voulurent: 

avoir Jeur tour ; &l’aparence étoit de leut + 
côté , car outre qu'ils fe tenoient fur leurs. 
gardes. contre J'embufcade , ïls failoient:. 
marcher avec eux:quatre piéces de: canot 
de bronze montées fur des affuts de cam= 
pagne. Il nous-en fallut donc découdre 
tout de bon ;. mais comme nous étions- 
eaucoup plus forts que le jaur précédent, 

nous ne fûmes. pas moins heureux. Cé 
n’eft pas que les Anglois manquañlent de. 
Courage : on peut dire même que dans cet-: 
te.occafon-là.ils fe battirent en.fort braves: 

Fr 
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“gens : mais comme ce nétoient que des 
hommes ramaflez , & nullement inftruits 
‘au métier de la guerre , ilsne fçavoient ce 
.que c’étoit que de voir.le feu fansbranler, 
& que de-tenir ferme dans l’aétion.; ainfa 
combattant en étourdis, & fans aucune dif- 

 cipline , ils s’enferroient eux-mêmes , & 1ls 
_donnoient la-plus: belle du monde pour fe 
faire aflommer. D'ailleurs , ces pauvres 
gens avojent fouffert dans Je -voiage ; Îles 

-fatigues de la Mer les avoient affoiblis, & 
ils auroient eu bon.befoin de.fe repoler & 
de fe refaire avant. que d'en venir aux prie 
-Æes. Enfin ,.il manquoit une tête fur les 
épaules de. leur Commandant : Ser Willians 
Phips étoit bien.broüiilé avec la prudence 
 & la conduitemilitaires ;. & quand.cet Ami- 
ral eût été paié.pour nousrendre {ervice, 
& pour mener fon monde à Ja boucherie, 
il n'auroit pû mieux s‘y prendre. Les en- 
pemis crurent donc qu'à la faveur deleur 
Artillerie ils traverferoient plus aifément le 
bois taillis ; mais ils fe trompérent : il eft 
vrai que le.choc fut plus-violent qu’à l’au- 

| tre tentative ; .cependant nous les repouffä- 
mes avec tant de vigueur qu'ilsfurent con- 
trains de regagner bien vîte l'endroit de 
leur -débarquement. Cette feconde atta- 
-que leur coûta environ quatrecens.hom- 
mes : de nôtre côté nous n’en perdîmes 
pas plus.de quarante tant François que Sau- 



$34 WVorTzaAGErs Dm 
vages ; -Monfiéur de Sainte Héléne recût à la 
‘jambe une bleffure dont il eft mort. N6- 
tre victoire nous enfla tellement le coura. 

‘ge ,; & nousavions pris tant de goût à tuër 
ces étourneaux d'Avanturiers , qu'il nous. 
prit envie de les avoir tous-vifs où morts. 
Dans ce.deflein nous les fuivimes fans bruit 
jufques tout proche de leur Camp, oupour 
mieux dire , de leur cabanage. Le foir 

_aiant-favorifé nôtre marche &nôtre-arriz 

vée, nous nous couchâmes fur la terre du- 
re., réfolus de paffer la nuit à la belle étoi- 
le , afin de pouvoir-fondre dès le point du 
jour fur les Anglois : maisils nous difpen- 
#érent de cette peine-là; ‘car vers le milieu 
de-la nuit , nous nous aperçûümes qu'ils fe 
rembarquoient, & ‘nous n’eümesque le 
tems de leur tuër , plus par hafard que par 
adreffe , une“cinquantaine d’hommes qui 
avoient, enquelque forte ,'le pied levé pour 
fauter «dans les chaloupes. Ils firent cette 
retraite avec tant de précipitation qu'ils 
‘aiflérent fur le fable leurs Tentes & leurs 
.canons. Tout céla fut tranfportré dès le 
matin à Qwebec., pendant que nos Sauvages 
fe difperférent dans lebois pour vifiter exa- 
-€tement les morts , & s’aproprier ; comme 
par droit d’héritageou de conquête , toute 
la dépoüille de ces cadavres. | 

| Quand au ‘Chevalier Phips , il n'eftimoit 
pas affez peu fa perfonne pour commander 
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“les troupes du débarquement : Il refta fur 
«fon Bord comme un bon Amiral, & f1-tôt 
“qu'il eut mis fon .monde à terre, .1l léve 
l'ancre , & vient moüiller avec quatre gros 
“Vaiffeaux à la portée du moufquet de la 
bafle Ville. Il fit réfonner.d’une grande 
force fon tonnerre pendant vingt-quatre 
heures , & ce long & terrible feu menaçoit 
d'autant plus la Ville -d’être :foudroiée. 
-qu'on n'avoit rien. à opofer qu'une batte- 
rie de fix canons à huit livres de balles: 
mais Mr. Phips ne réüMifloit pas mieux fur 
Mer .que fes troupes .dans le bois taillis. 
Tout le furieux fracas de fon Artillerie fe 
réduifit à faire voler quelques tuiles, à dé- 
.couvrir quelques maiïfons , &:le dommage 
fut à.peu près de cinq ou fix piftoles. Tous 
les coups blanchirent contre les murailles, 
.& cela ne doit point vous furprendre, 
“Monfieur , fi vous vous fouvenez d’un en-. 
droit de-ma premiere :Lettre.où je vous 
#marquois que ces murailles font d'une pier- 
re extrémement dure , &-qui eft à l’épreu- 
ve du boulet. 

Le Sur-Amiral bien déchü de ‘fes hautes 
Ææfpérances , renonce à une toifon.qu'il s’é= 
toit flâté d’emporter & de hautelute, & ce 
“er Argonaute prit tout doucement la ré- 
{olution de fe retirer. Avant que de par- 
tir ; 1l envoia demander à Monfieur de 
Frontepac ; mais d’un file radouci & bien 
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différent de celui de la Lettre , l'échange 
de quelques prifonniers Anglois avec le 
Sieur Jolier , fa femme, fa belle-mére, & 
quelques Matelots que la Flote ennemie 
avoit pris {ur le Fleuve Sanf Laurens dans . 
une barque ‘apartenante audit Sieuri Joliet. 
 Nôtre Gouverneur Général topa volontiers | 
à-_la propofition , & le marché s’exécuta. 
fur le champ , après-quoile Commandant - 
fitapareilier pour reprendre la route de la 
“Nouvelle York. Le-départ des ennemis nous 
fut confirmé par l’arrivée de quatre Vaif-. 
feaux qui aflurérent avoir vû cette Flote 
fillant à pleines voïles à la faveur d’un vent 
d'Oùeft. :Ces quatre Biumens l'avoient 
échapée belle. Ils étoient rous Marchands’; 
trois venoient de ‘France , :& lé dernier 
Chargé de Caftor venoit de la Baie de 
:Hudfon. Etant entrez dans la Riviere du 
Saguenay par Tadouffrc , & aiant eu le bon-, 
heur de découvrir les Anglois fans en être 
aperçüûs , ils fe cachérent , mirent leur ca- 
non à terre; en dreflérent de bonnes bat- 
teries:, & réfolurent de demeurer-làjufqu'au 
dénouëment de Ja piéce. Mais aiant eu 
“le plaifir de voir repañler la Flote ennemie 
au-deflous de Tadouffac , ils rembarquérenit 
Jeur Ârtillerie , & continuant leur route 
agréablement & fans crainte ils moüilie- 
rent devant Québec le douziéme de No- 
vembre. Cependant par une bifarre defti-. 

née 
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mée-ces Vaifleaux après avoir évité d'être 
pris vinrent faire une efpéce de naufrage au 

Port : A‘peine en avoit-on tiré la cargaifôn 
qu'il furvint un froid exceflif, &. la glace 
endommagéa tellement ces pauvres Navires 
qu'on fur contraint de fes échouër à J’en- 
droit nommé le Cul'de Sac, MS 

Cette gelée étoit un grand contre-tems 

pour Monfieur ‘de Frontenac : tout rempli 
de (on glorieux fuccès , il étoit dans lim. 
patience d'en informer léRoï, & ilne dou- 
toit pas que cette affaire ne luifit beiücoup 
d'honneur à la Cour.’ Au heu donc qu'il 
auroit fouhaité de dépêcher un Courier aî- 
Je, fi la chofe étoir pofhble , & s’il y avoit un 
Mercure autre part que dans le Païs dés 
Fables , il fe voioit reculé‘jufqu'au Prin- 
tems prochain pour mander à Verfaillés 
Péchaufourée des Anglois:, grande morti- 
fication-pour un hommeen place, & pour 
‘un bon Courtifan. De mon côté, fans. 
‘vouloir faire comparaifon avec nôtre‘Gou- 
verneur ,‘je n’étois pas moins chagrin que 
lui, & me croiant obligé de me morfon: 
dre encore cet Hiver en Canada, je don- 
nois des bénédictions à rebours au Dieu 
Borée , & à fa bife précoce. Nous en fü- 
mes quittes pour la peur ‘néanmoins: une 
pluie imprévüë, & qui produifit un dégel, 
nous mit hors d'intrigue. Monfieur de 
Fronrenac prenant avidement l'occañhon fe 

Tome I. PRE à 
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_auffi-tôt agréer & apareiller une: Frégate 
_défagréée, & fes ordres furent exécutez avec 
tant de diligence-qu'en moins de deux ou 
trois heures , le left, les voiles ; les:corda- 
_ges, lés mâtures, enfin tout le.Vaiffeau 
fût en état. Je lorgnois ce préparatif, & 

.j'avois un retfentiment. que-je h° ‘y aurois: 

.pas la moindre part. “T'étois mème. bien 

._réfolu de preffer forteheht-mon congé fi 
“‘J'on ne me l'offroit pas dès que la Frégate 
 feroir équipée : mais Monfieur le Gouver- 
_neur Général me prévint. ‘Il me dit qu'il 
avoit jetté les.yeux fur moi pour porter:à 
Ja Cour la nouvelle de l’ entreprife des Ân- 
.glois 3 que c'étoit une bonne occafion pour 
.me faire connoître, pour rétablir mes af- 
:faires domeftiques, & pour:avancer ma for- 
tune ; mais qu'’il.failoit tâcher. de-faire un 
:voiage qui fût court & bon, que le plûrét 
.-que-je pourrois arrivèr en: Éd ce leroit 
:le meilleur , & fur tout que je devois m'ar- 
-mer de courage , & prendre la réfolution 
-de périr plûüsôt que de me rendre à quelque 
“WVaiffeau des ennemis ,.ou de relicher en 
-quelque:Port que ce für. Je vous laiffe à 
examiner fi une telle exhortation étoit con- 
forme aux régles de la prudence ; mais el- 
de fâtoit mon humeur gafconne jé çen | 
Ætoit affez pour me la faire prendre en très- 
‘bonne part. Pour mon adieu ; Monfieur 
ge Frontenas me fit prefent d’une Lettre de 
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‘recommandation & de bonne encre à Mon- 
‘fieur de Seignelai. Te partis donc le vingi-fix 
-de Novembre, chofe inoüie, & un fi fu- 
rieux vent Nord “Eft nous furprit à l’Iffe 
“aix Cotdres , qu'après avoir mouillé nous 
penfâmes chanfir fous les ancrés durant fa 
nuit, Depuis ce. danger nous ‘n’efluiâmés 
qu'une feule tempête : cependant » NÔtre 
traverfée n’a pas laiflé d’être affez | longue, 
à caufe que les vents Contraires que nous 
avons trouivé à cent cinquante lieué: dés 
Côtes de France nous ont obligé de lou- 
voier. Mais enfin, je fuis ‘débarqué heu- 
reufement, c’eft le me: Îleur que j'y trou- 
ve. T'apris que vous ‘êtes en Province, 
& que Monfieur de Seignelai cit daus l’au- 

tre monde, La Marine & les Colonics de 
l'Amérique perdent infiniment à ce Mini- 
fre ; mais que dites-vous de mon fort avec 
ma Lettre de ma récommandätion? Je parts 
demain pour Verfailles. 

Je fuis , Monfieur:, vôtre, &c. 

A la Rochelle, le 12. Fanvier 1692. 
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LETTRE.XXI 
: Déféription des Bureaux des Minifres d’ AE : 

des Jervices mal #4 QE 4 la Cour. 

I LO N SI E ÜR ; 

al a das mois que je reçûs à Paris-une 
nn, de vos Lettres. J'ai différé à vous répon- 
“dre jufqu’ après Le conclufion de mes affai- 
res, & en effet l'embarras Où-j étois ne s’ac- 
_‘cordoit. guére avec le tems, ni l'envie de 
faire des rélations. : À prefent que-je. me 
retrouve à la Rochelle où ma principale 
occupation eft de regarder, le vent , il-eft 

_jufte que je vous paie l’intérêt d’ une fi lon-, 
. gue-attente ,-& que je vous rende compte : 
de mes (proüelles de, Cour. Ma premiere; 
. démarche à Verfailles fût d’aller à l’adora- 
.tion de.Monfeur de Pontchartrain fuccef- 
feur de feu Monfieur de Seignelai. Je crus 
: devoir. prefenter au Miniftre-vivant & ré 
.gnant: la: Lettre de Monfieur le Comte de 
Fronrenas en ma faveur pour le Miniftre 
défunt. &. oublié, Monfieur de .Pontchar- 

train en parut. content , & me marqua qu'il | 
‘ vouloit avoir. égard. à mes fervices, & aux 

“bons témoignages que l’on rendoit de moi 
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Le voiant en fi belle difpofition’ je lui éta- 
FDL : ; t# : 

Jai tous mes malheurs domeftiques, & apres 
lui avoir fait comprendre que j'avois be fois dk 
de tout moi-même pour pourfuivre une ” 
main- levée dé mes biens qu'oû avoit fai 
fis, & pour terminer plufiéurs procès, je le 
fupliai de m’obtenir la permiflion de me 
retirer de Ja Colonie. ;, J'étois déja bien 
informé , répondit le Miniftré, de la“ 
mauvaife fituation de vos affaires, & je 
fouhaiterois pouvoir’ contribuér à les re- ‘©. 
mettre fur un méilleur pied. Il eft rai- 

_fonnable que vous y fafh2z vous- même‘ 
tous vos efforts, & vous aurez du te DS | 
fufhfamment pour cela. On vous per-®. 
met de refter en France jufqu'au départ 
des derniers Vaifleaux pour Québec : mais“ 
Je Roi ne veut point que vous quittiez 16“ 
fervice de l'Amérique , & il faut vous 
tenir prèt pour y retourner. ,, Ce fut à 
moi de baïfler la tête, & après avoir fait 
une profonde révérence, je meretirai. Je 
m ächeminai de ce pas vers Paris tout rê- 
veür, & faifant réflexion que j'allois me 
büttre contre Meficurs de la Chicane, Naë 
ton qui fait la guerre à coup für, & con. 
féquemment plus redoutable que les Ir: 

guois. En cffet, dès'que je commençai à 
parler d'affaire avec les principaux de’ ma. 

- famille, ils convinrent tous à me renvaier. 
à la confulte des meilléürs Avocats, Ceux- a dpt | pe 
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ei me donnérent une affluence de mots s. 
difcoururent long-tems, citérent Cujas & 
Barthole, me montrérent le pour & le con- 
îre ; puis la conclufion für que j'avois af- 
faire à forte partie, & que tout au moins. 
je devois m'attsndre à de grandes Jon- 
gueurs, Une fi fâche cure prophétie, jointe 
à ce qu'il falloit paier trés- graffement ces: 
Oficles, me découragea tout-à fait, & j'ai- 
mai autant renoncer à ma légitime que de 
me brifer,contre le pot de fer. TJ'avois. 
donc. bonne. envie de laiffér tout-là. Ce- 
pendant, à la follicitarion de mes amis, 
& par] le confeil des Avocats qui me croiant. 
peut- être bien c chargé des plumes du nou- 
veau monde, craignoient que la proie ne 
leur échapät , je me laiffai aller à deman-- 
der une provifion fur mes biens, quoi-que. 
faifis, & je demandai cela en vertu de ce 
que j'étois atuellement dans le fervice, 
Mais j'eûs tout lieu de me répentir de cet- - 
te procédure. Je m “épuifai de forces &. 
d'argent à folliciter, & le pis eft que je n'y. 
gagnai rien. Le crédit & la faveur des gens. 
Contre qui je plaidois m ‘arrétérent par tout, 
& d’ailleurs la fomme qu'on auroit pà. 
m'’adjuger en bonne juftice fe réduifoit à fi. 
peu de chofe qu'elle n’eût pas fuff-pour. 
les dépens de la pourfuite. Je me 1rouvai, 
donc bien-tôt à fec, & allez embarraflé où 
trouver des. reffources. Meffieurs de Bré. 
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gélone font de fort honnêtes gens, comme : 
bien fçavez ; mais ils font incomparable- 
ment plus de cas du P'ÉTRBR métal que 
des perfonnes de leur fang : j'ai reçû de - 
leur part des confeils tant & plus ; mais 
pouraucun fecours eff:&ifs, point je nou-. 
velle, & j'étois mal fi je n’avois rencontré : 
que des amis de leur générofité, Monfieur 
PAbbé:d'’Ecouttes en a miéux ‘agi ; aiant 
égard à mes préflans befoins, & Içachan 
d'ailleurs que je'n'ai contribué en rien à : 
ma mauvaile fortune, il tira de fon trefor 
une centaine de L où, & m'en fit prefent, - 
Cette fomme ma fervi à paier les frais 
d'une Chevalerié de Säint Lazare : on m'a 
fait lhonneur de m'aggreger à cer Ordre, 
& je ne deshonore pas le bon Saint qui en 
eft le Patron n'étant guére moins pauvre 
que Jui: mon inftällation fe fit dans la 
chambre de Monfieur de Evuvois, & cet: 
te cérémonie dura bien moins de tems : 
qu'il n’en failut pour compter au tréfor la : 
fomme dont le Roi gratifie le nouveau 
Chevalier. Outre ce petit avancement, je : 
comptois que le généreux Abbé d’Ecoñrres * 
me mertroit fur le corps quelques bénéfi- 

. ces fimptes dont il pouvoir fe décharger ai- 
fément fans faire une Rs confidérable à 
fa fortune ; mais il al legua certaines rai« 
fons de confcieñce pour s’en. difpenfer N 
je croi quefon grand {crupulc étoit la craïn- 

Pa 
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de pécher contre la retention. Je. fus 
donc obligé de prendre mon parti, & de 
me réloudre à devenir, folliciteur d'em- 
ploi. Qh le malheureux métier ! je ne crai 
pas qu'il y en ait au monde de plus mortifiant 
pour un honnête homme. Figurez-vous 
Veïfailles comme un champ. roial, où. dans 
l'efpérance d’une amp! e moiffon qui fou- 

vent fe troyve très- modique, & encore 
plus fouvent n ef rien du tout, on féme 

 largent À poignée. Encore eft- ce peu de 
chofe que cela en comparaifon. de la pa- 
tience qu il faut exercerau fouverain degré. 
Vous êtes-vous promené.long-tems devant 
la porte ou dans la, cour de Monfieur de 
Pontchartrain ! 2 Avez- vous eu l’honneur de 
percer jufqu’à fon antichambre & d'y refter 
cinq ou fix heures, à quoi aboutit ce ma- 
nége qu'il faut 1CCOMMENCEr tous les jours® 
à Br fe. préffer, & à fe démeéler aflez de 
la foule pour être aperçû du Miniftre qui 
quelquefois fait femblant de ne vous pas 
voir, & qui. tout au plus paie d’un petit 
coup de tête, ou d’un regard favorable 
tous les grands mouvemens que vous vous 
donnez pour Jui témoigner vôtre vénéra- 
tion. Si.vous avez le bonheur de lui pre. 
fenter un Mémoire. heriffé de cinquante 
raifons , ‘autant en emporte le Vent: le 
Monfeign eur donne vôtre Placer à un Se- 
€rctaire qui le fuic : celui- ci le porte aux 
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Sieurs de la Touche “fie Begon, & de Sa- 

Juberri : il-vous faut Courir promptement 
méndier à force de piftoles la faveur des 
laqüuais de ces: Commis, fans quoi vous 
vous enrumeriéz à la porte de leurs Bu 
réaux, & Ja deftinée d'un Officier dépend 
ainfi d'un faquin de valet, 11 faut tâcher 
d’avoir un Patron. À direz - vous ; & -où le 
prendre ? Les Grands S:igneurs- font des 

re] 

Saints qui ne PRAtAEE plus de rien ; —Jeur 
crédit cftà bas, & quelque forte que puiffe : 
être Jeur récommandation ) Monfieur le 
Miniftre n’en va pas moins {on chemin. - 
Autrefois il faifoit bon être-le bâtard , le 
laquais ; , Je ‘Vañfal d’un Grand ; on pou- 
voit dans ces conditions - là compter füre- 
ment für la fortune; mais ce tems-là n’eft 
plus , Où du moins il ne fé trouve encore" 
que chez quelques Princes ou Ducs de la 
premiére faveur. La grande difficulté eft 
d atraper- Jeur protcétren ; 3 il faut bien des 
machines pour en venir à bout, & fou- 
vent vous’ vous flâtez que ces AÏ lreffes & ces 

= Gandeurs prennent. vos" intérêts foit à - 

ee 

cœur, lorfqu'ils font tout-de g] ace pour 
xôtie fervice ; vous êtes encore: trop heu 
reux fi les promefles-de ces Grands ne font 
pas une eau benite de -Cour , se SUlS Ge 
vous deflervent. pas. fous maïn. El ne faut - 
Pourtant pas s'étonner que le Patronat foit 
ke AATE: Vous IN Re Monlieur, que por” 

dt M 
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entretenir le courage & la valeur parmi. Ja - 
noblefle de France, on l'a tirée de l'oc- 

cafon des délices en la réduifant À à une plus. 
qu'honnête pauvreté : ainfi ce. -petit nom- 
bre de Princes & de Ducs, qui partagent 
entr'eux toutes les graces , aiant à deman- 
der du-pain pour une quantité de parens_ 
& d'alliez, n ’oferoient 5 ‘emploier pour . 
‘ceux qui ne Jeur apartiennent point, en 
quoi, comme vous voiez, ils n’ont pas 
tout.le tort, Ces Grands font d'autant : 
mieux de ménager leur faveur , que les Mie . 
niftres toüjours apuiez par le Prince, &. 
fiers de n’avoir que lui feulau- deffus d'eux, 
fe font mis fur le pied de refufer indifférem- 
ment. tout le monde, . & n’ont égard au. le) 

rang & à la qualité qu'autant qu'il leur plaîe.. 
Le Roi le veut, le Roi ne le veut pas, 
c'eftavec cela qu’ils ferment la bouche aux . 
HU de la Cour, & qu'ils fe débarafe 
ent de. leurs fofli licitations. Cependant » . 

ous. 1: nom du Roi > Meffieurs les Mini 
Îtres. ent carte blanche : + ils difpofent des . 
Charges, & font tour ce qu'ils veulerx fans . 
“Être 6b] hgez: (rot prendre compte, tant Sa. 

Mujelté À ie repol fe fur leur zéle & attache- 
ment à fon firvice. Toute leur dépendan- 
ce confifte. à fupofer devant le Roi aux : 
Offciers qu'ils veulent avancer un mérite. 
qu'ils n'ont pas» ou à exagerer celui qu'ils. 
onk. Quant à ceux qui n'ont pas le bon- 

L 
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hévrde plaire , on reçoit leurs Mémoires, 
nas On a grand foin de les fuprimer, & 
fi Fon parle au Prince de ces malheureux, : : 
ce n'eft que dans la vûë d'augmenter leur: : 
diférace & leur reprobarion. Pour ce qui 
eft du vrai merite , & des égards que la ju- 
ftice voudroit qu’on eut pour ceux qui fe: 
diftinguent dans le fervice ; c'eft cé que ces 
fortes de Miniftrés ont grand foin d’écar- 
ter : La vertu toute nuë paffe pour un : 
monftre à leurs Bureaux , & au lieu d’y re- 
cévoir fa récompenfe , elle ne doit s'attene 
dre qu'à des rebuffides &r qu'à des mépris, 

‘Jar dit ces fortes de Miniitres , car ils ne 
font pas tous de cette mauvaife tournure # 
j'en connois qui font fort honnêtes gens, 
&' qui déféndent à tous leurs Domeftiques 
de fe mêler aucunement des affaires, ni de 
rien prendre en yûë d'en avancer le fuc- 
cès , & leurs Commis même; ne font pas 
exempts decétte Loi, Mais il faut conve- 
nir que ces: Miniftres équitables font en 
très-petit nombre, & aque-s’ilsne fonc pas 
réduits à unité , ils en aprochent de bien 
près. Il y en a plus de ceux dont les Süil- 
“fes &°les Laquais ont les mains toûjours 
Ouvértes pour recevoir-les piftoles des pré= 
teudäns ; & qui par-là font les Agens & les 
Coërtiers d’un fordide & honteux crafñic que 
Je Maître fait de fon pouvoir &'de fapro- 
bué. Vous ne f auriez croire , M onde UL-s 

1 | | P 6: 
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Énisies il ef important d acheter. la pre. 
teion & l apui de certains Laquais : Je 
h'outreral rien quand je. vous dirai que cet- 
te. canaille peuple par fon crédit les Ar- 
mées d'Officiers.…. . Auf Dieu fçait avec 
quelle foupleffe on leur fait la Cour ; on : 
des aborde.le chapeau à ls main, s on fe 
courbe en les faluant : tant.qu’on leur pars 
le Je terme honorifique de Monfieur » eft 
fourré par-tont ,.& pour peu qu'on crût la 
chofe utile on iroïr jufqu'auw Monfeigneurs | 
voire jufqu'à la Grandeur. Mais on réfer. | 
ve fes. grands mots pour. les Maîtres. Je : 
pe fcai. où nos Miniftres &. nos.Secretaires | 
d'Etac ont péené: Ia prétention. de fe faire 
ainfi qualifier, : ça été. aparemment nos 
Evêques qui leur en ont. indiqué la fource, k 
Quoi qu'it-en foit , les Minifires fe main 
tiennent. .parfitement biçn dans la poflefs 
lion de:ces fuperbes titres, & il n’y a pas 
juiqu' aux Oflicie rs Généraux , qui parlant | 
à un Secretaire d'Etat n'ait toñjours à. la 4 
bouche le. HMonfeigneur & la vôtre Gran- 

| deur ; vous verrez qu'à la fin cela ira jufe 
qu à l'Excellenge.… Enfin Monleur , .C ef 

un délagréable Païs au Je Païs. des "Bas À 

mL SF 

Eire “I Eur à être. a une attention! à infae 
Vauable, far, les. Roiens de parvenir à {es 
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| fins, & la feule moitié, de ces moiens (ufr fr 
roit .pour :poufler:tout honnête. homme à à :: 
bout. Vous ne trouvez que des piéges fous. 
vos. pas , que des obftacles en.vôrré che. 
min : Si vous n'avez. pas d'autre recom- :: 
mandation que vos. bonnes qualitez & que - 
vos fervices ; vous ferez bien.habile fi vous … 
pouvez: déconcertes Jes rufes.,, les. fincffes 
&. les machinations-qu'on opale. À. toutes 
vos démarches, H faut au moins-vousat- 
tendre à être traité de haut en.bas, & à el- 
fuier les plus indignes baffeffes : ce qui le 
plus fouvent fe rermine au chagrin & au : 
defefpoir, Somme, totale.: les injuftices 
qui. fe commertent à ces Bureaux ,& cela, . 
comme. je le veux eroire, à l’ ofes. du Rot; 
font inconcevables , & il.y auroit.de. lamas 
tiére pour un gros livre. J'éprouve à mes 

. dépens. la vérité de tout.ce que je viens de 
vous dire. Te me:fuis-dobné toute l'agita 
tion poflible pour obtenir quelque avance, : 
ment ; mais parce que ma finances’efttrou- 

vée, trop. courte, & que d’aïllenrs. je man 
quais. de Parran ne tout.ce.que j'ai-pû allé- 
guer de mes courfes ; ; &:de mes avantures 
du Canada, n'a pas produit le’ moindre Ga 
_fet,.car je compte pour rien Ce:qu'on: m'a 
donné pour derniere réponfe &. pour. déci- 
fon. Le-.Roi:;.m'at’on dit ; ordonne À 
Mr. de Frantenac d'avoir foin de vôtre for- 
tune , & de vous placer. Je. plus avantageue. 



fement qu'il lui fera poffible quand l'oc:: 
cafion s’en préfentera. C'eftà-dire en bo- 
François , que me voilà renvoié à la dif=: 
crétion d’un Gouverneur qui a bien-d’au- 
tres Créatures que moi à pourvoir, & qui, . 
après-tout , ne.peut me donner qu'une mi-. 
férable Charge de Capitaine Canadien. Je: 
ne Jaiflat pas de recevoir ce bien-fait ima- 

ginaire comme fi c'eût.été un avantage ef 
feCtif, & je-courbai plus d’une fois ma gran+ 
de figure , en: difant que Si Majefté & fa : 
Grandeur m honoroïent beaucoup au-delà . 
de mes mérites. Avec un {1 beau prélent : 
je me fuis rendu'ici en toute diligence pour : 
me rembarquer : je dois le faire au premier 
bon vent dans l’Honoré , Vaïfléau que Mr. . 
 FTatendantdeRochefortnousdonne,& qu'il. 
a fait équiper depuis peu pour ce voiage. Le. 
Chevalier de Manpeon doit être des nôrres, & 
Nr. l'Intendant me l’a très-ex preffément re- 

commandé. Ce jeune Gentilhomme,qui par : 
parenthéle , eft Neveu de Madame de Pont-: 
chartrain eft attaqué d’une violente envie de: 

. vor Nouvelle Fränce:; & ‘tout ce qu'on a- 

pà lui dire pour le détourner de ce deflëim 
n'a faic que le piquer davantage. Mr. le Com-. 
te d’Aunai nous convoie jufqu'au Nord &.. 
Sud du Cap de Finifferrer, & doit nous laïfler 
à çette hauteur. pour revenir à Rochefort : 

 Jefuis, Monfieur vôtre, &c. 
A la Rochelle 4,26, Fuillet 1691. 7 
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LETTRE XXII 
Départ de- l'Auteur de la Rochelle pour : 

Quebec : fa Navigation jufqu'x l'entrée du …. 
Fleuve Sant Laurent. Rencontre d’un Vaif- 

_ Jeau Anglois qu'il <ombattit, Son Vailleat 
échoue. Navigarion du Fleuve Sant Laus 
rent. Nouvelle qu'un Parti d'Anglois € - 

. d'Iroquois 4 défair un Corps de. Tronpes. > 
“et : 

D 
F .. 

pbs jours après. que je.vous eus écrits. 
nous apareillâmes de la Rade de la Rorhel- : 
le; pour faire la grande: trav rerfe de Cana-. 
da: Le $. Août nous aperçûmes un grand 
Vaifleau à -qui Monfieur le Comte d’Au- 
nai douna halle: & comme.le lien étoit : 
meilleur voilier, au bout de trois-heures 1 
fe trouva bord-3-bord dece Navire , le- 
quel arbora fur le champ fon Pavillon Gé: : 

mois. On: tira quelques coups de Canon à 
fon Avant pour l’obliger d'amener , mais. 
Fobftination du Capitaine fut caufe que Mr. 
d'Aunai fit cirer {ur le Corps du Väiffeau : 
Cette bordée aiant couché quatre ou cinq ; 
Matelots fur Le tillac, la fraieur. faifit. des. | 
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quipage ; ce qui obligea le Capitaine de fe” 
mettre dans la chaloupe & de porter fes - 
pañfeports- &-fes connoiflemens à bord de. 
Monfieur d’Aûnai. Le 1 0* après avoir pris 
hauteur, & les pilotes s’eftimant être Nord 
&.Sud dé Cap Fsiflerre, Mr. d’ Aunai m'en- : 
voia fon canot pour. me dire qu'y s’en.re- 

PE. 

tournoit. Je lui écrivis une lettre de re- - 
merciment. .Le Pere Bechefer Jefuite >-QUi | 

avoit été plufieurs années Supérieur du col- 
lége de Quebec , où if alloit encore.en la - 
même qualité , fut obligé de prendre cette 
occafion: ‘pour retourner en France , s'étant 
trouvé toùjours incommodé depuis le pré-. 
miet jour que ‘nous mimes en mer Le 23. 
d'Août nous efluiâmes un gros coup de 
vent de Nord Oüceft ; qui-dura vingt-qua- 
tre -héures, à cent (leust du banc de Terre. 
Neuve. La tempête :étant finie., 1l furvint 
un vent de Nôrd-Eff.,;.qui nous poufla en - 
dix- ou douze jours à l'entrée du-Flèuve 
Saint Laurent:-Le 6. Septembre nous dé- 

couvrimes un Vaifleau qui de la Côte de 
Gafpé ‘portoit fur nous à. pleine voiles. Nous 
crûmes d'abo;d qu ‘1 étoit François, & qu'il 

} 

venoit de Quebec: 5 mais fa manœuvre nous 
l'aianc fait connoître une heure aprèspour ” 
‘ennemi, nous nous mîmes- en. état de com : 

battre, & comme il n’étoit pas plus d'une 
lieuë au vent lorfque nous le connûmes 
poioieh, il ne tarda. pas.en arrivant à. plei ” 
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_ mes voiles ; de fe trouver bien-tôt à la por- 

tée du moufquet. Il arbora. d’abord .pa- 
vilon Anglois & nous lâcha fa bordée. Nous 
arborâmes auf le nôtre, &- le pañâmes de 
la:même monnoie. Le combat dura deux 
heures, & le.feu qui, pendant tout ce tems- 
Q.ne difcontinua point de part &,d’autre, 
futaffez violent; mais comme la mer étoit 
agitée, nous fûmes obligez de nous quitter 
à l'entrée de la nuit fans nous être fait grand 
mal. Deux. maelots eftropiez, vingt-huit 

ou. trente coups de boulet dans nos mâts, 
dans nos vergues. & dans les œuvres, mor- 

tes, firent tout nôtre dommage. Deux jours 
après.nous. rencontrames Monfieur Dur, 
qu montoit le Hazardeux ;.&, s’en retour- 

noit en France, convoiant dix ou douze 
Vaifleaux Marchands. Il me donna des ra- 
fraîchiffemens., &.il m’aprit quelques nou- 
velles du Canada qui me firent plaifir, 
Nous pourfuivimes nôtre route malgré le 
vent de Sud- Oüeft , qui-nous obligea de 
courir bord fur bo;d jufqu'à Portnenuf près 
de Tadoyffac., Nous échoüimes en ce lieu- 
là par la faute du Pilote Côtier, qui pour 
s'être obftiné à donner fonds trop. près de 
terre, penfa nous faire périr. À minuit Île 
Vaifleau donna de fi:fortes-culées que ie- 
le croiois entre-ouvert ; mais la marée fe 

“retirant .peu_ à peu, 1] demeura couché fur - 
Je côté. fans. paroître endommagé. Je fis + 
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porter aufhi:tôt un ancre de toüée au larz. 
gue , amaré à plufieursgrélinsé épices bout- : 
à-bout, &lelendemain la marée ajant re- 

monté & remis le Vaifleau à flot , je fis 
haller deffus avec le Cabeftan. Le 1 3. nous : 
moûillâmes p'è: de l'Ifle Rouge:, & lelen- 
demain 1 4. nous franchîmes ce paflage fans 
danoer , à la faveur d'un beau fui de 
Nord. ES. 

3 

Le 1 $. nous moüillâmes à l'Ifle aux Dé." 
re, Le 16. nous paflèmes l'Ifle aux Cou 
dres , le 1 7. nous arrivâmes à la traverfe du : 
Cap Tourmence , & le jour fuivant nousan- 
crimes dans ce Port. Au refte , de l’em- 
bouchüre du Fléuve jufquesici, nousna-: 
viguämes avec le plus beau Soleil qu'on . 
puiffe fouhaiter. Comme nous ne pouvions 
avancer qu ‘en Jouvoïant , cette alilureme 

_ donna moien de reconnoître en même: 
tems Je deux bords , &dé confidérer les 
Côtes opofées. Je demandar aux Pilotes , 
Voiant tant de Rivieres à la Bande du Süd, 
pourquoi les Vaiffleaux avoient accoûtumé . 
de ranger la Bande du Nord, où il ne fe 
trouve que le moüillage des Papinachois ; . 
les Sepr.fles & Poitneuf. Ils me répondi- 
rent que la trahifon ordinaire du fougeux : 

vent dé Nord Oüelt , qui régne. les trois : 
quarts de l’année fur ce Fleuve, étoit cau- 
fe qu’on n’ofoit s'éloigner de la Côte du : 

O 

Nord , &qu'iln'y a que les mois de Jan, 4 
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Juillet & Août qui puiffent être les aflura= 
teurs d’un Vaiffleau qui rangeroit celle du 
Sud. Sur ce pied-là , je juge que cette na- 
vigation du Sud feroit fans cela plus belles 
plus facile & moins dangereufe que lau= 
tre , parce qu'on pourroit moüiller tous les. 
foirs à l'entrée des Rivieres qui fe déchar- 
gent le long de cette Côte, & qu'ainfi l'on 
ne feroit pas expofé à louvoïer nuit & jour ; 
en virant fans cefle de bord , comme on 
eft obligé de faire lorfqu’on range celle du 
Nord. Telle eft. la navigation du Fleuve 

S. Laurent : un jour viendra peut-être que 
je vous en parlerai plus amplement. 

Cependant nôtre Vaiffeau ne fût pas plü- 
tôt affourché devant Qwebec que nous dé- 

 barquâmes. J'allai droit chez Monfieur de 
Frontenac, & je lui prefentai Monfieur de 
Maupeou qui fût reçû en Neveu de Mada- 
me de Pontchartrain. Le Gouverneur lui 
dit obligeamment qu'il n’y avoit point dans-. 
13 Ville d'autre ordinaire que fa table , ni. 
d'autre Auberge que fa Maifon , puis fe 
tournant vers moi.il m'invita civilement à 
ne me point féparer de mon Compagnon 
de voiage. Voici la principale. des nou- 
vélles- que. j'ai aprifes à nôtre arrivée. IF. 
ÿ-a environ deux .mois qu’un petit Corps 
de Troupes compofé de troiscens Anglois, 
& deux cens Iroquois parurent à la vüëé de - 
Vifle de Monresl, Sur cette découverte le 
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Crebhéeeneitr de l'Ifle fit paffer au plûtéc te * 
Fleuve à quinze. Compagnies; & leur or- 
donna de camper dans la Prairie de la Ma 
delaine pour arrêter & pour- repouffer l’en- … 

&- 

nemi. Celui-ci fit voir-à nos gens qu'il : 
étoit plus fin-qu'eux.; car il lesfurprit pene 
dant la nuit, & s'étant faifi des fentinelles 
avancées , il ds {1 à propos fur le Corps 
de Garde & furtout nôtre Camp; qu'il mit 
en déroute : fé:ne puis vous-dire le nom- 
bre ni des prifonniers , ni deceux qui écha- 
pérent; maison-affure qu'il refta fur la plat 
cedeux Capitaines;- fix Lieutenans, cin 
Enfeignes »s & plus: de. trois cens- Soldats 
Comme-1l étoit à craindre.que ces Vain- 
queurs pour-fruit de.leur proüeffe , n'al 
laffent s'emparer du Fort de Chambli, Mr, 
deValrénes ; Capitaine de Marine, partit” 
inceflaiment de Mônreal avec un déta- 
chement de Ffançois & de Sauvages pour 
prévenir le coup ;-&pour garantir le pote 
menacé. Cette précaution donna lieu de 
réparer la trifte:& précédente avanturés. car. 
Mr. de Valsénes aiant rencontré dans. fa rou- 
te.un autre Parti d'Anglois &-d'Iroquois, 
1l l'attaqua vigoureufement éede battit.. 

Tous ces Iroquotisen Campagne, & qui 
profitent avec tant d'ardeur dela guerre 
que nous avons avec les Ang] o!s, Mme con- 
firment dans le fentiment où je fais qu'u-. 
ne bonne. Paix avecles cinq Nations , eft 
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‘ d'une négociation beaucoup: plus épineufe 
qu'onne S imagine. Cependant , Monfieur 
+ de Frontenac veille à la {ûreté de Quebes , & 

à. mettre cette Capitale hors d'intulte , & 
: c'eft aparemment pour céla qu'il a ordon- 
. né à toutes les habitations circonvoifines 
d'aporter une grande quantité de pieux 8 
de chaux durant l'hiver aux environs d'ici, 
d'où les derniers” Vaïffeaux- pour France 

| paruiront. dans trois ou quatre jours ;- s'il 
. plaît auvent.‘Adieu Monfieur ;, 

"Te fuis vôtre, &c. 

_:AQuébec , Je 10. Novembre 1691. 
ne 

kre 
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"LETTRE XXIIL 
Quelques Vaifeaux pris far les Añglois.* “Vüe 

troupe d'Iroquois eff défai re, © l'undeces. 
Sauvages eff brilé vif a Q: \obde: Une attre 
“parti de la‘même Nation aprés avoir furpris 
‘des Coureurs de bois eff furpris Ini-mêmes 
Monfi eurde Frontenac propofe une Entreprie 
fe à l'Auteur. Ce dérniers'embarque dans une 
Fregate tour France , @ wl'eff-contraint de 
‘selächer à Plaifance. Une Flote Angloife viens 
:pourtacher. de prendre cette Place , mais-elle 
‘manque fon coup: L'Aureur achéve: heureu- | 
-fement fon voiage. es 

M ONSITEUR, 
Vous me eroiez peut être bien enfoncé 

“dans les avantures du Canada , & c'eft de 
Nantes que je vous écris. Je m'embarquai 
inopinément pour France y environ deux 
mois après avoir 2 vôtre Lettre;& je n'ai 
pûy répondre plürôt manque d’occafion. 
Vous me dites que vous êtes content de la” 
-defcription que je vous ai envoiée du Fleu- 
“ve Saint Laurent , & que vous feriez bien 
aife d'en avoir une aufli exacte de tous les 
Païs du Canada. J'aurois de la peine à vous 
‘fatisfaire ro prefent,. pass qu'il me faut 
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au tems pour mettre tous mes Mémoires ën 
rdre, c’eft pourquoi vous ne: trouverez pas 

“mauvais que je vous prie de fufpendre vô- 
“tre curiofité pour queélque-tems, En atten- 
dant, voici larelation decequi eft arrivé en 
Canada, ce qui pourra vous faire plaifir. Dès 
-que les: Vaileaux furent partis de Quebec l’an- 
née derniere ,. Mr. de-Fontenac fit tracer le 
. Plan de l'enceinte de la Ville, & tous les 
-matériaux propres. pour la conftruction de 
quelques redoutes -de :pierres y alant : été 
-tranfportez , il la: fit fortifier durant l'Eté. 
: ‘Lorfque- je parus il:y avoit quelque jours 
qu’on avoit amené prifonnier à à Quebec un 
_Gentilhomme de la Nouvelle Angleterre nom- 
«mé Mr.de Nelfon,qui fur pris dans la Riviere 
de Kénebkitur. les Côtes de l’Acadie avec trois 
‘Bâtimens qui lui apartenoient , &-comme 
ileft fort .galant homme, Mr. de Frontenac 
le logea chez lui, & L tralta avec toute 

{forte d'honnêteté. Vers le.commencement 
de cette année , ce Gouverneur donna le 
-commandement d'un Parti de cent cin- 
-quante Soldats au Chevalier de Beaucour, 
pour aller fur les glaces du côté du Fort 
sde Frontenac , & cinquante Sauvages amis 
-voulurent:être de la partie. ils rencontré- 
rent à trente ou quarante lieuës du Monreal 

une troupe de foixante Iroquois. Ceux-ci 
furent découverts par les piftes de quel- 
Duran: de leurs Chafleurs qui s étoient 
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écartez du cabanage , & le jour fuivañe 
ils furent tous furpris , égorgez , ou faits 

- prifonniers. - Le ?Sieur ‘dela ‘Plante qui 
avoit eu le malheur d’être pris avec trois 
eatres Officiers lors de’ cette funefte incur- 
fon que les’ Troquois , comme vous pou- 
vez vous en fouveniïr , firent dans Flfle de 
Monreal , ‘&'qui depuis €e teins-là avoit 
toûjours vécu chez eux dans Fefclavage, 
le Sieur de la Plante, dis je, eut le bon- 
heur de fetrouver envelopé dans cette dé. 
route , & on ne lui auroit pas fait plus de 

Quartier qu'onen faifoit à fes Maîtres , s'il 
n'eut crié de toüte fa force , ‘miféricode:, 
 fauvez-moi ; je füis ‘François: Le Chevaliér 
de Beaucourt s’en revint à la :Célonie avéc 
fon Parti ;-1l emmena douze Iroquiois qu’il 
avoit faits prifonniers qui ‘furent:aufli-tôt 
conduits à‘ Québes. Dès qu'ils y furent ar- 
rivez Mr. de Frontenac condamna fort ju- 
‘dicieufemant: les deux plus méchans de fa 
Bande à être brûlez tous vifs , & à petit 
feu. Cette Senterice effraia éxtiémement 
Madame Fintendante ‘& ‘les ‘JTéfuites. ‘T1 
n'y eût’point de fuplication que cette Da- 
me ne fit pour tâcher de faire modérer ce 
terrible fuplice ; maïs le ‘Juge fut inéxo- 
able ,& les Jéfuites emploiérent en vain 
toute leur éloquence pour le fléchir. *Ce 
“Gouverneur leur répondit qu'il falloit-de 
‘toute néceflité faire un exemple rigoureux 

pour 
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pour intimider les Iroquois ; que comme 
ces ‘barbares brûlent prefque tous les Fran 
çois qui ont le malheur de tomber entre 
leurs mains, 1] falloic les traiter de la n.ê- 
me maniére ,-puifque l'indulgence qu'on 
avoit eu poureux-jufqu'à pretent, fembloït 
les autorifer de s’aprocher de nos planta- 
tions , d'autant plus qu'ils ne courroient 
point d'autre rifque , que celui d’être pris 

 & gardez en faifant bonne chere chez leurs 
Maîtres ; mais que dès qu'ils aprendroient 
que les‘François les font‘brûler , ils {e gar 
deroient bien de s’avancer à l'avenir avec 
‘tant de hardiefle -jufqu'aux portes de nôs 
Villes, & qu'enfin l'arrêt de moït étant 

_ prononcé, il falloit que'ces deux miféra- 
bles en fubiffent toute la rigueur.-La ferme- 

‘té de Monfieur de Frontenac parut fur-. 
‘prenante, lui qui:peu de terms aupäravant, 
‘avoit, aux inftantes prieres de Madame l’In- 
tendante, favorifé trois ou quatre pérfon- 
‘nes coupables de mort. Cetie Dame , ne 
‘fe rébutoit pas néanmoans, & la conftance 
de Monfieur fon époux à refufer lui fai- 
foit .redoubler fes follicitations 5 mais il 
n'y eut pas moien d'entâmer la réfolution 
de Monfieur de Frontenac, & fon préten- 
du devoir l’emporta fur l’eflime & fur la 
tendrefle qu’il a pour Madame fa femme, 
Dés qu'on fût donc bien perfuadé qu'il n’y 
avoit plus d'efpérance pour les deux Ire- 

| @ Tome ÆE 



_quois,.on penfa du moins à les mettre en 
_état de gagner Paradis. ; Les : Jefuites -fu- 

3 

: 

.rent chargez de cette bonne œuvre, maisà 

condition qu'ils fe hâteroient de l’accom- 
.plir. En <ffet, cette converfion fe fit en 
_pofle, & en moins de dix heures les: Ca: 
 téchuménes furent inftruits & baptifez..On 
.murmuroit un peu contre cette précipita- 

tion: C'eft traiter nos Saints Myftéres un 
.peu trop Cavaliérement , difions-nous : ces: 

«Sauvages nez &.élevez dans:la groflereté 

Ja plus barbare ont-ils crû d’abord l’Incar- 
nation , la Trinité, les récompenfes ou les 
-peines éternelles, & tous ces autres do- 

.gmes aufquels une raifon éclairée par une 

‘culture.a tant de peine à fe foûmettre? On 
2 : Pa à 1 . Û 4 . fl 

-répondoit à l’ordinaire que le-Saint Efprit 

étoit un grand Maïtre, & qu'il pouvoit en- 
feigner tout en un inftant : Nous étions 
obligez d'en convenir ; mais nous nous: 
aperçûmes bien-rôt que le-Chriftianifme 

des froquois n’étoit pas un ouvrage divin, 

& qu'on les avoit initiez trop legérement à 

nos facrez myftéres ; car fi-1ôr qu'on leur 

eût fait connoître qu'ils devaient mourir, 

ils ne voulurent plus rien écouter ; les Je- 
“fuites traitez par eux comme des difeurs de 

contes & de chanfons furent contraints de 

fe retirer , apré:-quoi ces miférables com- 

mencérent leur chant funébre & de mort 

fuivant la coûtume de leur Nation. Quel- 

phon : 

ESS pri 

Rex 
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‘que perfonne charitable Ieur aient fait jet- 
ter un coûteau dans la prifon, le moins 
“courageux s'en fervit'fi habilement qu'il 
tomba mort fur la place. ‘Quelques Jeu- 
nes-Hurons de Lorëre âgez de quatorze à 
“quinze ans, vinrent prendre l’autre, & l’a- 
menérent fur le Cap au ‘Diamañt où ils 
“avoient eu la précaution de faire un grand 
‘amas de bois. ‘Il courur à |: mort avec 

lus d’ indifférence: que Socrate n’auroit fait, 
s’il fe fût trouvé en pareil cas. Pendant le 
Æuplice , il ne cefla de chanter, ;, qu’il 
étoit guerrier, brave & intrépide , que ‘€ 
le: genre de mort le plus cruel ne pour- 6e 
roit jamais ébranler fon courage, qu'il ce 
n'y auroit point de tourmens capables ce 
de lui arracher un cri, que fon camara- 
de avoit été un poltron de s'être tué lui- 
‘même par la: crainte ‘des tourméns, ‘& «€ 
qu'enfin s’il étoit brûlé, il avoit la con- 

folation d’avoir faire même traitemenr < 

. à plufieurs François & Hurons. ») Tout ce 
qu'il difoit écoit vrai, fur tout à |’ égard de 
fon: courage & de {a fermeté , car je pus 
vous jurer avec toute vérité qu'il ne jetta 
ni larmes , m foûpirs: au contraire, pen- 

dant qu il fouffroit les plus horribles tour- 
mens qu'on puifle inventer , & qui dure- 
rent environ l’efpace de trois heures, äl 
ne cefla pas un moment de chanter. On 
Jui inc plus d’un quart la plante des pieds Q 2 
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. devant deux grofles pierres toutes rougess 
on lui fuma le bout des doigts avec des 
pipes. all umées ;. & on.lui tenoit ces pipes 

. Contre la pain fans qu'il la. retirât ; on lui 
|coupa. les. jointures les unes apréès.les au- 
. tres 3 on lui tordoit.les nerfs des jimbes & 
_des.bras avec une petite verge de fer, & 
“cela d’une maniére inexprimable, & qui 
“devoit lui.caufer les. plus affreufes deuleurs. 
Enfin, après lui avoir fait fouffrir tout ce 
.qu'on peut s’imaginer des plus horrible, 
.pour.comble de cruauté , ces: bourreaux 
: Jui découvrirent le crane, &. ils auroient 
«fait tomber peu. à peu deffus. dur fable brû- 
-Jant fi un efclave des ‘Hurons de Lorette 
.n’étoit furvenu.fort à propos pour lui dé- 
charger fur la ête un grand coup de maf- 
fuë dont il expira :: Cela fe faifoit par or- 
-dre de Madame l’Intendante, qui eut. la | 
-compaffon d’abreger par-là.les tourmens 
_dece malheureux. B' refle, toutes ces 
' AVives &:äpres douleurs ne furent point ca- 

pables d'interrompre la mufique de nôtre 
SERA ,:& l’on':m'a aflüré qu’il chanta 
jufqu au dernier moment. Je dis que l’on 
«m'a affûré, car je.n ’afhiftai qu’au commen- 
_cement de la piéce, & les feuls préludes 
de, cetre tragédie me.fireñt tant d'horreur 
-que.je n’en pûs foûtenir la vüé jufqu’au 
.dénouëment. J'en ai vû brûler plufieurs 
ghez | les peuples où je me füis trouvé dang 
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fe cours de mes voiages, & j'en ai lima* 
gination fi frapée que je ne puis y penfer” 
fans peine; mais c’évoit bien malgré- moi ” 
que j'étois témoin d'un fpeëtäacle fi hideux "> 
car on eft’obligé d’y affifter lorfqu'on fe: 
trouve mälheureufement chez les Nations : 
Sauvages qui font fouffrir ce cruel genre 
de mort à leurs prifonniers: Toutes ne le’ - 
font pas, commie je croi vous l'avoir dit 
danñs une de més Lettres ; mais quand noùs'” 
nous trouvons dans les endroïté où l’on ” 
exerce cette barbarie, il faut, à moins'que : 
de vouloir bien s'attirer le mépris de ces” ” 
peuples, qui croiroient qu’on n’a ni cou 
rage, ni réfolution , 1l faut, dis-je, que 
nous foions'fpeétäreurs de l’exécration tou- 
téentiere fans même en paroître tant foit" 
peu touché, ce aui, vous me-l’avoücrez., * 
eft:bien gênant & bien défagréable poùr un: : 
honnête homme: hs 
Dès'que la navigation: fut libre, le Sieur 

de Saint Michel, Canadien, partit du Mouresi 
pour aller. dans les Lacs de Caftors à La 
tête d'un parti de coureurs de-bois, qui 
conduiloient plufieurs Canots chargez de 
Marchandifés propres’ aux Sauvages. Ils 
rencontrérent en faifant le portage du Long 
Satit dans là Riviere des Ouraouas foixante. 
Jroquois ; qui les aiant furpris les égorgé- 
rent , à la réferve des quatre, qui furent af- 
fez: heureux d’échaper, &-d’en aporter la 

QS3 
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- nouvelle à Monreal. Aufli-tôt qu’on: eût 
apris ce funefte accident , Monfieur le Che- 
valier de Vaudreuil fe mit.en canot avec un. 
détachement pour aller à la pourfuite dece 
parti Iroquois : il fut fuivi par cent Cana: 

_ diens & par quelques Sauvages Alliez. Jene 

{çai par quel hafard ikeüt le bonheur de les 
atteindre ; ; il les furprit & les attaqua avec. 

_ vigueur, ils fe baitirent en défefpérez, mais 
| à la fin ils furent défaits. Îl en coûta la vie. 
à plufieurs.de nos Sauvages , & à trois de 
nos Offiéiers. Les Irequois qu’on prit furent 
amencz-à la Ville de Monreal:, auprès de la-. 
quelle on les régala d'une falve de coups- 
de bâtons. . 

Vers le commencement du mois de Jüil 
ler, Monfieur de Frontenac aiant reçù quel ». 
ques nouvelles du Commandant des Lacs, 
ikme parla d'un certain projet d’ entrepriles,. 
dont je lui avois fait voir | importance dé- 
puis long-tems ; & comme il n’avoit pas 
d’abord confidéré avecaffez d'attention tous 

. les avantages que l’on en pourroit tirer, &. 
qu'ilavoit trouvé au contraire beauceup de: 
dificultez: pour l'exécuter, c’eit ce qui.lui 
avoit fait négliger cette dite ; VOICI €n- 
quoi elle confifte. 

Jé vous ai marqué dans ma de feptiéme. 
Lettre la conféquence & l'utilité des Forts. 

_ de Frontenac &. de Niagara, & que dans. 
da conjoncture. où.fe trouvoit alors Mon- 
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. fieur de Denonville , il lui étoit impoñble . 
de les pouvoir confetver. Vous aurez auf 
rémarqué les avantages que les Sauvages ont 
ur les Européens dans la maniére de fañe 
la guerre dans les Forêts de ce vafte con- 
tinent. Comme nous ne pouvons détruire 
les Iroquois avec nos feules forces, nous 
fommes obligez de toute néceflité d'avoir 
recours à nos Sauvages Alliez. Il eft cer- 
tin que comme ceux: ci prévoient que ft 
ces barbares peuvent venir à bout de dé- 
truire nos Colonies, tôt ou tard ils en fe- 
ront fubjuguez, comme il eft arrivé à plu 
fiéurs autres Nations, il cft de leur intérêt 
de s'unir avéc nous pour détruire ces bau- ” 
dits. Or puifqu'ils. ont cette bonne vo- 
lonté , 11 faut leur faciliter les moiens de: 
l'exécuter , car vous pouvéz bien croire 

‘ que tous Sauvages qu'ils font, ils ne fes 
ont pas affez dépourvüûs de bon fens pour 
s’écarter deux ou trois cens lieuës de leurs 
Païs ,; & aller faire la guerre à leurs enne< 
mis , fans être fûrs de trouver une retrai 
te, pour pouvoir s'y repofer & y prendre 

. dés munitions, Il n’eft donc queftion que 
de conftruiré des Forts fur les terres des 
Jroquois ; & de les conferver malgré eux. : 
C'eft, Monfieur , ce que j'ai propofé il ya 
plus d’un an à Monfieur de Frontenac, & : 
cet ce qu’il veut que j'entreprenne aujour- 
d'hui Je prétens donc faire fubffter trois 

Q_4 | 
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Forts par la voie des Lacs, avec des Bäit- 
mens, qui vogueront à la rame, que je ferai 
conftruire à ma fantaifie, lefquels étant le- 
gers & de grand port, caleront &. navigue» 
rônt également bien à la rame.& à lavoile, & 
feront même de bonne défenfe contre l’im- 
pétuofité des flots: Je demande cinquante 
matelots Bafques ,.car ils font connus pour 
les plus adroïts & les plus habiles mariniers 
qui foient au monde. Il. me faut encore. 
deux cens faldats choïfis dans. les troupes 
de Canada. Ye ferai trois petits Fortins en 
différens endroits, l’un.à la décharge du 
Lac Errié , que vous verrez.fur ma Garie 
de Canada , aufi-bien.que les deux autres, 
fous le nom du Fert fupofé. Te conftruirai 
le. fecond au même lieu où étoit celui que 
jai maintenu les années 168.7..& 1688. 
& dont je vous ai parlé dans ma quatorzié- 
me & quinziéme Lettre , & le troifiéme à 
Ja pointe de l'embouchüre de la Baye de 
Toronto fur le même Lac : quatre-vingt-dix 
bommes fuffiront pour garder ces trois Re= 
doutes, & moins encore, car les {roquois 
qui n’ont jamais vû.de canon qu'en pein- 
ture, & aufquels une once de poudre ef 
plus précieufe, qu'un Loüis d'or, nefe 
font jamais ingérez, d'attaquer aucune forte 
de fortification. Te demande au Roi pour 

l'exécution de cette entreprife quinze mile 
le, écus par an , pour pourriture. entres 
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tien, füublftance& falaire-de ces deux cens® 
cinquante hommes. ‘11 me fera très- facile’ 
de tranfporter quand je voudrai avec mes 
Bâtimens quatre cens Sauvages dans le Païs 
des Iroquais, J'en puis convoier deux-mil. 
| PE 4 purter autänt de facs de bled d'Inde 
qu'il en faudra pôur l'entretien de cés Forts 
durant l'Hiver & l'Eté. Il. féraaifé dé faire - 
des chaff:s äbondantes dans toutes les Ifles, 
d'entreprendre des traverfes darts les Lacs > 
de pourfuivré les Iroquois dans’leurs ca-* 
nots, & les couler à fond avec d'autant plus” 
de facilité ; que. mes Bâtimens feront le- 
gers , & mes gens Sy battront à couvert.” 
Ecfin, fi vous _voyiez le Mémoire que fe 
dois prefenter’à Mr. de Pontchartrain; vous 
trouveriéz que cette entreprife cft la: plus 
belle &. la plus utile qu’on puiffe faire pour 
chagriner les froqu'oïs en tems-dé guerre, ‘ 
& les contenir dans leur dévoir en: tems 
de’ paix’ Monfieur de Frénrenac y joignit : 
une Lettre particaliére pour Mr. de Pons" 
chartiain ; dans laquelle il lui marque que 
ce projet étant bien exécnté, ces redouta- ” 
Bles ennemis feront obligez dès là feconde *: 
snnée d’abindonner. leur Païs. Il ajoûte *" 
à cela qu'il me jugé affez capable dé‘con- ” 
duire cette entreprife , “& qu'il croit que je: 
réüflirar,. mais peut-être qu'il aüroit pô = 
trouver d’autres perfonnes qui tee £ 
mieux.le Païs & les maniéres des Siuvas* 

*S 
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ges : d'un autre côté par un hazard peu. 
avantageux pour moi, jeme fuis aquisleur- 
cftime & leur amitié, & c’eft-à mon avis. 
Ja feule raifon qui a engagé Mr. de Frontez 
#ac à me choïfir. préférablement à tout au-- 
tre. Le 27.-Jillet ce Gouverneur m'ayant: 
donné fes paquets pour la Cour, & la pe-- 
tite Fregate la Sainte. Anne étang agréée &: 
appareillée felon les ordres-qu’il «en avoit: 
donné, je: m'embarquai dans le Port de - 
wébec, & ayant fait voile , au bout de : 

cinq jours de Navigation nous rencontrâ-.- 
mes. par le travers des Monts Nôtre- Dame: 
dans le Figuve de Sïnt Laurent, douze: 
Vaiffeaux Marchands qui venoientde Fran- 

Ce fous J'efcorte de Mr, d'Ibervillé , qui + 
montoit le Vaifleau nommé le Poli. Le - 
8:d’'Acût; nous fortimes de la Bäye Sainc 
Laurent, à la faveur d’ub. vent d'Oùeft & . 
d'un jour Gclair & fi ferain: que nous dé- 
couvrimes l’Ifsdu Csp Breton, & celle de : 
Térre- Neuve, auf diflu tement que fi: 
nous. en euflions été à la portée du mouf- 
quet. Lés neuf ou dix jours qui fuivirent.- 
furenr.bien différens ;-à peine pouvait -on : 
je. voir de la prouë à la poupe del'artimon, . 
car.il furvint tout-à- coup des brumes les 
plus obfoures &:les plus épaifles que j'aye -: 
jamais vû.: Au. bout de ce tems-là ; l'ho- 
rion.s’étant nettoyé, nous portâmes fur.- 

Vie .de Fétre-Neuve, nous.découvrimess 
"4 
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Je Cap Sainte Marie : , enfuite naviguant à 
pleine voile, nous entrâmes le jour même 
au Port de Plaifänce. EP trouvai environ 
ciriquante Vailleaux de Pêcheurs , la plis 

lérent à la vVÜE. de Plaifance. Le‘ 16. ils 

À 

part Bufques ; en Compagnie defquels Je 
croiois paller en France quelques Jours 
après ; s mais comme on ne difpofe pas toû- 
jours du téms , il leur en fallut plus que: 
jé n'avois crû pour fe-préparèr , & lorfque 8 
nous fümes prêts d'en fortir', nous apri= 
mes par quelques Pêcheurs que cinq gros 
Vaifleaux Anglois avoient moüillé AÈT, le - 

_ Cap Sainte Marie. Cet avis fé:trouva vé- 
ritable, car le 1 5. de Septembre ils moûüil. 

=: 

> 

levérent l'ancre pouf entrer dans la Rade TE 
où ils donnérent fond hors de la portée du 
Cahon. Le Gouvemeur ne fe troùva pas 
peu embaraffé , n’aiant que cinquante Sol- 
darts dans fon’ Fort , & trés-peu de muni- 
tions. Outre cela, ce pofte étant com- 
mandé par une Montagne d'où il pouvoit 
être incommodé à coups de frondes , il 
étoit fort à- craindre que les Anglois ner. 
$ ‘emparaffent de cetté hauteur. Fe pris foi- 
xantesMatelots Bifques pour les ATEN 
de mertre pied'à terre, en Cas qu'ils vou- 
Juffent tenter une dl étie dans un certain 

_ endroit nominé la Fontaine; à quoi je réüt 
fis effe@ivement fans tirer un coup de 
bi di El arriva que. fept ou huit CEnS 

k Ç .. 6 
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_ Anglois embarquez dans vingt Chile nées 
avant voulu aborder.à cet endroit-là ; ces 
vigoureux Cantabres pleins de feu ,.fe jet- 
térent à découvert malgré moi, un. pe 
trop tôt.fur le rivage, ce.qui ne laiffa pas . 
de tourner heureufement ; : car. les. Anglois ne. 
voyant que nous les.attendions.en fi bons 
ne. poñture, Changerent de-route, & vogué= 
rent à force.de:bras. jufques. derriére un pe=.. 
tit Cap, où.ils jettérent un. baril de..goua | 
dron , qui brûla deux arpents de brouflail, | 
Jes. Le. +8. midi ayant apperçû qu'une 
 Chaloupe avoit débordé de l’Amiral, por ue 
tant Pavillon blanc à fon Avant, & quel. 
le s’avançoit vers le Fort, j y accourus in+. 
céflamment. Le. Gouverneur ; qui. avoit … 
eu le foin d’ cer une de.fes Chaloupes 
au- devant. d’ elle. -portant même Pavillon , 
fat très-fur pris. devoir qu ‘elle revenoit avee. 
deux Officiers Anglois qui s’y.étoient em= 
barquez. Ils direntau Gouverneur que leur: 
Amiral. fouhaitoit. qu'on. Jus. envoyât. Un... 
Officier à à fon.bord ;:ce.qui. fur'executé. 
L'on détacha Mr. de. Cofte-belle , avecles 
quel je m'embarquai.. Dès que nous fü-: 
mes à bord de l’'Amiral, il nous vint re. 
cevoir & nous. fit toutes fortes d’honnête-.. 
tez. {nous régala de.confitures & de. plu. 
fieurs fortes de.vins , dont nous: bûmes. M. 
la fanté des Amiraux de France &;,d'An<. 
gleterre. | Il.nous fit. voir tous 1e Vaiileau, 
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jufques âux Barteries mêmes : enfuite 11°: 
ditau Sieur de Coftesbelle qu’il feroit bien 
fâché d’être obligé de.fe rendre maître de -: 
Plaifance à force-d’armes ,tant-4} prév OyOI$ -: . 

que l'entreprife feroit. funefte.au Gouver- +. 
neur, à la Garnifon., & aux Habitans 5 
parce qu'il lui feroit fort difficile d’empé- - 
cher le pillage & le defordre ; que: pour  - 

éviter ce-malheur-là, il feroit de la pru-.- 
dence lu :Gouverneur defe-rendre.à come: 

de.fa part , qu'il étoit-difpofé-à fe défendre 
vigoureufement &:à faire fauter la-Place, 
plürôr que-.de la céder.aux ennemis-du Roi 
fon Maïtre, .Les complimens finis de part-:: 
& d'autre, nous primes congé de lui, & ::. 

comme-nous.étions.prêts.à nous rembars 
quer dansda Chaloupe, il nous dit en nous -…. 
embrafflant. qu'il étoit bien fâché de ne 
pouvoir. pas nous-faluer de fon Canon; en 
récompenfe il fit crier cinq- ou fixifois , Vie 

ve.le. Roi:: En: débordant du Vaifleau , nous … 
lui rendîmes.le même nombre de cris ;.en+ . 
fuite il nous remercia d’un feptiéme qui : 
mit fin à la cérémonie. Dès: que. nous fû+. 
mes-ariyez au Fort , Mr. de Cofte-belle 
informa-le Gouverneur des-Forces de cet 
armement. Le Saint Albans, ce Vaifleau 
Amiral d'où nous venions , avoit foixante- 
fxbpiéces montées & pour le moins. fiæ . 
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cens. hommes d'équipage ; mais de autres * 
nous parurent plus petits. Le emain. 
19. l'ennemi s “aprocha: jufques à ‘la portée.” 
du Canon du Fort où il moüïilla en crou- 
piére pendant qu’une de'fes chaloupes vint. 
à toute rame vers nos batteries, Le Gou- 

verneur y en envoia une pour fçavoir ce 
qu’elle: demandoir. L’Ariglois qui la com«  : 
mandoit: répondit, que fon Amiral en- 
voioit avertir qu’en cas qu'on voulut par- - 
Jementer durant le combat, l’on ârbore- : 
roit le pavillon rouge pour fignal. J'étois : 
alors à la Fontaine, dont je:vous ai parlé ES 
pour m'opofer à fur: defcenté ; car c’é- 
toit l'unique parti que ces Anglois pou= 
voient prendre pour s'emparer de Plaifan- 
ce. Hs devoient bien faire réflexion que : 
Jeur canon feroit abfolument inutile: cons 
tré un rampart impénétrable:; & que c’é- 
toit ; pour parler proverbialement, tirer fe‘: 
poudre aux moineaux que de tirer contre. 
des cailloux :& de* gazonss Cependant ; -: 

c'étoit une expédition de commande pour 
eux , il &iloit ebtïr aux ordres de. Mon: 
fiéur le Prince d'Ofrange, & s ‘expofer en. 
méme- terms à fe faire couler à fond, ‘ce qui 
n'eût pas manqué d'arriver fi nous euflions 

Le 

euaffez de poudre &: de boulets, car ce ca- 
nônnement dura près de cinq heures, 

Le jour fuivant 20: du mois, un piloté: 

François prifonnier. fe fauva du-Bot dé: 
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V’Amiral s'étant jetté à la Mer durant la: 
nuit. H'arbora au lieu où j'étois embuf- 
qué ; & ‘après.mavoir rendu compte ‘de 
tout ce-qui s'étoit pañlé fur la Flote je le : 
fis: conduire chez le’ Gouverneur. Il me : 

“ € 

72 

= 

dit que .la defcente qu'ils avoient: voulu : 
tenter étoit de fept'ou huit:cens hommes, 
mais qu'ayant: crû trouver quatorze OU 
quinze cens Matelots prêts à s’y oppoler ; 
ils avoient jugé à propos de changer de ré-- 

folution ; qu'ils s’étoientimaginez que mes 
foïxante Bafques., qui malgré moi, paru- 
rent au rivage de la: Fontaine n'avoient ” 
autre deffein que de lés attirer dans un + 
piége. qu’on leur tendoit ,en les obligeant 

de.s'approcher plus librément. Le-27r,-ils 
À appareillérent à la: faveur d’un, vent de 

Nôrd-Eft ; aprèsavoir brûlé toutes les Ha- 
bitations de 14 Pointe verte, où ke Gous -- 
verneur avoit eu la précaution d'envoyer 
le ‘jour même un détachement , qui par la -: 

# 

difficulté des chemins impratiquables , n’y 
püt arriver à tems pour s'y -oppoler. Ce 
qu'on peut dire ; c’eft que fans les Capi- -- 
taines Bafques qui fe trouvérent à Plaifan- - 
ce; les Anglois-s’en. fuffent indubitable- 
ment rendus les maîtres. Je‘vous en ferai 
quelque jour tomber d’accord. On peut : 
donc affurer que c’eft principatementà eux 
que l’on doit la confervation de cette Pla= -- 
ce. Les. Anglois .ont perdu fix:hommes : 
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dans cette fanglante & meurtriére expédi=. 
tion ;-& denôtre côté, le Sieur Boat, Lieu 
tenant d'un Vaifleau Nantois, eût un bras 
emporté: ÂAu-refte, ces Anglois firent tout: 
cé-qu'on pouvoit faire. au monde; de for 
te qu’on n'a-rien à leur reprocher. .Le 6.:. 
Octobre ; je me rembarquai pour achever: 
mon volape , & jehs la traverfe en. com 
pagnie de plufeurs autres Vaiïfleaux. Les: 
vents: d'Oteft: nous favoriférent fi agréa-: 
blement,: quele 2 3. nous moüillâmes l’an- 
cre.à la Ville de Saint Näzere, fituée à huit: 
Ou’neuf lieuës: d'ici, d’où je parts incef- 
famment pour Verfailles. Cependant , je- 
fuis, Monfieur ;. . D'or bi 

n F 
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mme nn, nt) LT masse « : 

LETTRE X XIV. 
Le projet de Mr. de Frontenac eff rejetté à 

la Cour, © la raifon de ce refus. Le Roi 
donne à l’Auteur la Lientenance de Roi de 
l'Ifle de Ferre-Neuve , Ge avec Une. 
CA franche. | 

O1 N SI E U'R;, 
Le” < 

Je. fuis encore une fois à Nantes, d’où 
je. vous écrivis. le mois d'O&obre pañé. Je 
reviens de la Cour , où j'ai prefenté à Mr. 
de Pontchartrain les lettres de Mr. de Fron- 
tenac., & le mémoire dont je vous ai parlé 
dans ma derniere. Lettre. On m'a répondu 
qu'il n'étoit pas à propos que j'exécutaile 
le projet d’ entréprife qûe jepropoñois ; pars 
ce quon:ne pouvoit pas me donner les 
quarante Matelots qui. m‘étoient néccffai= 
res, & que d’ailleurs le Roi donnoit ordre 
au Gouverneur Général du Canadadefaire 
la Paix avec les Iroquois à quelques con- 
ditions .que ce fût. Qn a même trouvé 
cet inconvenient , que dès que les Forts 
que. je.prétendois faire élever dans les Lacs 
PRE entiérement parachevez ; nos Sau- 
vages. amis, &.: confédérez s'attachéroicn&: 

pe 
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plütôt à la gloire de faire la guerreaux fro=- 
quois , qu'au plaifir de faire la chaffe des” 
Caftors , ce qui cauferoit un dommage 
confidérable aux Colonies , lefquelles ne 
fubfiftent, pourainfi dire, que par le Com- 
merce de Pélleteries , comme je vous l'ex-. 
pliquerai en items & lieu. Les Anglois ne 
féront point fâchez' qu’on néglige de faire 
ces Forts ; car ils ont trop d'intérêt à la 
confervation des Froquois, & de plus cela : 
leur confervera là commodité de fournir, 
comme ils ont déja fait, des marchandifes * 
aux Nations Sauvages qui nous font al- 
Jiées. Au relte, les Anglois, qui l'année: 
paflée tentérent vainement la prife de Plai- - 
fance , me font beaucoup plus d'honneur : 
que je ne mérite ; à leur ‘rétour en Ahglee- 
terre ils ont publié , à ce qu’on m'a dx, 

qu'ils auroient infailliblement emporté cet- 
té Place fans l'opofition que je fis à leur 
defcente. Jé vous ai déj: mandé que je 
ne les avois point empêché de débarquer 
à l'endroit: où j’étois poité avec foixante 
Bafques. Ils me difent donc l'auteur d’u- 
ne action que je n'ai point faite ; & dont 
j'attribution m'a pourtant été fiavantageu- 
fe, qu’en confidération dé cette proüefle - 
imaginaire , Sa Majefté m'a donné.la Eieu- 
tenance de Roi de l'Ifle’de Terre-Neuve : 
&: de l’Acadie, avec une Compagnie frân<: 
ehe de cent hommes, : Vous voiez ÿ Mon-:: 
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fieur, qu’on récompenfe très-fouvent des- 

* perfonnes qui n'ont d'autre proteéteur au: 
* monde que le pur hafard ; cet exemple 
 vousle perfuadera fans peine, Quoi-qu'il. 
en-foit , j'aurois mieux aimé pouvoir exé- 
cuter le projet dont je vous ai parlé, car 
la vie Solitaire me charme ,.& les manie- 
res des Sauvages font tout-à-fait de mon 
coût. Nôtre fiécle eft fi corrompu qu'il 
femble que les Européens fe foient fait une 
J1ôi dé s’acharner les uns fur les autres. Il 
ne faut donc pas trouver étrange fi je leur 
préfére les pauvres Amériquains qui m'ont 
fait tant de plaifir. Je dois partir après de- 
main d'ici pour m'aller embarquer à Saint 
Nazére. . Meflieurs d’Augni Marchands de. 
Nantes fe font chargez: d'entretenir la. 

_ garnifon de Plaifance , moiennant certai- 
nes: pérmiflions -de la Cour, qui leur prête : 
le Vaiffeau dans lequel je dois faire la tra= 
verfe. Jé vous prie de me donner de vos: 
nouvelles par la voie de quelques Vaïif- 
feaux de S: Jéan-de Luz :qui doivent partir: 
de ce lieu-là dans deux:mois , pour-aller 
faire la troque avec:les Habitans de Plai- 
fance. db de 

Au refte, je ne-puis me réfoudre à finir : 
cette lettre fans vous aprendre une difpu- 

te que:.j'eus dernierement à l'Auberge avec :: 
un:Médecin Portugais qui avoit fait plu- 
fieursvoiages à Angola., au Brefil , & à: 
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Goa. Il foûtenoit que les Peuples des Conæ- 
tinens de l’Afnerique., de l’Afie & de l'A 
frique étoient iffus de trois Peres différens 
& voici comment il le prouvoit, Les Amé- 
riquains différent. des Afiatiques , car ils. 
n'ont ni poil ni barbe , les graits du vifage ... 
leur couleur.& leurs coùtumes font diffe= 
rentes ; outre.que. n'aiant ni tiensni MIEN , * 
ils vivent .en commun fans proprieté de: 

biens, en quor.ils font -direétément opo- : 
fez aux Afatiques, Il ajoûtoit à cela que * 
l’'Amerique étoit trop éloignée des autres: » 
parties du. monde pour*s’imaginer que per- - 
fonne eût pü pafler en ce nouv£au conti= - 
nent avant qu'on eût trouvé l’ufage de l'ai - 
man, que les. Afriquains. étant noirs & ca<- 
mards, avec:la lévre monftrueufe , le vis - 
fage, plat, la tête cotonée:, le‘ naturel , les. 
mœurs & le tempéramment différent des. . 
Amériquains , il croioit impofhble que ces - 
deux fortes de peuples tiraffent leur origi-: 
ne. d'Adam, à.qui. ce. Médecin: donnoit à. : 
peu près.la figure &- l'air d’un Türc ou. 
d'un Perfan. Je’ lui répondis que quand. 
la foine m'’obligeroit-pas à croire que tous 
les hommes font généralement defcendus. 
de ce premier.Pere:; fon-raifonnement:ne . 
feroit pas aflez fort. pour me prouver le 
contraire ,:puifque la différence qui fe trou- 
ve-entre les Peuples de l'Amérique & ceux: 
de l'Afrique, .ne provient d'aucune autre. 
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giufe ; que de la différente qualité de l’air 
.& du: climat des uns & des autres. Que 
. cela eft:fi vrai qu’un homme & une fem- 
me Négres, un'Sauvage & une Sauvagef- 
fe°* tranfplantez en Europe produiroient 
_des.enfans qui ‘dans quatre ou cinq géné- 
.tations feroient infailliblement auf blancs 
. que les.plus anciens‘ Européens. Le Mede- 
. cin nia le‘fait , & foûtint que les defcen- 
. dans de ce Négre & de cette Négrefle naï- 
trôient auffi noirs en-Europe qu'en Gui- 
: née , mais d’ailleurs que les ratons du So- 
-leil en Europe étant plus obliques & moins 
brûlans qu’en-Afrique ,-ces-enfans.n’aqué- 
-reroient pas ce luftrenoir , eu ce häle qu'on 
-diftingue aifément fur la peau des Négres 
-qui. {ont -élevez dans leur propre Païs 
‘Pour mieux apuier fon hipothefe il aflu- 
-roit avoir-vû quantité de Négres à Lisbon- 
ne aufh noirs:qu’en Afrique ,-quoi-qu'ils 
_ifuffent d'une troifiéme génération en Eu- 
_rope, & que leurs Trifayeuls .enffent été 
“tran{plantez .en Portugal. Il ajoûta que 

_ des defcendants des premiers Portugais qui 
“habitérent Angola , le :Cap-verd , &c. il y 
-a plus de cent ans , font fi peu bazanez 
-qu'ileft impofñble de:les diftinguer d’entre 
des naturels de Portugal. Il continua de 
prouver fon raifonnement par un fait in- 
"* Sauvagefle, Ce mot paysit un peu rude, mais l'ufage de 

fais trosver plus doux. Saus cela 4, faudrois dire ue: feras 
ve SAN VAL 
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-conteflable , qui eft que fi les raions du! 
“Soleil ‘étoient la caufe de la noirceur des 
“Négres , il S'enfuivroit que les Brefiliens 
‘firuez fous le même degré de l'Equateur. 
que les A friquains, devroientêtre aufli noirs 
-qu'eux ,ce qui n’eft pas’; car il.eit con- 
“tant que leur teint paroît aufi clair que 
-Cejui des Portugais. Il n'en demeura pas- 
à , il foûrint encore que les defcendans, 
-des premiers Sauvages :du ‘B:efil qu’on a 
tranfportez en Portugal &epuis plus d'un 
fiécle , ont aufi peu de poil & de barbe 
-que leurs Ancêtres., & qu'au contraireles 
-defcendans des premiers Portugais qui-peu- 

/ : ! vs: 
‘plérent ‘les Colonies- du Brefi font aufl 
velus &'barbus que:s'ils éroient nez -en 
‘Portugal : cependant, continua:t-1l ; quoi- 
que tout ce que j'avance ‘foit abfolument 
“vrai, il fe trouvera.des gens-qui foûtien- 
-dront aveuglément-que:les enfans des Afri- 
quains & des Amériquains dégénérent peu 
à peu en ‘ÆEurope. ‘Cela peut arriver en- 
“vers .ceux de qui les meres fe laiflent ca- 
refler par les Européens; cequifait qu'on 
voit tant de mulâtiesaux Ifles de l’Améri- 
que , en Efpagne & en Portugal 5 au lieu 
que fielles étoient aufli-bien gardées , en 
Europe que les Portugaiies le font en Afri- 
-que & en Amérique, les enfans des Brefi- 

_ iennes ne dégénéreroient non plus que les 
<nfans des Portugafes. Voilà , Monfieur , 

2 
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Le raifonnement de. ce Doéteur qui ren- 
.contre affez. bien fur la fin.: Cependant fon 
«principe eft très-faux &-très-abfurde,. puis 
qu'il n'eft pas-permis de douter , fans être . 

| -dépourvû de foi ,.debon fens &.de juge- 
-ment , qu'Adam fe le feul Pere de tous. les 
“hommes. :11 eft für que les Sauvages de 
Canada & tous les autres Peuples de l'A. 
-mérique n’ont.narurellement n; poil ni bar- 
:be , que les :traits de leur vifage :& leur 
-coujeur un peu .olivâtre marquent. une 
-grande différence entr'eux & les Eu ropéens. 
Ten ignore la caufe , cependant ce n’eft 
point l’effet.de l'air & des alimens. Car 
furce pied-là les defcendans des premiers 
‘François qui .s “établirent en Canada il y a 
prés de cent ans , & qui pourla plufpart 
.courent les :bois , vivant comme lesSauva- 
-&es , dévroient.être fans barbe , fans. poil, & 
dégénérer auf peu-à-peu en: Sauvages : Me 
-Qui n'arrive pourtant pas. Dès que ce 
Médecin eût allégué toutes ces raifons il 
.€hangea de propos, & pour mieuxétaler fes 
-Xtravagances , il me demanda ce que.je 
Jpenfois du falut de tant d’Amériquains auf- 
quels vrai-femblablement l'Evangile n'a- 
voit:jamais été annoncé. Vous devez bien 
croire , Monfieur , que je n’héfitai pas à les 
&ondarminer. de plein vol aufeu éternel ; ce 
qui le fâcha fi fort qu’il penfa me dévif 
æer. > Comment, dit-il, peut-on dam.f® 
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os» Der ces pauvres gens avec tant d'affu- 
_#rance:il et probable que leur premier . 
#3 Pere, bien loin de pécher comme nôtre 
» Adam: , doit avoir eu“l’ame bonne & le 
sx Cœurdroit , puifque {es-décendans fui- 
:svent exactement la lüi de Féquité natu- 
> reHe , exprimée en Latin. par ces paro- 
les fi connuës , Aiteri ne feceris quod tibi 
ssfieri non vis ; & que n'admettant point 
35 de propriété ,de biens, de diftinétion ni de 
»> fubordination entr’eux ,:1ls vivent com 
me fréres, fans difpute ;fans procès, fans 
wloix & fans malice ; mais fuppolons:, 
» ajoûta-t-il,qu'ilsfont originaires d'Adam, 
#5 On ne‘doit pas croire qu'ils font damnez 
+» pour ignorer les véritéz du Chriftianif- 
, me 3 car enfin Dieu:peut-leur imputer le 
> fang de Jefus-Chrift par dés voies fecret= 
#» tes & incompréhenfibles ; & d'ailleurs, 
le libre arbitre fuppofé , fa divine Ma- 
n'iefté fans doute à plus d'égard aux 
5 mœurs qu'au Culte & quà la créance 5. 
5 le défaut de connoiffance., pourfuivit-il, 
et un malheur , mais non pas un crimes 
 & qui fçait fi Dieu neveut pasétre hono= 
ss ré par une infinité d'hommages &.de ref- 
_, pets differents , comme par les Sacrifi- 
ces, les danfes , les chanfons & autres 
», cérémonies des Amériquains. A peine 
œûteil ceffé de parler que je le relançai vi- 
Xxoureufement fur les points précédents, 

MAIS 
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‘mais après lui avoir fait entendre que fi 
parmi les multi zecati, qui fontune. poignée 
“de gens de la bonne Keligion , il ne s'en 
‘trouve que pauci vero eleii ,-tous les Amé- 

“riquains fonc bien à plaindre. Il me ré- 
_ pondit éfrontément que j'étois aveugle de 
-déterminer-en dernier reflort qu'ils étoient 
‘au nombre des réprôuvez , & de les dam- 
ner fans quartier , parce que c'étoït infulter 
à la Sagelle de Dieu de la faire agir auffi ca- 
pricieulement envers fes Créatures que le 
portier de Saint Paul envers {es deux vafes. 
‘Cependant comme il vit que ‘je le traitai 
d'impie & d'hômme faus foi , il me paia 
‘de ces fottes paroles en me quittant , fderie 
ego bic que adh'beturmifieriss [acris interpellos 
{ed fidemillam qua bone mentis jorer sf ‘qhæ- 
que reilam rationemn amit. Jugez delà, Mon- 
eur , fi ce brave Médecin eût pü cranfpor- 
ter les montagnes. 

Je fuis, Monfieur , vôtre, &t 

A Nantes , ce 10. Ma 1692, 

Tome I, ; K. 
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LETTRE XXV. 
Départ de l’Aureur pour :Plaifance.‘Une Flote de 

trente Vaiffeaux Anglois , vient pour fe fai- 
Jir de cette Place. Elle s'en retourne aprés 
“avoir manquéfon coup. Raifons du mauvais 
Juccés des Anglois en toutes leurs entreprifes 

.‘ d'Outre-Mer. Avanture de l'Auteur avec le 
Gouverneur de Plaifance. Son départ pour Le 
Portugal. Combat contre un Corfaire de 
‘Fleflingue > pe 

48 

ONSIEUR, 
‘Je ne doute point que .vous.ne foiez 

fenfiblement touché de la trifte & fatale 
avanture qui m'eft arrivée , & dont je vais 
vous faire le recir.-Vous fçaurez d’abord 
qu après avoir attendu le vent favorable 
«quinze ou vingt jours à Saint Nazere, nous 
apareïllâmes le 12. de Mai. Nôtre tra- 
.verfe ne fût ni longue ni courte, puifque 
nous arrivâmes au Port de Plifinée le 20: 
de Juin , après avoir fait unePrife Angloi- 
4e ; chargée de Tabac , fur les écores du 
Banc de Terre- Neuve, Dès que j'eus mis 
pied à terre, j'allai faluër Mr. de Boüil- 
ion. Gouverneur de la Place, pourlui té. 
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noigner la joie que j'avois de fervir fous 
les ordres d’un fi fage Commandant, dl 
me répondit qu'il étroit bien furpris que 
j'eufle follicité mes Emplois , fans luien 
avoir communiqué le deflem ae pré- 

cédente-; & qu'il voioit bien que Îc projet 
d'entreprife pour des Lacs de Canada, 
dont je lui.avois parlé , étoit fauflement 
inventé. J'eus beau vouloir jui perfuader 
Je contraire , ii ne me fût jamais pofhble 
de le defabufer. Cependant , je fis deicen- 
dre mes meubles à terre, & je pris la Mai- 
fon d'un particulier , enattendant que j'en 
euffe fait bâtir une. Ty fis travailler avec 
tant de diligence qu’elle fut achevée en 
Septembre par le fecours des Charpentiers 
des Vaifleaux , que tous les Capitaincs Bal- 
ques me prêtérent fans intérêt. Le 18, 
Juiller] le Sieur Berai de Saint Jean de Luz, 
arriva à Plaifance dansun de {es Vaifleaux 
ce fut lui qui m'apporta la lettre , où vous 
me marquez , que comme vôtre nevew 
{ouhaite aller en Canada l'année prochai« 
ne , vous feriez bien aife que je vous en- 
voiaffle un Diétionnaire de la langue des 
Sauvages , avec les Mémoires que je vous 
ai promis. Le 16. Septembre on aperçût 
une Flote Angloifede 24. Vaifleaux, qui 
moüilla à la Rade prefque dans le même 
tems qu'elle fut découverte. Elle étoir 
commandée par.le Chevalier Francefce 

2 
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Wetiher , qui revenant de la Martinique, 
-Où 1l étoit allé pour s'emparer de cette Iile, 
avoit pañlé à la Nouvelle Angleterre , à 
_deffein d'y prendre des ‘Froupes & des mu- 
-hitions pour fe rendre maître de Plaifance, 
mais lorfqu'il eût découvert une Redoute 
.de pierre nouvellement conftruite fur le 
‘haut de la Montagne, dont je vous ai par- 
lé dans ma penultiéme Lectre , 1] jugea 
plus à à propos dess'en retourner doucement 
en Europe, que’de faire une tentative inu- 
æile. Nous avions mis quatre canons fur 
.ce pofte élevé , qui incommodérent telle- 
,ment les Vaifleaux de la Flote , qu'ils fu- 
rent obligez de lever l'ancre, & d’apareil- 
ler .plûtôt qu’ils n’euffent voulu. La-fautre 
-des 4nglois en cette occafion , c’eft dené- 
tre pas entrez dans le Port le jour même 
qu'ils parurent devant la Place. J'ai déja 
emarqué plufieurs fois que les entrepriles 
h'échoïüent ordinairement que pour vouloir . 
‘un peu temporifer ; j'en pourrois citer pour 
de moins quinze ou feize exemples de ma 
Æonnoifflance. Je reviens prefentement À 
Fanimofité que le Gouverneur eût contre 
MOL : S'étant imaginé , comme je vous ad. 
dit , que j'avois follicité mes emplois fans 
fa participation 1l n'y eût point d'injures 
hi d'outrages qu'il ne. me fit, depuis le 
jour de mon arrivée -jufqu'à celui de mon 
Aépars; il ne { contenta pas de s'aproprier 
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les profits & les émolumens de ma Cor- 
pagnie franche , il crût ne pas devoir fe 
faire un fcrupule de” reténir la paie’ des 
Soldats’ emploiez à la Pêche des Moruës 

par les habitaris , &- de füire travailler les ” 
autres fans falaire. Je. ne vous parle point” 

des concuffions , qu'il fit ouvertement: 
Car quoi - qu'il ait-contrevenu formelle- 

_ ment à dix'articles contenus dans les Or- 

_donnances de Loüis XEVE il a trop d’ amis 
dans les Bureaux pour en être repris. Il 
ya du plaifir de faire des prefens CE 
au R , ce qui fait qu'il a gagné per fas | 
c nefas, cinquante mille écus en trois ou 
quatre ans. Je n’aurois jamaïs fini fi j'en- 
tréprénois à vous mander trous les chagrins * 
qu'il n'a faits. En voici trois qui cou 
ronnérent tous les autres le 20: Novemas 

bre, c’cft-à-dire , un mois après le départ : 
de nos vaifleaux Pécheurs , m'étant avilé- 
de donner à foupér à: quelques habitans, : 
il entra mafqué .dans ma Maifon avecies 
Valets , caffint vitres, bouteilles ; verres ; 
& renverfant tables ; chaifes ; armoires, & 
tout ce qu'il trouva fous fa main. Avant 

que j'éufle le tems d'entrer dans mon ca- 
binet pour prendre mes piftolets cette 
troupe infolente difparut fort à props s 

ws'. 

“# 4 

car je j'aurois chargée & même pourfui À 
vie, files conviez ne m'’euflent retenu.’ 
Lé lendemain fes. Valets firent main baffe : 

R 3 
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fur les miens, qui ne s ‘attendoient à rien. 
moins qu'à être roüez de coups de bâton. 
Cette feconde infulte aiant pouflé ma pa- 
tience à bout ; je méditois les moiens de 
rendre la: pareille à à ces Aflaflins, lors que 
les KR'écolets me remontrérent que pour né 
pas altérer le fervice du Roï,, il falloir que 
je diflimulaffe, mon reffentiment: Je pris 
donc le parti de me renfermer , & de m'at< 
tacher à la leéture, pour. rädhdé dé difiper 
Je chagrin que je reffentois de ne pouvoir 
pas lever le mafque. Voici la troifiéme 
piéce qu’il me joua trois jours après : ce 
fût de faire arrêter deux Soldats que ja- 
vois. envoyé faucher du foin dans les prai- 
ries à une demi-lieuë de la Place : Telle- 
ment qu'ayant cité furprisdans leur travail , 
on les bia & on les amena prifonniers für 
Je pied de Deferteur , fous prétexte qu'ils 
avoient couché deux nuits hors de la Place. 
fans fa permiffion , & ce qui auroit été de 
plus funefte pour ces deux pauvres inno- 
cens, c'eftque fans les inftantes priéres des 
Récolets & de fes Maïtrefles 1l leur auroit 
fait. cafler la tête, en vûë de me chagriner.. 
Aprés cet incident, les Récolets me con- 
fcillérent de l'aller voir & de le prier de 
vouloir bien cefler toutes fes perfécutions 1 
en laffürant que j'étois enuérement fon 
Serviteur & fon ami. Durus eff, bic fermos. 
Cependant, quelque répugnance. que j'euf- 
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fe àme rendre à un avis fi contraire à I 
Nature, laquelle, jé vous avoué, pâtiffoié 
fürieufement chez moi , je ne “Jaiffai pas 
de me vaincre après m'être fait beaucoup 
de violence. Je fus chez lui, j'entrai dans” 

{a Chambre & nous trouvant'ious les deux 
tête à tête. je Phi parlat plus d'un’ quart 

d'heure en termes plus foûmis qué n’auroit 
fait un efclave.- J'ai honte de vousen faire” 
aveu, car je rougis moi même toutes les 
fois qué jé pénife à à cette bafféffé. Quor 
qu'il en foit » au lieu d'écouter’ més rai 
ons! & dé s'expliquer amiableent avec 
Mot, il entra dans uns {1 grande fureur 
qu'il me charge d’un fébrent d'injures les” 
plus choquantes dû mendé. C'eft ici » 
Monicur, où le férvice du Roi l’'empor- 
ta fur les devoirs de l’hônneur , car jé mÉ 
contentai de meérétirer chez moi, fort heu< 
rèux de n'avoir pas été affaffiné par fes do" 
fncfliques ; le defordre que cette affaire 
caufa feroft de trop longüc difcuffion. If 
vaut mieux en venir au fait & vons aff 
rer qu'il m'auroit fair arrêter files Eabitans” 
avoient parû êtré dans fes intérêts. Il pré-" 
tendoit avoir été infulré , & par conféquent” 
être en droit de fe venger à quelque prix’ 
que ce fût : mais le fort tragique d'un 
Gouverneur qu’on pres al A a trente 
ou quarante ans en ce Païs-là, lui fournit 
une. ret0s matiére à réfléxion. Il jugea 
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donc que le parti de feindre étoit le plus: 
für , tant il étoit. perfuadé que fi je l’euffe. 
percé de mon, épée, les Soldats & les Ha-. 
bitans.auroient, favorifé ma retraite chez: 
les Anglois du voifinage de Plaifance. Ce- 
pendant, les Recolets qui vouloient appai- 
fer ces troubles. naiffans, n’eurent point de. 
peine à-nous_ raccommodér., lui remon-. 
trant de quelle conféquenceil étoit de vi- 
vre en borne intelligence enfemble, pour: 
éviter les fuites fâcheufes qui réfulteroient: 
à la fin de toutes nos querelles. Gette pfo=. 
pofition d’accommodement lui fut très- 
agréable en apparence, d’autant.plus qu'il: 
étoit ravi. de difimuler fon reflentiment. 
par des. marques-extérieures d'amitié. Ain-. 
fi nous nous vimes & nous nous embraffà- 
mes avec proteltation réciproque d'oublier. 
tout ce qui s'étoit-pù palier entre nous. 
Après cette réconcillation, javois lieu de. 
me perfuader.que fon cœur ne démenti- 
roit pas fa bouche , paree que je ne croyois. 
pas qu'il fut.aflez imprudent pour infor- 
mer la Gour de quelques bagatelles., où: 
fon honneur paroifloit un peu proftitué.. 
Mais je me trompai, car il prit la peine 
d’ajoûter enfuite aux Procès verbaux qu'il. 
avoit fait avant nôtre accommodement , 
des faufletez qu'il auroit. dû taire. Il eft’ 
inutile de vous. mander. ia voie dont le. 
hazard-.fe fervit pour. faire tomber fes pa. 
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piérs entre mes mains, cette indifcretion 
pourroit être défavantageufe à quelques 
perfônnes, que le Ciel doit benir. Je me 
cohtenterai de vous dire , qué dès que les 
Récolets eurent: vû & là les fspeiens 
Contenuës ‘dans fes écrits ; ils n’héfi itérent 
point à me confeiller de prendre mes pré=" 
Cautions , me déclarant ingénüment qu'ils ‘ 
ne préténdoient plus fe mêler de cette af | 

+ 
15 faire , d'autant qu'ils reconnoiffoient avoig | 

innocémment concouru à-ma perte, en ré- 
tabliffaht la paix entre lui & moi. Cet avis 
falutaire me fit appercevoir le rifque: où | 

#S 

j'étois expofé , fi je demeurois plus long- ds 
tems à: Plaifänce ; de forte que la crainte 
d'aller à la Baftille après l’arrivée des Vaif- 

Fe 

feaux de France; me Gr: réfoudre à renon» = 

cer aux efpérances de ma fortune en quit. ” 
tant mes Emplois. Dès que Les” Habitans * 
aprirent cette notivelle ils accourureut tous : 
chez moi (à la réferve de trois ou: quatre } 
pour m'aflurer qu'ils éroient prêts de net) 
mes Procès verbanx en cas que je voulufle 
changer de réfolurion. Mais au lieu. d’ac- 
cepter cette offre je leur fs éntendreen les * 
remerciant de bonne grace, qu'ss ‘attire- | 
roient de-méchantes: affaires, & qu'on les 
regarderoit à la Cour comme des féditieux 
& des perturbateurs-du repos public, puis 
que par un déteftable principe de Politi- 
que , l'inférieur a toüjours tort , quelque 
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bonne raifon qu'il puifle avoir. Cepers 

| dant j'aurois bien voulu n'être pas réduie- 
à ce point fatal de quitter des emplois qui: 
fembloient. me conduire infenfiblement à. 
quelque groffe fortune; mais enfin le fé- 
jour de la Baftille occupoit fi fort mon ef- 
prit que je ne balançai plus ,.après avoir 
bien réfléchi fur là fituation fâcheufe où. je 
me trouvois , à .m’embarquer fur un petit. 
Vaiffeau qui étoit le feul & le dernier qui: 
devoit PAR en France. La propelition: 
que je fis au Capitaine de lui faire un pre- 
fent de mille écus fut fi-bien reçûé:; qu'il. 
s'engagea de me jetter.fur les Côtes de. 
Portugal, moyennaot. cette. fomme, à con- 
dition que je garderois le fecret. Le meil- 
leur de l'affaire eft que mon ennemi. avoit: 
eu la précaution d'écrire aux Gouverneurs 
de Bel-Ifle, de l'Ifle de Ré &:de la Ro- 
chelle, de m'arrêter aufli-tôt. ave je: ferois 
débarqué. Il-croyoit avec raifon que nô- 
tre Vaiffeau devoit aborder à l’un de ces 
trois Ports, mais trois cens piitoles remi- 
fes fort à pers dans les mains de certaines 
qu qui ne font guére accoütumez à manier 

e l'or, font un effer merveilleux , car cette 
fomme dont jene me défaifois. pas fans pei- 
ne, me fauva la liberté & peut-être la vie. 

Je m'embarquai donc le 14. du mois 
dernier malgré tous les rifques qu'on eft 
ebligé ds courir, quand on eft affez mal- 
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heureux de naviguer durant l'hiver däns l'ef=” 
pacede Mer qui s’étend depuisl’Ifle de Ter- 
re-Neuve jufqu’en France. Il'eft inutile- 
de vous dire que jelaiffai quantité de meu- 
bleà Plaifance , que jene pûs’ ni vendre ni: 
emporter. Il vaut mieux fuivre la route &- 
vous dire que nous’ effuiâmes trois coups 
de vent effroiables , {ans recevoir aucun 

. Coup de Mer, & quenous finglâmes à mâts 
. &à cordesr $ o.lieuës;pendant la dernierede- 
cés tempêtes qui dura trois fois vingt-qua- 
tre heures ; fouflant du Nord-Oûüeft. Celle- 
ci-fut fi violente que les Matelots s’embraf=: 
foient & fe difoient le-dernier adieu, nefai- 

 fant plus qu'attendre le moment qu’un” 
coup de Mer enfonçant l’arcaffe de nôtre - 
Vaiffeau nousabîmât {ans refource. Si’cette 
bourafque nous fit peur, les-vents contrai-: 
res de L Eft & du Nord-Eft que nous rencon:: 
trâmes à cent lieuës vers l'Oüelt du Cap: 
de Fimiflerre, nous cauférent bien autant de- 
fraieur , car nous fümes obiigezde louvoier- 
pendant 23. ou 24.‘jours, enfuite dequot ” 
nous découvrimesie Cap à force-de bordées, : 
où par un hafard extraordinaire nous fü- 
mes attaquez par un Armateur de Fief-' 
fingue ; qui ne pouvant nos aboïder à: 
eaufe de l'agiration des flots , fe-contenta 
de nous canonner avec ‘fi peu de fuccés, 

‘qu'il n'en coûta la vie qu'à un feul hom- 
mel eft vrai que les œuvres mories, &e 

; | Rod 
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les cordages de nôtre Navire furent telles. 
ment endommagez ; qu'après. nous être fé. 
parez.de ce Capre à la faveur de la nuit &: 
d'un broüillard de Commande , nous ne : 
pûmes prefque point nous fervir. de nos. 
voiles , tant les manœuvres étoient en de- 
fordres. Cependant nous y remédiimesavec : 
toute la-diligence poflible , &:le Capitaine : 
du. Vaiffeau trouvant alors un:beau pré: 
texte de relâcher , fans être obligé de fui- . 
vre le plan que nous avions projetté , fit: 
porter au Sud-E4ft pendant la nuit. Cette. 
faufle route ne nous-mettoit. pas pourtant: 
f.fort à couvert de. ce Capre, qu'il:n’eut ; 
pû nous garder pendant la nuit en faifane. 
aufli la même.manœuvre ; ce quinous obli- 
gea chemin faifant de nous mettre en état. 
de recommencer le Combat dès qu'il feroit - 
jour. Ileftvrai qu'il ne nous [uivir.pas com. 

. me nous J’avions erû,:mais nous l'échapimes 
encore plus belle à l'heure de:midi,car après 
avoir été pourfaivis. quatre heures par un 

 Saletin..à la vüë de:la Côte, il nes’en falut 
prefque rien qu'il ne nous, enlevât.avant 
que nous. puflisns gagner le, moüillage de 
la rade fous.le canon de. la Forterefle de 
cette Ville. Sr:ce malheur nous fut arrivé 
je Gouverneur. de. Plaifance.. auroit peut 
être eu raifon de s'écrier ‘joieufement 
incidie.in Scillam , &c. mais graces à Dieu 
nous en fûmes quittes pour la peur. Dès 

F 
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que nous eûmes donné fond, je comptaï: 

és. mille écus à ce. Capitaine qui doit: 
mettre cette .bonne:œuvre à la tête des. 
meilleures qu'il aît: fair de fx vies La Cha-: 
Joupe ne-fut pas plütôr à l'eau. que je def-. 
cendis à terre avec toutes mes hardes &': 
dès que je fus en-cette Ville ; je tâchai de: 
lui. procurer des munitions de guerre & de: 
bouche avec tant de diligence que le len- 
demain , il leva lancre pour continuër-fon : 
voyage en France. Au refte,j adrefleau Mar-- 
chand de la Rochelle qui m'a toûjours fait - 
tenir nos Lettres en Canada, les Mémoires - 
de ce Païs-]à que vous m'avez demandé 
tant de fois. J’y.joins un petit recueil des : 

_ mots les plus néceffaires de la. langue AE 
gonkine, qui comme je vous ai-dit tannde 
fois eft li plus.bélle langue & la plus éten- 
duë de ce Continent. Sr vôtre Neveu per- 
fifte dans le deflein de faire un voyage en 
ce Païs-là, je lui confeille d'apprendre ces 
mots durant le: cours de la traverfe, afin de 
pouvoir-enfuite demeurer cinq ou fix mois 
avec:les Algonkins pour les entendre com 
me il faut. Outre cela je: vous envoye l’ex- 
plication. des termes de Marine qui font 
contenus dans les Lettres que je vous écris 
depuis onze ans. Cette petite peine m’a fer- 
vi de divertiffement pendant le voyage que 
je viens de faire; car en relifant les copies 
de ces Lettres, j'ai tiré quelques remar- 
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/: quesdont je:vous ferai part lorfque j’aprenz 

_draique vous êtes content des Mémoiresqui 
accompagnent celle-ci. Vous reconnoiflez 
facilement-que j'ai renoncé à toute forte 
d’attachement de Patrie, pour dire la vé- 
rité , depuis l’année 1683. jufqu'à prefent.. 
Les curieufés Anecdotes que j'écris de ce 
tems-là divertiront fans doute vos amis, . 
pourvû qu'ils ne foient pas de ces infupor- 
tables dévots qui fe feroient crucifer plürêôc: 
que defouffiir qu’on fronde un Ecelefafti- 
que. Fe vous prie de m’écrireà Lifbonne & 
de me mander ce que vousaurez apristou-- 
chant mon affaire. Vous avez.d’aflez bon-. 
nes correfpondances à Paris pour en être: 
informé, Je ne doute pas que mon enne- 
mi, s'attendant que la voie-ordinaire de fes. 
prefens , lui réüffiroit au point de me faire. 
arrêter en arrivant en France , où il sinra- 
ginoit que’ j'aurois la folie d'aborder , ne: 
pcfte de tout fon cœur de n'avoir pas trou-: 

_ vé le contrechifre de més intentions. Quoi-: 
qu'il en foit, il eft autant de fon intérèc de 
me faire donner la mort , felon les faits dont: 
il'm'accufe fauflement , qu'il'eft de ma: 
gloire de lui procurer une longue vie. Sur 
ge pied-là ; plus il vivra; plus je ferai vangé, . 
&:par conféquent j'aurat-lieu de me confo- 
ler aifément de:la perte de mes Emplois éc: 
de la difgrace du Roi. É 
E Je fuis, Monfieur , vôtre, &c, 
A Vienne en Portugal le 3 1.7 anvier 3 69 4 
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QUI SETROUVENT. 

DANS LE PREMIER TOME... 

A; AR 
À‘ Fourcher , c'eft jetter deux anctes l’un à droit : 
À & l’autre à gauche du Vaifleau, pour le tenir 
ferme & l'aflurer contre le flux & le reflux , em : 
lempéchant de tourner fur fon Cable. 

Allege:; c’eft-à-dire., vuide , fans charge. 
Amats @ à carde, c'eft être-à fec, c'eft-à-dire, . 

fans voiles. | , À 4e 
Aimener les Voïles ou le Pavillon, c’eft les abaïfler, 
_à caufe de l'excès du vent, ow pour fe rendre à : 

. l'ennemi, | 
#lpareiller , c’eft faire.les travaux néceffaires pour 

. mettre un Vaïfleau en état de partir de l’éndroit 
où 1] étoit ancré. 

#rbre de la Paix. Métaphore fimbolique, qui figni- 
_ fie la Paix elle-même. ‘ 
Arriver, C’efk aller droit fur un Vaïifleau , ou fur une 

_ verre à la faveur d’un venc largue , ou d’un vent - 
‘en. poupe... k 

_ Sfterrage,, c'eft l'abord de quelque terre lorfqu’on 

vient de la pleine Mer chercher les Côtes pour la 
füreré du Vaileau & Je repos des Pilotes, 
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#firolabe ; eQ un inftrument de Mathématique donx : 

il eft prefque impoffible de fe fervir en pleine Mer, . 
à caufe de l'agitation des flots. 11 y'en a de deux + 
fortes. Les premiéres dont les Pilotes fe fervenc :: 
quelquefois dans le voiagé des Indes, lorfque la . 
Mer eft unie, comme la glace d'un miroir. Celles : 
ci ne font propres: qu’à prendre hauteur au Soleil, 
par le moien de deux pinules percées de deux pe 
tits trous dioptres:, qui fervent à conduire leraion 
vifuel jufqu’à cet aftre: Les derniéres dont les Ma- 
thématiciens ont accoûtumé de:fe fervir pour des : : 
Obfervations: Aftronomiques ,: font garnies des - 
Azimuts, des Almucantaras:, des Tables $oxo= 
dromiques , & des autres Cercles Concentriques: 
&.Excentriques de la Sphére.. y 

 Anc dé Terre-Neuve ou Bane en général, et: 
une élevation de terre’dans la Mer; commela : 
forme d'un chapeau eft élevée au-deflus des bords. … 
Ce Banc eft couvert de trente ou quarante braffes 
d'eau, & pavé de Moruës: : Hubret 

Bande. Je n'ai point vü de gens qui aient bien éx- : 

plique ce terme jufqu’a prefent. Voïtilexplica- : 
tion que je lui donne. Par la Bande du Nora, on 
entend l’efpace du Ciel contenu depuis le Nerd- 

_ Oeft jufqu'au Nord-Eff : par la Bande de l'EfF 
on entend la partie du Ciel contenuë depuis le 
Nord-Eff juiqu'au Sud-Eff ; par la Bañde du Sud 
on entend la partie du Ciel contenu£ dans le 
Sud-Eff jufqu'au Sud-Oüeft, & par la Bande de. 
POgeft où entend la partie du Ciel contenu des - 
puis le Sud-Oùeff jufqu'au Nord-O%ejt. \ 

Baffin. C'eft une petite cfpace d’eau: dormante , 2 : 
peu près comme un étang: | 

Batures, font des balles ou des chaînes de rochers 
qui s'étendent fous l'eau d’un endroit à l'autre, & 
s'élevenc jufqu’a cinq où fix: picds plus ou moins 
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dé là furface de cer élément , ce qui empêche que-- 
les Vaifleaux , les Barques , &cc. ne puiflent floter- 
au-deflus. 

Boñillons. Ce font de petites montagnes d'eau qui 
s’élevent au pied des Sauts ou des Cataraétes, par: 
la même caufe des jets d’eau que nous voions er 
Europe. | 

Bouteux. Sont de petits filets -amarrez au bout d’un. 
bâton. Les Pécheurs s’en fervent à prendre du 
Poiflon fur les fonds fablonneux , & für tout des. 
Anguilles , fur les bords du Fleuve S. Laurent. 

Bouts de Quiévres. Sont des filets, à peu près fem. 
blables aux Bouteux , qui fervent au même ufage. 

Braffe. Eft une mefure de cinq pièds parmi les Na- 
vigateurs François. . | 

Brigantin , eft un petit Bâtiment de rame & de voile - 
leger de bois à voile latine, n’aiant qu’un faux, 
pont. Il eft aiou à poupe comme äprouë, & il ef : 
pincé pour bien aller... 

Ex: 

EX Alumet en général , eft une pipe..C'eft ün mot : 

ges n'entendent pas ce mot de Calumet, carila 
€té introduit par les Normands en Canada dans. 
les premiers établiflemens que les gens de certe: 
Nations firent en ce Païs-la, &.il s’eftconfervé : 
jufqu’à prefent parmi les Français qui.y font. Les . 
Trequois apellent en leur langage ce Calumet ou : 
pipe, Ganondaoé , &:les autres Nations Sauva-. 
ges Poagan, 

Canadiens |, font des naturels de Canada’ nez de: 
pere & de mere François. On apelie celles des Ifles 
de l'Amérique Méridionale Creeles.. 

Capa y d'efpada. C'eft un titre. de Gafcogne que les: 
gens de cette Province donnérent autrefois-par … 
ironie au Confeiller du Confeil Souverain de: 
Canada, parce que les premiers Membres de çe : 

Normand , qui vient de'chalumeau. Les Sauva--. 

\ 
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Fribunal‘ne portoient ni robe, ni épée, fe'con- 
tentant de marcher {a canne:à la:main dans la 
Ville de Quebec , & d'aller au Palais eñ-cet équi- 
page Bourgeois: | a s 

Cargue. Carguer les: voiles , c’eft espliffer ou les 
raflembler en un tas vers le haut des mâts, au con- 
traire des rideaux d’un. lit ou des fenêtres qu'on 
raflemble en long. Cette manœuvre fe fair par le 
moien de deux cordages, qui font le même effet 
que les cordons d’une me 

Caffe-tête. Ce mot fignifie mafluë. Les Sauvages 
l'apellent 4ffan Ouffik c'eft-a-dire, que Affan: 
fignifie Cafe & Ouffik fignifie sére. Ainfi ces. 
deux mots fignifient Caffe:rête: Ji Qi 

Chenail. C'eft une étenduë d’eau affez: profonde 
entre deux Bäncs où deuxiterres. Oïdinairement: 
les chenails ou chenaux font bordez de fonds 
plats, ce qui fait qu'on a la précaution d'y 
mettre .des boïûces ou dés balizes pour montrer 
le chemin aux pilotes, qui fe conduifenc par 
Je moien de ces marques où même par la fon< 
de ; car ils rifqueroient. de perdre leur-V aïffeau. 

S'ils n’enfiloient pas. bien le Chenad. 
Gliffes. Ce font dé petites fcüilles de bois de Ce= 

* dre de l’épaifleur d’un écu, de la largeur. de” 
trois pouces , &-aufli longues qu'on peut les: 
faire. Elles font le même effet en canot qu'une. 
bonne doubleure à un habit. EME 

Compas de variation. Il eft plus grand que les : 
Compas ou Boufloles -ordinaires. On s'en fert 
pour remarquer les mouvement inégaux de l'ai 

 guille aimantée , laquelle Nord - Efte incefflam=- 
ment dans l’autre Héimifphere , au lieu qu’elle” 

 Nord-Oüefte toûiours en celui-ci ; c'eft-a-dire 
au deçà de la Ligne Equinoxjale: De forte que: 
certe aiguille s'écarte à droit & à gauche du : 
vrai Nord du Monde d'une certaine quantité 
de.deorez ; dont les. Pilotes s’aperçoivent park : 
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moien d'une alidade & d’un fil qui coupant le 
verre. dudit Compas en deux parties égales , 
leur démontre la variation de l’aimant , lorfque. 
le Soleil fe couche , qui eft le vrai tems pro- 
pre à faire cetre obfervation ; car au lever de 
cer, Aftre & à fon midi, on peut fe tromper , 
à caufe des séfraétions , où &c. | 

Coureurs de Bois. Sont des François.ou des Cz#- 
nadiens aufquels on donne ce nom, parce qu’ils 
emploient tout lé tems de leur vie au rude 
excercicc de tranfporter des Marchandifes dans. 
les Lacs de Canada | & dans tous les autres. 
Pais de ce Continent , pour les trafiquer avec 

les Sauvages. Et comme ils entreprennent des 
volages de milles: lieuës en canot , malgré les: 

 dängers de l'ean & des Iroquois , on dévroit , 
ce me femble , les apeller plütôt Coureurs de: 
rifques , que Coureurs de Bois. | 

Courir bord [ar bord. C'eft la même chofe que 
Jouvoier ; dont j'ai donné lPexplicarion. 

D, 

Onner des Culées. C’eft lorfqu'un Vaïfleau 
touche à terre de la poupe feulement. Il 

faut que l’extrémité de la quille foit bien for- 
te pour réfiter à quelques culées., lorfque le 
fonds eff un’ peu dur & l’eau un peu agitée. 

Donner la: Chaffe. C'eit-a-dire, pourfuivre un 
Bâtiment , courir fur lui , le forcer à prendre: 
la fuite , & à s’efquiver s’il peut. | 

Donner fond. Donner fond., c’eft la même chofe 
que moüiller l'ancre , ou la jetter au fond.de 
la. Mér-ou d’une Riviere. | 

E Cores: Sont les bords d’un Banc, lefquels. font: 
ss. Cfcarpez comme une muraille, . | 

N 
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7 Effin d'Union. Terme dont les Zroquois fe fer: - 
. vent pour fignifier le renouvellement d’Allian- 
ce entre les cinq Cabanes:; c’eft-a-dire , entre 
les cinq Nations frequoifes : 

Flot. Bâtiment à flot, c’eft lors qu’il flotte fur l'eau 
« fans toucher au fond. | | | 

Fret. Ce mot a deux fens. Celui de ma Lettre efl: 
Je chargement ou la voiture qu’on met dans wt- 
Bâtiment pour être tranfporté d’un: lieu à un au 
tre, un fret de perfonnes , de bled de liége ou 
de plume , eft plus mauvais qu'aucun autre, parce” 
que ces chofés remnliflent un Bâtiment fans le. 
charger ; au contraire des Marchendifes pefan- 
tes, à fcavoir le Vin, le Fer, le Plomb , le Su- 
CIC, TC. 1 

at 

"Ouverneur, C'eft conduire un Vaifleau par 
=} le moyen du Gouvernail (comme on: 
fait un cheval parle fecours de la bride) lors qu’il 
fait aflez. de vent:pourte faire mouvoir, car fans * 
cela tout Navire eft plus immobite qu'un Gouteux ” 
dans fon Fauteuil. | 

 Grelins épiffes. Sont des cordages amarrez bout-à- 
bout , entrelaflez & join's les uns au bout des au- 
tres , parle moyen des chevilles-de‘fer ; qu'on ap** 
pelle. des. Cornets.d'épifle. . 2 

: 
sÉ 

R 

ST 'Unierss Sont deux Voiles convenables ‘aux ‘ 
TL deux mâts de Hune d'un Vaifleau ; lefquels-. 

font direétement fituez ou pofez fur.les deux plus ? 
grands .maâts.: | 

&_ 

K*® 

J Tichi‘Okima. C'eft ainfi que tous les Sauvages ; 
dont les langages fe rapportent à celui des 41 

gopkins, nomment les Gouverneurs Généraux de. : 
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Canada ; du mot de Kitchi , qui fignifie Grand & 
“de Okima, qui veut dire Capirasme. Les Iroquois 
.& les Harons les apellent Grentio. 

L. 

% Atitude.:X n'ya perfonne qni ne fçache.que ce 
2 n’eft autre chofe que la hauteur du Pôle où l’éloi- 

gnement compris depuis.un lieu fixe jufqu’a 'E- 
._ quateur. 
uGouvoier. C’eft aller en zigue zague, comme un 

ivrogne , lorfque le vent h contraire, car alorsom 
. «@ft obligé de faire des borites , raniôt à droit tan. 

tôt à gauche , en rangeantle ventle plus qu'il eft 
pofble, pour fe foatenir ou.pour gagner du che. 
-min en louvoiant. Un Navire bien pincé & de fa- 
.çons bien évidées , gagne fans dériver , portant 
toutes fes voiles , pourvu que la Mer foit belle près 
«de quatre licuës À droite route , de dix qu’il a fait 
«en Jouvoiant, 

M. 
M: ou Précintes. Sont deux lates ou perches 
d rondes de bois dur d’une feule piéce , lefquelies 

régnent d'un bout du Canot à l’autre, à fcavoir 
“une de chaque côté. C’eft ce qui foûtient ce petit 
Bâtiment, parce que les barres &'les varangues y 
font liées ou enchaflécs. 

Molir. C'eft { rallentir , diminuër ou ceffer peu à 
peu. On dit le vent molit pour dire que le vent 
tombe , qu’il eft aux abois. LT 

D ANE ?. 
P Arages. Ce font de certaïns-efpaces ou portions 
À de Mer, entre-deux Caps, deux Ifles, deux Ter- 

res ou deux degrez de latitude. pe 
Perroquets..Ce font deux petits mâts fituez ou pofez 

fur les mâts de hune. Ce font auth les voiles con- 
venables à ces deux petits mâts. 

Partage. Faire portage, c’eit tranfporter les Canots 
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par terre d’un lieu à un autre; c’eft-à-dire du 
pied d'un Cataraéte jufqu’au deflus , ou d'une Ri- 
VICre à un autre. wi 1 

Porter. Porter fur une terre, c’eft aller droit à elle 
pour lareconnoïtre. - 

Poupe. C'eft l'extrémité ou'la queuë d'un Vaïlleau. 
Le Gouvernail y eft placé & foûtenu par les gons 

de l'Eftambord où les vis du Gouvernail font en- 
chaflez. | 

Pronë. C'eft la tête ou l'avant d’un Vaifleau qui 
coupe les flots, c’eft-à-dire , le bout ou l'extrémité 
d’un Vaifleau qui {e prefente:le premier à:la Mer. 

# NN Ville. C’eft lame d’un Bâtiment, éeft-à-dire, 
une longue piéce du meilleur bois qu’on puifle 

trouver ou plufieurs jointes enfemble, pour fupor- 
ter le grand faix de toutes les piéces de charpente 
qu'onemploie à fa conftruétion. 

KR. 
#9 doubler. C'eft-à-dire raccommoder , repa- 

rer, & mettre en état de naviguer , par le moïen 
des planches, du brai, des ferrures, &c. qu’on 
met aux Barques dont il eft parlé. 

Ranger. Rangerune Terre, une Ifle, une Côte, &c. 
c’eft les côtoier à bonne & raifonnable diftance. 

Refouler. C’eft forcer la marée ou refouler les cou- 
xans d’une Riviere, c’eft-à-dire , naviguer contre 
le courant, aller du côté d’où viennent les courans 
ou les marées. | 

Régner. Vents qui régnent, font ceux qui parmi les 
_trente-deux foufflent plus fouvent ou plus conftam 
ment que les autres en certaines parties de la terre. 

. Comme par exemple, les vents alifez régnent de- 
uis les Canaries jufqu’aux Ifles de l'Amérique, 

foufflant de la bande de l’Eft depuis que le monde 
eft monde , fans jamais s’écarter de cette partie 
du Ciel. | 
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Auche. Eft un inftrument pour la Pêche femblable à 

des.Ruches d’Abeilles 
&. 

Ancir ouchanfir , c’eft-à-dire couler bas , couler 
| S à fond, périr , fe perdre, Samcir fous les ancres, 

c'eft être brifé.& fracaflé par les coups de Mer , ce 
qui arrive aux vieux Vaifleaux en de.mauvaïles 
rades foraines. 

Sauter. Sauterune Cafcade , un Saut, un Cataraéte, 
c'eft-à-dire defcendre en bâteau ces dangereux 
précipices ;en fuivantle fil de l’eau & manœuvrane, 
avec-beaucoup d’adrefle. | 

Scier. C’eft nager à rebours , tant pour aider le Ti- 
monier à gouverner fon bâteau , que pour le rere- 
nir dans un courant , ou pour lui faire prefenter la 
proué au fil de Peau quand le gouvernail eft.en- 

- dormi. | 
Scorbut. Eft une corruption dans la mafñle du fans. 

Il y en a dé deux fortes. Le Scorbut terreftre & le 
Scorbut aquatique, apellé NUE Us le mal de 
terre. Le premier fe contente d’accabler fon hom- 
me d’infirmitez incurables qui le ménent peu à 
peu au tombeau ; & le fecond conduit infaillible 
ment à la mort en fept ou huit jours, à moins 
qu'on ne mette le pied fur la terre ; ce qui eft le 
feul reméde. 

Silir ou fngler, c’eft-à-dire, pouffer en avant, fen- 
dre l’eau de bonne grace, avancer chemin , &c. 

TT Oulet. Ef une cheville de boïs dur qu’on en- 
chafle en certains trous ménagez de deux en 

deux pieds dans le plat bord d’une Chaloupe. 
Traineaux. C’eft une voiture ou machine conftruite 

en figure de quarré long fur deux petites piéces de 
bois de quatre pieds de longueur & de fix pouces 
de largeur, où font cloïez plufeurs cerceaux cou- 

# 
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verts de drap ou de peaux por être à l’abri du veñe, 

Ces deux piéces fonc d’un bois dur très-bien poli, 
afin de mieux glifer fur la néce & fur la glace. 
Ceux-ci fonc les traineaux à cheval ; car ceux 
-donron fe fert avéc deux ou quatre Dogues , font 
- découverts & faits de petites planches d'un bois 
dur, coulant & luifant, lefquelles ont un demi 

pouce d’épaifleur ; ‘cinq pieds-de longueur , &-un 
:& demi delargeur. 

Arangues. Celles-ci font à peu près de la figure 
V des varangues plates des Flutes, avec cette dif. 
Férences qu'elles embraflent le Canot en dedans 
d’une précinte à l’autre , où elles font enchafées. 
‘Leur épaiffeur eft de trois écus , & leur largeur ef 
‘de quatre pouces. te 

Vent frais. ES un vent modéré , qui fouffle égale- 
ment fans ravaller. « $ 

Wogner. C’eft faire avancer un Bäciment de rames 
par le fecours de fes avirons. 

| 

Fin -du premier Tome. 














